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j    Concernant   la  Chimie  et  les  Arts 

I  QUI  EN  DÉPENDENT. 
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•OBSERVATIONS 


s  .&  R    quelques    fcâts    que     Von     a 
yoppoféà  à  la  doçtrirte  anti^-phlo" 

m 

gistique  ; 
Par  Claude-Louis    Bsrthollet. 

es  n'ai  pas  le  defTein  de  répondre  aux  ob- 
jéûions  que  quelques  .  chimiftes  prodiguent 
conitp  ceux  qui  ont  pepfé  qu'il  falloir  bannir 
4ê  'ISnterprétation  de  la  narure  les  principes  qui 
Q^Q^c  qu  une  exiftence  hypothétique  y  mais  j'exar, 
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4  Annaiis  :,^ 

minerai  quelques  objets  qui  par  leur  fimpliciçiè. 
peuvent  être  fournis  à  une  ilifcuffîon  rigoureufe,: 
&  qui  peuvent ,   par    leurs  rapports  imméçl^ts  * 
avec  toute  notre  doârine ,  fervir  a  diflîper  lei 
incertitudes  dont  on  prétend  la  couvrir.       :\  ;  , 

Une    fubftance   dont   la    compofition   8c  ^fès  . 
propriétés  font  bien    expreflives  ,    c'eft   Tàdlil^'r 
muriatique  oxigéné.   N'eft-il ,   comme   nou^   le 
prétendons,  qu'une  combinaifon  de  Tacide  mu--' 
riatique  avec  l'oxigène  ?  ne    fait-il    que  perdre 
l'oxigène   en    perdant    fes  propriétés  ?  j'ofe  le 
prononcer  ,  il   faut   admettre  la  doârine  antf^- 
phlogiftique.  /  y  V I 

M.  Arbogaft  avoir  dit  dans  une  addition /:£*. 
un  mémoire  de  M.  Vcftrumb  ,  lequel  conftishf 
des  faits  très-intérefTans  :  ce  Veut-on  une  prèuy^  • 
»>  bieu  iîmple  ôc  bien  péremptoire  que  ratide' 
9>  muriatique    oxigéné   contient   plus    d  pxigâhê 
»  que  l'acide  muriatique  ordinaire»  &  qujp'oê. 
»  principe  y  adhère  très-foiblement?  On  ja  troruV 
»  vera  dans  une  expérience  de  M.   Berthollefc 
»  Ce  chimifte  expofa  à  la  lumière  du  foleîl'  un 
9>  vafe  rempli  d'acide  muriatique  oxigéné  m  &• 
»  queur  y  il  s'en  dégagea  une  grande  quatli^  ^ 
»  de  bulles  d'air,  qui,  ayant  été  recueillies,  ntà-  ] 
f>  nifeftèrent  toutes  les  propriétés  du  gas.  o]ti^ 
M  gène  y   tandis  que  la  liqueur ,  en  pevdiâit'ifA 

»  couleur  jaune  »  fiic  changée  en  acide  mupjç^f 

.  '  •■» 
•s.  ■ 
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»  cique  ordinaire  «.  (^Ann.  de  Chimie ^  tome  VI ^ 
page  270.  ) 

.  M.  Veftrumb  répond  aind  aux  remarques  de 
M.  Arbog^ft  dans  un  mémoire  qui  eft  imprimé 
dans  le  premier  &  le  fécond  caliiers  des  Annales 
de  M.  Crell ,  de  cette  année. 

(c  Des  expériences  que  j'ai  répétées  moi- 
*»  même  m'ont  convaincu  de  Texaâimde  du 
»  fait  avancé  par  M.  Berthollet  >  &  ,  par  le 
3'  moyen  qu  il  indique  ,  j'ai  en  effet  obtenu  de 
»>  lair  vital  du  gaz  muriatique  déphlogiftiqué 
*»  (  oxigéné  )  \  mais  je  ne  fuis  pas  d'accord  fuc 
»  les  conféquences  qu'on  déduit  de  cette  ex- 
>y  périence ,  &  je  fuis  perfuadé  que  M.  Ber- 
»  thollet ,  s'il  veut  bien  examiner  avec  plus  d'at- 
»  tention  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué  ,  ne 
»  manquera  pas  d'être  de  mon  fentiment  ;  car 
»  1".  fi  cet  acide  contenoit  réellement  du  gaz 
9>  oxigène  [a) ,  il  feroit  poflible  de  former  de 


{(£)  Ce  n'cft  pas  du  gaz  oxigène  que  contient  l'acide 
muriatique  oxigëoé ,  mais  de  l'ozigène  ou  de  Tair  vital 
privé  en  grande  partie  de  Ton  élafiicité  ;  8e  ce  n'eft  que 
lorTqu'ii  e(l  dans  cet  ëtat  qu'il  peut  fe  combiner  avec  Tacide 
muriatique  avec  lequel  il  a  une  très-fbible  affinité  ,  à  moins 
qu'il  ne  puifle  être  amené  ,  par  le  fecours  de  l'affinité  de 
l'alcali ,  à  cet  état  de  combinaifon  qui  donne  le  muriate 
#zigéné  de  potafle. 
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6  ÂNNAtSS 

)»  l'acide  marîatlque  déphloglftiqué  par  la  réu-- 
5>  nion  de  l'acide  muriacique  ordinaire  &  du 
s*  gaz  oxigène.  Or ,  c'eft  ce  qui  n'arrive  jamais  » 
»  quelle  que  foie  la  proportion  fuivmc  laquelle 
s>  on  mêle  ces  fubftances.  2fi.  Si  l'otigène  ou 
n  Tair  vital  étoit  néceUàire  à,  la  formation  de 
f>  Tacide  muriatique  déphlogiftiqué  ,  le  man- 
!•  ganèfe  (  oxide  manganèfe  )  ,  entretenu  long- 
»  temps  rouge  dans  des  vaiflèauz  cloSy&  dépouillé 
»  par- là  de  fon  air  vital  »  ne  deVroit  plus ,  avec 
s»  de  Tacide  muriatique ,  fournir  de  Tacide  dé- 
»>  phlogiftiqué  y  il  en  fournit  cependant  d'après 
#  Tobfervation  de  Gren  Ôc  mes  propres  expé* 
I»  riences  (a).  3o.  Pourquoi   la   (impie  chaleur 

(à)  Je  vais  rapporter  ce  que  j'ai  die  à  cette  occa** 
fion  (  Mém,  de  tAcad.  1785,  page  280  )  :  ••  J'ai  cal- 
»  ciné  à  grand  feu  de  la  maaganèfe  daas  ud  appareil 
M  pneumato-chimique  $  j'en  ai  retiré  ,  comme  on  l'avoir 
»  déjà  obfervé,  une  grande  quantité  d'air  Tital>  elle  a 
M  perdu  un  huitième  de  Ton  poids.  Dans  cet  état  »  je  l'ai 
»  traité  avec  Tacide  marin,  &  j'en  ai  retiré  beaucoup 
»  moins  d'acide  marin  déphlogifHqué  ».  Je  rappellerai 
im  antre  paflage  du  même  mémoire  à  ceux  qui  trou* 
veroiene  dii^ile  de  concilier  la  formation  d'un  peu 
d'acide  muriatique  oxigéné  par  l'ozide  de  manganèfe  qui 
a  éprouvé  un  grand  degré  de  chaleur  9  avec  la  foiblefle 
de  l'adhérence  de  l'oxigène  à  l'acide  muriatique.  <c  Ce 
»  n'eft  point  par  une  afEoité  (impie  que  l'acide  marin 
»  enlève  l'air  vital  (l'oxigène)  à  U  chaux  de  nian<« 
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^  ne  dégage-t*eite  point  d'air  vital  de  Tacide 
>'  muriatique  déphlogifttqué  en  liqueur  ?  Pour- 
»  quoi  cet  effet  n  eft-i!  produit  que  par  Tai^ion 
»  de  la  lumière  folaire  ?  Seroit-ce  parce  que-  la 
»  lumière  appone  une  fubftance  nécelTaire  à  la 
»>  formation  de  l'air  vital  &  à  la  converfion  de 
y  l'acide  déphlogiftiqué  en  acide  muriatique  or- 
»  dinaire  {a)  ? 

M  ganèfe  ;  ce  n*efl  que  parce  qu'une  portion  de  cet  acide 
»3  diflbut  la  manganèfe»  &  en  cbafTe  la  partie  de  l'aie 
»  vital  qui  eft  fuperflue  à  la  nouvelle  combinaifon ,  que 
M  Tautre  portion  peut  s^unir  avec  cet  air  vital  privé  en 
»>  partie  du  principe  de  Tëladicitë  j  quoique  l'acide  n*ait 
»  qu'une  foible  afHnité  avec  lui.  « 

{a)  La  lumière  eft  nëcefTaire  pour  rendre  l'état  élaC- 
tique  à  Toxigène,  qui  ëtoie  foiblement  combiné  avec 
l'acide  muriatique  \  cela  eft  un  fait  indépendant  de  toutte 
explication  :  mais  l'acide  muriatique  n'éprouve  aucun 
changement ,  lorfqu'il  fe  combine  avec  l'oxigine ,  ou 
lotfqu'il  l'abandonne ,  &  la  lumière  ne  fait  qu'en  féparer 
l'oxigène  fut  lequel  elle  agir  >  car  û  l'on  diflbut  un  métal 
dans  l'acide  muriatique  oxigéoé,  l'on  a  la  même  com- 
binaifon que  fi  l'on  avoir  diflous  l'oxide  du  même  métal 
dans  1  acide  muriatique  ordinaire  :  de  même,  fi  l'oa 
détruit  l'acide  muriatique  oiigéné  par  l'ammoniaque  »  la 
combinaifon  qui  refte  eft  femblable  au  muriate  d'am- 
moniaque ,  de  forte  que  l'on  n'a  nul  befoin  de  l'aâion 
de  la  lumière  pour  rétablir  Tacide  muriatique  >  mais  il 
faut  fimplement  en  féparer  l'oxigène,  quel  que  foit  le 
moyen  employé  pour  cet  effet* 
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8  Annales 

«  Des  obfervations  dont  rien  jufqu'à  préfent 
••  ne  me  pone  i  fufpeûer  Texaditude ,  continue 
w  M.  Veftrumb,  me  font  conclure  que  Tacide 
99  muriatique  déphlogiftiqué  contient ,  outre  la 
»  bafe  acide  muriatique  ,  du  calorique  &  de 
99  Teau  y  une  quantité  z(kz  confidérable  de  chaux 
»  de  manganèfe  déphlogiftiquée  ,  &  que  c'eft 
M  de  cette  chaux  que  provient  fa  couleur  jaune. 
9»  Si  Ton  expofe  Taçide  déphlogiftiqué  à  la  lu- 
99  mière ,  cette  chaux  eft  diflbute  &  décompofée. 
9>  Le  phlogiftique  dé  la  lumière  fe  porte  en  par* 
9>  tie  fur  la  bafe  acide  »  &  reproduit  de  Tacide 
9»  muriatique  ordinaire  »  &  -en  partie  il  s'unit  à 
M  la  chaux  de  manganèfe,  qu'il  rend  diflbluble 
»  dans  Tacide  ordinaire  ^  ce  qui  fait  perdre  la 
»  couleur  au  liquide  ,  &  le  ramène  à  Tétat 
99  d'acide  muriatique  ord'maire.  De  plus ,  le  ca- 
9>  lorique  de  la  lumière  réuni  au  calorique  de 
i>  Tacide  muriatique  déphlogiftiqué ,  fe  combine 
99  avec  une  portion  d'eau,  &  forme  de  l'air 
99  vital,  w 

M.  Veftrumb  donne ,  à  la  fin  de  fon  mémoire» 
un  précis  de  fes  idées  fur  le  principe  de  la  cha- 
leur Se  fur  la  lumière.  '<  Je  regarde ,  dit-il ,  le 
»  feu  accompagné  de  lumière  ,  comme  une 
»  accumulation  du  calorique  de  la  lumière  & 
•>  de  toutes  les  fubftanccs  qui  fe  dégagent  des 
M  corps  en  combuftion ,  &  les  propofitions  fui- 
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M  vantes  me  paroifTent  des  vérités  ïnconteftables 
w  &  faciles  à  prouver. 

»  i<>.  Il  y  a  plufieurs  milieux  dans  lefquels  les 
»  corps  peuvent  s*enflammer  &  refter  en  com- 
>'  buftion.  Il  fuffit  y  pour  qu'un  milieu  foit  propre 
>»  à  cet  effet,  qu*il  puiiTe  fournir  du  calorique 
M  &  recevoir  du  phlogiftique. 

f>  2.^.  Le  dégagement  (impie  du  calorique  n*eft 
»>  accompagné  que  de  chaleur  fenfible  fans  lu-> 
»•  mière. 

»  3o.  Le  calorique  &  le  phlogiftique  dlflbus 
»  Tun  par  lautre  font  feuls  capables  de  donner 
i>  de  la  lumière. 

»  4^.  On  obtient  de  la  lumière  fans  chaleur  » 
»  lorfqu'il  ne  fe  rencontre  que  la  quantité  exaéte 
»  de  calorique  ôc  de  phlogiftique  néceflaire  à  la 
7i  formation  de  la  lumière. 

»  5^.  S'il  fe  dégs^e  plus  de  phlogiftique  avec 
»  d'autres  fubftances  volatiles  ,  que  le  calorique, 
9>  dégagé  en  même  temps ,  ne  peut  en  recevoir 
»  ôc  décompofer,  on  aura,  outré  la  lumière, 
»  de  la  filmée  &  de  la  fuie. 

»  6^.  Si  au  contraire  il  fe  dégage  plus  de  calo- 
»  rique  qu'il  n'en  faut  pour  former  de  la  lumière 
»  avec  le  phlogiftique,  la  partie  excédente  agit 
»  comme  chaleur  libre ,  &  convertit  les  autres 
9»  parties  volatiles  des  corps  combuftibles  en  gaz 
»  ou  en  vapeurs. 
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M  Qu'on  applique  ces  vérités  aux  combuftions 
»  des  di£Férens  corps  dans  le  gaz  acide  muriatique 
»  déphlogiftiqué  ,  &  l'on  trouvera  ,  j'efpère  > 
»  qu'elles  offrent  des  explications  aullî  naturelles 
9»  que  l'hypothèfe  de  l'oxigène.  » 

La  qùeftion  que  je  vais  tâcher  d'éclaircir  eft 
celle-ci  :  l'acide  muriatique  oxigéné  contient-il 
de  l'oxide  de  manganèfe  qui  lui  communique  fa 
couleur ,  comme  l'affirme  M.  Veftrumb  ? 

Lorfqu'on  fait   un    mélange  d'acide  nitrique 
&  d'acide  muriatique,  il  s'y  excite  bientôt  une 
eflervefcence  ,  &  il  s'en  d^age  du  gaz  acide 
muriatique   oxigéné:  en   appliquant  la  chaleur 
à  ce  mélange ,  on  prolonge  le  dégagement  du 
gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Ce  gaz  a  la  même 
couleur  &  les  mêmes  propriétés  que  celui  qu'on 
obtient  par  le  moyen  de  l'oxide  dé  manganèfe , 
&  il  forme ,  en  fe  combinant  avec  Teau ,  une 
liqueur  femblable.  Ici  on   ne  peut  foupçonner 
l'exiftence  de  l'oxide  de  manganèfe.  Je  pourrois , 
je  crois,  m'en  tenir  à  cette  obfervation:  toutefois 
continuons. 

Si  l'on  prend  un  vafe  rempli  d'acide  muria- 
ttique  oxigéné  très-fqrt  &  très-coloré,  &  fi  l'on 
y  verfe  de  l'ammoniaque ,  il  fe  forme  une  efFer- 
vefcence  aflez  vive  dent  j'ai  expliqué  ailleurs 
les  phénomènes  y  après  cela  la  liqueur  devient 
claire  &   a   perdu  toute  fa  couleur.  Qu'on  la 
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fàfle  évaporer ,  Ton  obtient  du  maiiate  d'ammo- 
niaque très-blanc ,  &  fans  le  pins  petit  indice  de 
manganèfe  ;  feulement  la  proportion  du  muriate 
d'ammoniaque  qui  s'eft  formé  eft  plus  petite  que 
celle  qu'auroit  donnée  une  égale  quantité  d'am- 
moniaque avec  l'acide  muriatique  (impie ,  parce 
qu'une  partie  a  été  décompofée. 

Mais  fi  l'on  verfe  une  feule  gonne  de  muriate 
de  manganèfe  tombé  en  déliquefcence  dans  un 
verre  rempli  du  même  acide  muriatique  oxigéné  > 
&  après  cela  de  l'ammoniaque ,  la  liqueur  fe 
trouble  tout  de  fuite ,  &  il  fe  forme  un  précipité 
rouge  brun. 

M.  Veftrumb  prétend  que  lorfqu'on  mêle  de 
l'ammoniaque  avec  l'acide  murianque  oxigéné,  il 
fe  forme  une  huile  qui  fe  précipite  lentement: 
j'afErme  au  contraire  que  lorfqu*on  mêle  l'acide 
muriatique  oxigéné  avec  l'ammoniaque  pure  ,  il 
ne  fe  forme  point  d'huile  ,  qu'il  ne  fe  fait  point 
de  précipité.  Qu'on  fiifle  cette  épreuve  facile  ,  & 
qu'on  juge  entre  nous* 

Les  alcalis  de  la  chaux  précipiteroient  l'oxide 
de  manganèfe  de  l'acide  muriatique  oxigéné  qui 
a  été  décoloré  par  la  lumière ,  fi ,  comme  le  pré- 
tend M.  Veftrumb  ,  la  lumière  faifoit  difToudre 
Toxide  de  manganèfe  que  probablement  il  regarde 
comme  étant  dans  un  état  de  fufpenfion  ^  mais  ils 
ne  produifent  aucun  précipité. 
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Ces  faits  doivent  fuffire  pour  convaincre  cens 
qui  voudront  les  vérifier ,  que  Tacide  muriatique 
oxigéné  ne  doit  ni  fa  couleur  »  ni  les  autres  pro- 
priétés qui  le  diftinguent,  à  Toxide  de  manganèfe 
qui  n'y  exifte  nullement,  lorfque  cette  liqueur 
eft  pure.  L'on  va  voir  que  Toxide  de  manga- 
nèfe  produit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu  an- 
nonce M.  Vellrumb ,  ic  qu'il  peut  ôter  la  cou- 
leur &  détruire  les  propriétés  de  l'acide  muria- 
tique  oxigéné. 

Si  Ton  mêle  un  peu  de  muriate  de  manga- 
nèfe  avec  l'acide  muriatique  oxigéné ,  la  liqueur 
qui  conferve  d'abord  fa  tranfparence  commence 
bientôt  à  fe  troubler  j  il  fe  fépaEe  peu  à  peu 
un  dépôt  qui  eft  rougeâtre  >  pendant  qu'il  eft 
en  fufpenfion  ,  &  noirâtre  lorfqu  il  eft  formé  : 
c'eft  l'oxide  de  manganèfe  qui  a  repris  la  cou- 
leur qui  lui  eft  propre ,  lorfqu'il  eft  faturé  d'oxi- 
gène. 

Lorfque  le  dépôt  eft  formé  »  la  liqueur  qui 
fumage  ne  contient  plus  d'oxide  de  manganèfe  ; 
mais  elle  a  perdu  plus  ou  moins  de  fa  couleur  &c 
de  fes  propriétés ,  félon  la  proportion  du  muriate 
de  manganèfe  qu'on  avoir  ajouté  ,  parce  que 
l'oxide  de  manganèfe  lui  a  repris  l'oxigène  dont 
il  avoit  été  dépouillé  lui-même. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  le 
jeu  de  l'affinité  de  l'oxigène  avec  l'acide  mu- 
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tiatique  &  avec  le  manganèfe.  Si  l'acide  mu* 
riatique  eft  concentré ,  utie  partie  de  Toxigène 
eft  chafTée  de  l'oxide  de  manganèfe  qui  fe  diflbut 
&  fe  combine  avec  Tacide  libre  >  mais  fl  le 
gaz  qui  réfulte  de  cette  dernière  combinaifon 
eft  uni  avec  Teau ,  alors  l'oxide  de  manga* 
nèfe  qui  avoir  perdu  une  panie  de  fon  oxi- 
gène  y  quitte  l'acide  muriatique  pour  enlever 
l'oxigène  à  la  liqueur  »  &  fe  combiner  de  nou- 
veau avec  lui.  Le  concours  de  l'affinité  de  l'eau 
fuffit  donc  pour  changer  les  réfultats  des  affinités 
de  l'acide  muriatique  ,  du  manganèfe  Ôc  de 
l'oxigène. 

D'ailleurs ,  la  difTolution  de  l'oxide  de  man-> 
ganèfe  dans  l'acide  muriatique  eft  accompagnée 
d'une  élévation  de  température  qui  favorife  le 
dégagement  de  l'excès  d'oxigène ,  ôc  qui  n'a  pas 
lieu  dans  l'expérience  dont  il  s'agit  y  ainfi  les 
circonftances  ne  font  pas  les  mêmes. 

Tout  ce  qui  peut  oter  l'oxigène  k  l'acide  mu- 
riatique oxigéné  détruit  pareillement  fa  couleur  : 
ainfi  on  la  fait  difparoître  par  le  mélange  du 
nitrate  de  mercure  y  (i  l'on  reçoit  le  gaz  dans 
une  diiïblution  de  nitrate  de  mercure  ,  cette 
difTolution  ne  prend  point  de  couleur ,  l'on 
obtient  du  muriate  mercuriel  corrofif  par  l'éva- 
poration  ,  ôc  l'on  n'apperçoit  aucun  indice  de 
manganèfe. 
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Il  m'eft  arrivé  rrois  ou  quatre  fois  dans  mes 
aombreufes  expériences  »  &:  je  fais  que  d'autres 
ont  éprouvé  le  même  accident ,  que  Tacide  mu- 
riatique  oxigéné  »  quoiqu'il  eût  été  préparé  avec 
les  précautions  ordinaires ,  &  quoiqu'il  ne  pré- 
fentât  d'abord  aucune  apparence  qui  pût  le 
Élire  diftinguer ,  a  bientôt  commencé  â  fe  trou- 
bler ,  &  a  formé  un  dépôt  adèz  abondant  d'oxide 
de  manganèfe.  Je  ne  fais  à  quoi  ataibuer  cet 
accident  >  j'ai  feulement  lieu  de  conjedurer 
qu'il  dépend  de  l'efpèce  de  manganèfe  donc 
on  fait  ufage  ,  &  dont  il  fe  dégage  beaucoup  de 
gaz  azote ,  &  fur-tout  de  gaz  acide  carbonique. 
Il  y  a  apparence  qu'alors  un  peu  de  muriate 
de  manganèfe  eft  entraîné  dans  la  liqueur. 
L'on  doit  avoir  foin  dans  le  blanchiment  de 
n'employer  cette  liqueur  que  lorfque  le  dépôt 
s'eft  formé. 

On  connoît  le  penchant  de  M.  Veftrumb  pour 
les  produébions  d'acide  phofphorique.  Il  écrit  â 
M.  Gren  {a)  qu'il  a  découvert  non-feulement  que 
l'acide  inuriatique  oxigéné  contient  une  quantité 
conûdérable  de  manganèfe,  mais  qu'elle  eft 
précipitée  dans  le  blanchiment  fous  la  forme  de 
phofphate  de  manganèfe. 

Ce  chimifte   nous  apprend  que  l'huile  qu'il 

(tf)  Journal  de  PHyfiquc ,  1790, 
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4&voic  obfervée  en  préparant  l'acide  murlatique 
oxigéné  ,  ne  s'étoit  montrée  que  lorfqu  il  s'étoit 
fervi  d'un  acide  muriatique  crès-jaune  qui  avoir 
été  retiré  par  la  diftillation  du  fel  avec  une  certaine 
argile  ^  mais  qu'il  ne  Ta  plus  obfervée ,  lorfqu  il 
a  employé  un  autre  acide  muriatique ,  ou  lorfqu'il 
s'eft  fervi  du  mélange  de  manganèfe  Se  d'acide 
fulflirique* 

Il  fe  plaint  de  ce  que  je  lui  ai  fait  un  corn'- 
plimcnt    un  peu    dur  dans  une   note    que   j'ai 
ajoutée  â  ia  traduâion  de  fon  mémoire  (  An-- 
noies  de  Chimie  j  tom.  VI ,  page  267  ).  C'étoît 
loin  de  ma  penfée.  Voici  le  paflàge  qui  Ta  bleflé  : 
J'ai  eu  occasion  de  préparer  un  grand  nombre  de 
fois    des   quantités     d'acide  muriatique    oxigéné 
incomparablement  plus   considérables  que   celles 
dont  parle  M.  yejlrumb.  Il  dit  dans  ce  mémoire 
qu'il  employoit  quatre  onces  de  manganèfe  avec 
huit  onces   d'acide   muriatique  y  Se  moi  j'ai  eu 
occafion  d'employer  plufieurs  fois  dix  à  douze 
livres  de  manganèfe ,  avec  une  proportion  beau- 
coup plus  forte  d'acide  que  celle  dont  fe  fert 
M.  Veftrumb.  C'eft  ce  fait  que  j'ai  eu  l'inten- 
tion d'indiquer ,  &  je  ne  trouve  aucun  mérite  à 
avoir  préparé  plus  ou  moins  d  acide  muriatique 
oxigéné. 

M,  Gren  dit  (  Joum.  de  Pkyf.  1790,  p.  i33  ), 
que  la   réduâion  des  oxides  de  mercure  fans 
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matièce  charbonneufe ,  &  le  dégagement  d'aîr 
vital  qu  on  prétend  s'en  faire ,  font  une  fausseté  j 
fi  Ton  parle  d'un  oxide  tout  récent  ou  qui 
vient  d'être  expofé  à  Taâion  de  la  chaleur  dans 
on  vaidèaa  ouven  y  mais  qu'ils  ont  lieu ,  fi  Toxide 
a  attiré  rhumidité  de  Tair. 

Jeunes  chimiftes ,  qui  entrez  dans  la  carrière 
des  fciences  avec  un  efprit  encore  libre  des 
préventions  nationales  &  des  préjugés  de  feâes , 
&  qui  fans  doute  roi^ilTez  quelquefois  pour  nous 
de  l'aigreur, du  farcafine,  de  Tironie,  qui  désho- 
norent des  difcuffions  philofc^hiques ,  voulez* 
vous  vous  convaincre  que  la  téduftion  des  ozîdes 
de  mercure  les  plus  récens  &  le  dégagement 
d'air  vital  ne  font  point  une  fuppofition  ?  L'ex- 
périence eft  fimple  &  £u:ile. 

Que  Ton  mette  de  l'acide  nitrique  pur  Se  du 
mercure  dans  une  petite  cornue  propre  à  ré- 
fifter  à  un  bon  degré  de  chaleur,  &  que  l'on 
diftille  à  un  appareil  pneumato-chimique  ;  l'on 
recevra  d'abord  du  gaz  nitreux  ,  puis  le  col 
de  la  cornue  fe  remplira  de  vapeurs  rouges 
produites  par  le  mélange  de  gaz  nitreux  &  d'air 
vital  i  enfin  la  couleur  dilparoitra ,  &  on  retirera 
un  air  vital  qui  n'a  qu'une  très-petite  propor- 
tion de  gaz  azote  ;  Ton  verra  le  mercure  fe 
réduire  à  niefure.  Ici ,  l'oxide  vient  d'être  formé 
immédiatement  avant  de  £e  réduire  i  il  n  a  pas 

eu 
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teu  le  contaâ  de  l'air  j  il  n\  pu  en  attirer  rhunû^ 
àitë ,  &  il  a  éprouvé  ,  avant  de  fe  réduire ,  toute 
la  chaleur  qu'il  a  pu  fupponer. 

L'on  répétera  avec  un  égal  fuccès  les  expériences 
décrites  depuis  long-tems  par  M.  Bayen,  en  em- 
ployant les  oxides  les  plus  récens 

ïe  trouve  dans  une  note  dà  M.  Cren  (  liid. 
pag.  4^3  ) ,  une  autre  aflèrtion  qui  pourroit  in- 
duire en  erreur  ceux  qui ,  (ans  être  chimiftes  > 
s'occupent  du  procédé  du  blanchîment.  Il  dit  que 
pour  extraire  l'alcali  du  (ulfate  de  fonde  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  réfidu  de  la  diftillation  du  fel  ma^ 
rin  avec  l'acide  fulfiirique  6c  Toxide  de  ftianga-» 
nèfe  »  il  £iac  diflbudre  ce  fel ,  le  Étire  criftalli-^ 
fer,  le  calciner  avec  un  tiers  de  fon  poids  de 
poudre  de  charbon  pour  le  réduire  en  fulfiire  » 
lailTer  expofée  à  l'air  la  difTolution  filtrée  de  ce 
fulfiire  y  pour  que  le  foufiie  ^'exhale .  fous  la 
forme  de  gaz  hépatique ,  ou  fe  précipite ,  &  il 
ajoute  qu'après  cela  il  fuffit  d'évaporer  &  dç 
faire  criftalTifer  l'alcalL 

Lorfqu'on  laiflè  expofée  â  l'air  tme  diflblu- 
don  de  fulfiire  de  fonde  qui  ne  contient  que 
la  proportion  convenable  de  fou&e^  il  fe  fait 
une  abforption  de  l'oxigène  de  Tatmofphère  ,  & , 
après  un  efpace  de  tems  fuffifant^  le  foufire  fe 
trouve  changé  en  acide  fulfurique  \  l'on  obtient 
alors ,  par  l'évaporation  >  du  fulfate  de  fonde  > 

Tome  XL  B 
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& .  non  un  alcali   ciiftallifé ,  comme  Tannonce 
M.  Gren, 

m 

Je  regrene  qu'aucun  chimifte  n*ait  encore  in- 
diqué des  déccmpoiitions  faciles  du  fulfàce  de 
foude.  Il  y  a  cependant  des  faits  chimiques  bien 
connus  dont  on  peut  faire  l'application  ^  alors 
l'acide  muriatique  oxigéné  ne  coûteroit  peut-être 
rien ,  ou  du  moins  bien  peu  de  chofe. 

L'on  dit  dans  le  Journal  de  Phyfique  (  Juillet 
179^  y  pag.  3i  )  que  lorfqu'on  a  chaflTé  l'air  vital 
du  muriate  oxigéni  de  pota(Ie  ,  lé  réfidu  eft  un 
fel  avec  excès  d'alcali  :  j'ai  examiné  ce  fel  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  je'  l'ai  trouvé  en  tout  fem- 
blable  à  cefui  que  Ton  forme  immédiatement 
avec  l'acide  muriatique  &  la  potaffe  :  fa  dilfolu- 
tion  n'a  plus  d'aûion  fur  les  couleurs  végétales 
les  plus  fenfibles. 

Je  me  propofois  de  publier  des  obfervations 
fi^r  la  préparation  en  grand  du  muriate  oxigéné 
de  potaffe  que  j'ai  décrite  dans  les  [Mémoires, 
de  Turin  (  1786 — 1787  ) ,  &  fur  la  poudre  que 
Ton  peut  faire  avec  ce  fel ,  &  que  j'ai  annoncée 
dans  l'ouvrage  dont  je  viens  de  parler  (  p»  3g5  ). 
Dès  1789  j'avois  fait  plufieurs  préparations  ,  en 
variant  les  proportions  de  fel ,  de  charbon  & 
de  foufté,  pour  déterminer  les  meilleures  :  les 
cffais  dévoient  fe  faire  avec  une  éprouvette 
'trcs-précife  qui  eft  à  Tarfenàl  j  -mais  les  circonf- 
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tances  ont  fait  craindre  les  effets  moraux  des 
cpups  éclatans  qui  fe  feroient  fait  entendre  à 
chaque  épreuve  ;  & ,  comme  je  ne  prévois  pas 
que  je  puifle  revenir  fur  cet  objet ,  fur  lequel  on 
m'a  fouvent  demandé  des  renfeignemens  ,  je 
profiterai  de  cette  occasion  pour  épargner  àei 
tentatives  à  ceux  qui  voudroient  s'en  occuper. 

Pour  préparer  les  fels  en  grand  ,  je  me  fuis 
fervî  de  Tappareil  diftillatoire  que  j'ai  décric 
pour  Tacide  muriatique  oxigéné  (  Annales  de 
Chimie  y  tome  2  )  ^  mais  après  le  petit  flacon  muni 
<le  fon  tube  de  fureté  ,  je  place  deux  grands 
flacons  prefque  remplis  d'une  diflblu^ion  de  po- 
taiïe  ordinaire  i  3o  degrés  de  l'aréomètre  des 
fels  de  M.  Baume ,  6c  j'établis  des  tubes  de 
communication ,  qui  d'un  côté  reçoivent  le  gaz , 
&  de  l'autre  le  portent  au  fond  du  récipient. 
Si  la  première  opération  ne  fufEt  pas  pour  fa- 
turer  la  liqueur  alcaline  qui  eft  dans  le  premier 
récipient ,  l'on  en  fait  une  féconde  :  il  faut  con* 
tinuer  jufqu'â  ce  que  la  liqueur  commence  i 
devenir  jaune  par  une  furabondance  d'acide  mu- 
riatique oxigéné.  Quand ,  à  la  fin  de  la  diftilla- 
tion  ,  le  premier  récipient  eft  faturé ,  on  le  re^ 
tire,  &  Ton  met  le  fécond  à  fa  place ,  en  fubfti- 
tuant  a  celui-ci  un  récipient  prefque  rempli  de 
nouvelle  diflblution  alcaline. 

Les    tubes  de   communication    doivent  être 
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beaucoup  plus  larges  pour  cette  opération  qud 
poilr  l'acide  muriatique  oxigéné,  parce  que  le 
nouveau  fel  s'attache  à  l'intérieur  &  à  l'extrémité 
des  tubes,  &  y  produit  des  grouppes  crillallifés 
qui  en  obftruent  le  paflàge.  Cet  inconvénient 
m'a  quelquefois  obligé  de  déluter  les  vaifTeaux 
au  milieu  d'une  ^(Hllation  ,  en  m'expofant  , 
ainfi  que  mes  coopérateurs ,  aux  dangereux  effets 
du  gaz  fuffocant.  Pour  le  prévenir  ^  je  propofe 
de  mettre  dans  les  récipiens  la  diflblution  alca« 
line  toute  chaude ,  &  d'en  entretenir  la  chaleur 
pendant  toute  la  diftillation. 

Dans  les  commencemens  de  la  diftillation  , 
Ton  voir  vEue  criftallifation  abondante  fé  former  ; 
c^éft  du  carbonate  de  potaflè  auquel  l'acide  mu- 
riatique oxigéné  commence  par  enlever  la  par- 
tie alcaline  pure  qui  s'oppofoit  à  fa  criftallifa- 
tion. L'on  pourroit  fe  fervir  de  ce  moyen  pour 
fe  procurer  ce  fel ,  en  n'employant  que  la  quan- 
tité d'ingrédiens  convenable  pour  cet  objet  » 
&  en  fe  fervant  d'une  diflblution  plus  chargée 
d'alcali.  Les  premiers  criftaux  fe  décompofent 
dans  la  fuite  de  l'opération ,  &  à  la  fin  tout  fe 
trouve  réduit  en  muriate  de  potafte  &  en  mu- 
riate  oxigéné  de  potafle.  Je  n'ai  pas  établi  le 
rapport  exad  de  ces  deux  fels  j  mais  il  y  a  à  peu 
près  (ix  à  fept  parties  du  premier  contre  une  du 
fécond. 
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SI  Ton  fait  ufage  d'un  bon  oxide  de  manga- 
nèfe  qui  ne  contienne  pas  d'acide  carbonique  ni 
d*azocç ,  ou  qui  n'en  contienne  qu'une  petite 
quantité  qui  fe  dégage  dans  le  commencement  > 
Ton  voit  après  le  premier  effet  3  &  après  que 
l'air  des  vaifleaux  a  été  chafTé ,  tout  le  gaz  s'ab- 
forber  dans  la  liqueur  fans  qu'il  s'échappe  une 
bulle  )  mais  lorfque  la  partie  pure  de  l'alcali  eft 
fattsée  3  l'acide  carbonique  fe  dégage  &  s'é-* 
chappe  en  abondance.  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs 
qu'une  grande  quanxité  de  gaz  fe  fixe  dans  cette 
opération ,  fans  qu'on  apperçoive  que  la  liqueur 
acquière  aucune  chaleur^ 

Comme  le  muriate  oxigéné  de  pota(Tè  efl: 
peu  foluble  dans  l'eau  firoide,  il  fe  criftallife 
en  grande  partie  dans  les  récipiens  ,  &  cette 
partie  n'a  befoin  que  d'une  nouvelle  criftallifa- 
tion  pour  être  pure  j  fi ,  après  l'avoir  féparée  y  on 
laiife  quelques  jours  la  liqueur  expofée  à  l'air ,  il 
s'en  dépofe  encore  y  après  cela  l'on  féparc  le  refte 
par  l'évaporation  ,  tout  comme  on  fépare  le 
jiitre  des  fels  qui  s'y  trouaient  mêlés  dans  le  fal- 
pêtre  brut  y  Se  on  le  purifie  par  une  ou  deux  crif- 
callifations. 

Les  évaporations  peuvent  Ce  faire  dans  des 
vafes  de  plomb  >  &  c'eft  à  M.  de  Bullioa  que 
je  dois  cette  obfervation.  Lorfque  ces  vafes 
font  nouveaux  y  leur  furface   s'oxide  y  6c  une 
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partie  du  fel  fe  décompofe  ;  mais  lorfque  la  (îic- 
face  eft  oxidée  ,  1  on  n'apperçoit  plus  d'altération. 
Si  la  potalTe  dont  on  fait  ufage  èft  de  bonne 
qualité ,  &  fi  la  diftillation  fe  foutient  fans  trop 
de  précipitation  &  fans  accident ,  Ton  n  apper- 
çoit  aucun  indice  de  manganèfe  dans  les  réci- 
pens  &  dans  Tévaporation  de  la  liqueur  \  mais 
Çï  la  potafTe  contient  un  peu  de  manganèfe  » 
comme  il  arrive  fouvent,  ou  s'il  en  pa(Ie  dans 
la  diftillation  ,  la  liqueur  prend  une  couleur  rouge 
dans  les  récipiens  ,  ou  pendant  l'évaporation  ^ 
comme  lorfqu'on  étend  d'eau  cette  préparation 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  caméléon  mi^ 
néraL  II  ne  faut  qu'une  quantité  extrêmement 
petite  d\î  manganèfe  pour  produire  cet  effet. 

<  Quelque  tems  après  que  j'eus  annoncé  dans 
les  Mémoires  de  Turin  que  le  muriate  oxigéné 
de  potade  pourroit  faire  une  poudre  qui  auroîc 
des  propriétés  fingulières  ,  je  fis  chez  moi  les 
préparatifs  pour  la  confeûion  de  cette  poudre^ 
j'eus  alors  occafîon  d'y  voir  M.  de  Bullion ,  qui 
ayant  fait  plufieurs  expériences  fur  la  fabrication 
de  la  poudre  ordinaire  ,  m'offrit  de  fe  charger  de 
celle  dont  je  m'occupois  :  j'acceptai  fes  oflires 
avec  reconnoifïance  ,  &  je  convins  avec  lui 
qu'il  en  compoferoit  en  fuivant  les  proportions 
ordinaires ,  mais  en  diminuant  celle  du  foufre. 
Bientôt  il  me  remit  de  cène  poudre  qu*il  avoic 
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déji  éprouvée,  &  qui  paffbit  de   beaucoup    la 
force  de  la  meilleure  poudre  de  TArfenal. 

Ces  eflais  engagèrent  la  régie  des  Poudres  Se 
Salpêtres  à  fe  faire  autorifer  par  le  miniftre  à  fa- 
briquer de  cette  poudre ,  &  à  en  examiner  les 
propriétés.  Je  ne  m'arrêterai  pas  au  trifte  accident 
qui  furvint  à  £(Ibnne. 

Nous  ne  tardâmes  pas ,  M.  Lavoider  &  moi 
à  rechercher  s'il  ne  feroit  pas  poffible  de  prévenir 
les  accldens  qui  proviennent  de  la  facilité  avec 
laquelle  cette  poudré  s'enflamme  par  une  forte 
percuflSon  î  i;ious  vîmes  bientôt  qu  elle  n'cxi- 
geoit  pas  des  manipulations  aufli  longues  &  des 
percuflîons  aufli  fortes  que  la  poudre  ordinaire. 
On  la  fait  très  -  facilement  fur  une  table  de 
marbre,  avec  une  molette  ,  comme  on  broyé 
les  couleurs  ^  il  faut  tenir  toujours  la  pâte  bien 
humeâée  y  deux  heures  de  trituration  lui  fufE- 
fent  j  après  cela  elle  féche  très  -  facilement  par 
Tévaporation  fpontanée ,  & ,  lorfqu'elle  eft  au 
point  convenable  ,  elle  fe  granule  à  la  manière 
ordinaire.  M.  Royer  nous  en  a  fait  à  pluHeurs 
reprifes  ,  &  a  préparé  avec  différentes  pro- 
portions celle  qui'  étoit  deftinée  aux  épreuves 
que  nous  avions  projetées.  L'on  voit  que  ,  mal- 
gré fes  effets  terribles  ,  cette  poudre  peut  être 
préparée  avec  moins  de  dangers  que  la  poudre 
ordinaire. 
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C^e  dont  nous  avons  fait  T^eave  a  tov- 
joucs  été  ptéparée  dans  les  proportions  dont  s*é- 
tqft  fervi  M.  de  Bullion  ,  c*eft-à-dire  j  avec  huit 
parties  en  poids  de  muriate  oxigéné  de  potafle  ^ 
une  partie  de  charbon  Se  une  demi  -  partie  de 
foufre.  La  plus  forte  a  fait  décrire  à  l'ëprouvette 
de  l*Arfenal ,  qui  eft  fufpendue ,  un  arc  double 
de  celui  que  £ût  parcourir  la  poudre  la  plus  fbnc 
que  Ton  appelle  royale  y  ce  qui  indique  une  force 
expanfive  quadruple. 

Nous  avons  obfervé  que  le  mélange  de  mu- 
riate oxigéné  de  potaflè  avec  le  charbon  ,  hu- 
meâé  d'eau  »  fiifoit  adez  tranquillement  y  mais 
Y  ayant  introduit  un  peu  de  foufre  ,  Texplofioa 
a  été  très-vive ,  &  a  expofé  M.  Lavoifier  à  un 
grand  danger.  Il  7  a  donc  apparence  que  c'eft 
fur  un  faux  apperça  que  j  avois  confeîUé  de  di- 
minuer la  proponion  du  foufre ,  &  qu'on  ob- 
«endroit  une  poudre  encore  plus  violente  en  ré- 
tablidànt  la  proportion  ordinaire  d'une  pante  de 
foufre ,  &  peut-être  en  l'augmentant. 

Voici  l'explication  que  je  donne  de  cet  effet 
du  foufre.  Le  fulfate  qui  fc  forme  retient  beau- 
coup moins  de  calorique  que  Taci  je  carbonique 
qui  eft  produit  par  la  combuftion  du  charbon  ^ 
de-U  doivent  réfulter  une  plus  grande  chaleur» 
une  plus  grande  expanfîbn  ,  une  inflammation 
plus  infiantanée  î  mais  je  prie  ceux  qui  ^  comuou 
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M.  KeiT  9  nous  font  le  reproche  {Ingufier  que 
nous  précendoils  tout  démontrer ,  de  ne  confî* 
dérer  ceci  que  comme  une  explication  plus  ou 
moins  probable. 

Les  défavantages  de  cette    nouvelle  poudre 
font  qu'elle  répand  dans  fon  explofion  une  fil- 
mée blanche  qui  excite  la  toux>  &  qui  eft  due 
au  muriate   de  potaflè  ;  que  fon  exploiioii  fe 
Ëu£mt  beaucoup  plus  inftantanémenc  que  celle 
de  la  poudre  ordinaire ,  &  fon  effort  fe  portant 
fur- tour  au  point  où  elle   s'enflamme  ,  elle  fe- 
roit   éclater  les  armes  plus   facilement  que  la. 
poudre  otdinaire,  même  à  égalité  d*efFet>  mais 
aufli  elle  n'exîgeroit  pas  des  armes  auffi  longues  ^ 
qu'elle  demanderoit  des  ménagemens   difficiles 
dans  le  tranfport  &  dans  la  charge  pour  éviter 
des  frottemens  trop   grands  &   des  perculfions 
trop  fortes.  Il  y  a  apparence  que  ces  défavan* 
tages  s'oppoferont  toujours  à  fon  ufage  ;  je  laiffe 
aux  gens  de   l'art  à  déterminer  s'il  n'y  a  pas 
des   circonftances    où  elle  pourroit   être    utile: 
Quant  à  fon   prix>  il  feroit  incomparablement 
plus  confidérable   que  celui  de  la   poudre  or- 
dinaire y  mais  il  iie  s'en  éloigneroit  pas ,  Ci  l'on 
connoifibit   un  bon    procédé   pour  décompofer 
le    réddu   des    diftillations  Se   pour  '  en   retirer 
lalcali.   Le    muriate  de    potafTe    qui  fe  forme 
avec  le  Tel  oxigéné  ,  peut  être  employé  à  dé- 
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compofer  le  nitrate  calcaire  qui  fe  trouve  dans 

le  Salpêtre  brut. 


EXTRAIT 

IXune  Lettre  écrite  à  M.   Guy  ton  , 
(  ci-devant   de   Morveau)^ 

Par  M.  Je  AS  Gadolis  ,  Profcffcur  àAbo, 

le  iSàJuilUt  1791. 

tJ  '  A  I  envoyé ,  il  y  a  quelque  tems ,  à  la 
foclété  d'Upfal ,  un  mémoire  fur  la  chaleur 
fpéciiique  des  corps;  mais  je  regrette  beaucoup 
de  n'avoir  pas  lu  auparavant  les  excellentes  dif- 
fertations  de  M.  Seguin  fur  ce  fujet ,  tant  à  caufe 
de  Tordre  dans  lequel  il  préfente  les  faits  ,  que 
par  les  relations  hiftoriques  qu'il  a  renfermées 
dans  ces  dilTertations  ,  &  qui  m'auroient  appris 
Aes  chofes  que  je  ne  favois  pas  en  compofanc 
mon  mémoire.  Mes  réfultats ,  qui  fe  trouvent 
conformes  à  fes  conclufions ,  dérivent  d'expé- 
riences aflez  nombreufes  pour  effacer  les  er- 
reurs occafîonnées  par  les  petites  inexaâitudes 
prefqu'inévitables.  J'ai  déterminé  d'abord  la 
capacité  de  la  neige  ,  en  la  mêlant  à  différentes 
températures  avec  de  l'eau  chaude ,  &:  obfervanc 
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la  température  du  mélange.  Par  une  moyenne 
entre  les  réfultacs  de  180  expériences ,  j'ai  trouvé 
que  la  capacité  de  la  glace  depuis  le  terme  de 
la  congélariQn  jufqu*au  20e.  degré  (  fuédols  ) 
au-de flous  de  ce  terme ,  étoit  à  très -peu  près 
égale  à  la  moitié  de  la  capacité  de  Teau.  Aind , 
fnivant  la  théorie  du  doâeur  Crawford ,  le  zéro 
réel  déduit  de  cette  expérience  ne  feroit  qu'à 
170  degrés  au-deflbus  du  terme  de  la  glace  fon- 
dante (  au  lieu  d'être  à  800  ,  nombre  réfultant  de 
Il  fuppo/îtion  que  la  capacité  de  la  neige  eft  à 
celle  de  Teau  coimpe  9  :  10  ).  J*ai  enfuite  pris 
de  la  cire  blanche^que  j'ai  échau^ée  ,  au-deli 
du  point  de  la  liquéfaâion ,  à  difFérens  degrés ,  & 
que  j'ai  fait  congeler  en  la  mettant  dans  l'eau 
froide^  Se,  par  une  fuite  de  100  expériences, 
après  avoir  déterminé  le  rapport  entre  la  capacité 
de  la  cire  liquide  6c  celle  de  la  cire  folide , 
j'ai  calculé  le  zéro  réel  en  me  fervantde  ce  rap- 
port j  je  l'ai  trouvé  alors  à  480  degrés  au-deflbus 
du  zéro  thermométrique.  Ces  expériences  ont 
été  faites  en  1785  &  1786.  J'ea  ai  répété  quel- 
ques-iuies  à  Londres  avec  le  doéteur  Crawford,  & 
nous  avons  fait  alors  plufîeurs  autres  expériences 
qui  toutes  m'ont  convaincu  que  le  calorique  fpé- 
cifique  des  corps  n'eft  pas  proportiomiel  à  leur 
capacité.  Je  doute  cependant  qu'il  y  ait  dû  ca- 
lorique abfolument  combiné  dans  les  corps.  Il 
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feroit  très-'poinble  que  tout  le  calorique^  ne  flic 
qu  incerpofé  (  félon  la  dénomination  de  M.  Se-« 
guin  ).  En  effet,  fî  on  fuppofe  que  les  capacités 
foieht  toujours  plus  ou  moins  variables  dans  les 
différentes  températures ,  &  (i  en  outre  on  ne 
connoît  pas  les  loix  de  ces  variations,  te  zéro 
réel  reftera  de  même  inconnu  ,  ou  faulTement 
déterminé  par  les  calculs  jufqu'ici  adoptés. 

Ce  qui  me  fait  différer  de  votre  fentiment 
relativement  à  Tinfluence  du  calorique  fur  les 
attrapions  chimiques ,  c*e{k  que  je  ne  penfe  pas 
qu'on  puiffe  regarder  l'adi^icion  du  calorique 
comme  la  feule  caufe  de  Tinflammation  des  corps 
combuftibles. 

Depuis ,  trois  ans ,  il  a  paru  en  Suède  croîs 
ouvrages  qui  font  honneur  à  leurs  auteurs  ,  fa- 
voir  :  i^.  Rinmans  Bergwerks  Icxicon  ,  ou  Die-- 
tionnairc  de  tout  ce  qui  ejl  relatif  au  travail  des 
mines  &  des  métaux ,  par  M.  Rinman.  Le  nom 
de  l'auteur  eft  fuffifant  pour  indiquer  qu'on  y 
trouveia  une  foule  d'obfervations  nouvelles  très^ 
utiles  pour  le  praticien  r  le  théoricien  fera  éga- 
lement fatisfait  de  cette  leûure  ,  parce  que  ta 
coUeûion  des  ouvrages  publiés  dans  ces  diffé- 
rens  endroits  ,  efl  faite  avec  le  plus  grand  foin  -, 
feulement  il  n'y  cherchera  pas  les  développe- 
mens  des  plus  fubtiles  théories.  L'ouvrage  parue 
à  la  fin  de  ij^^.  Tome  I ,  de  1096  j  tome  II,, 
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tfe  1 248  pages  in  4^»  >  outre  la  préface  ôc  U 
table  des  mots  allemands  »  avec  34  planches 
très-bien  exécutées. 

2°.  Oryûographîè  de  Suède  ,  première  partie , 
publiée  en  1790,  i/z-4^.  L'auteur  ne  fe  nomme 
pas  y  mais  on  préfume  que  c'eft  M.  Afifelius  9 
profeffeur  de  chimie  à  Upfal.  Cet  ouvrage  con- 
tient non-feulement  une  defcription  précife  des 
montagnes ,  &  de  la  nature  des  terres  dans  cha- 
que province ,  mais  auffî  une  énumération  de 
tous  les  fo(Iiles.&  de  leurs  variétés.  On  attend  avec 
«mprelTement  la  continuation  de  cet  ouvrage. 

3®.  Handlcdning  til  fuewka  maslmâftcmet  cf 
Joh.  C.  Gamcy ,  ou  Defcription  des  Fourneaux 
&  de  la  manière  de  fonSre  Us  mines  de  fer  en 
Suède.  L'auteur,  qui  eft  lui-même  directeur  des 
fonderies  »  a  donné  une  théorie  &  une  defcrip- 
tion exaâe  de  tout  ce  qui  eft  â  obferver  pour  ^ 
un  fondeur.  C'eft  peut-être  le  premier  ouvrage 
de  fon  genre  qui  foit  auftî  complet  qu'on  puiflè 
le  dedrer.  Il  confifte  en  5o4  pages  i/2-4*«  >  &  un 
tegiftre.  U  eft  embelli  de  16  planches. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  • 
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MEMOIRE 

SuK  la  compnjition   de    la    matière 
colorante  du  bleu  de  Prusse  ; 

Par  M.  CL0UET3  Profcjfeur  à  Mesures. 

Xjes  difFérenres  expériences  qu'on  a  falces  fur 
la  marine  colorante  du  bleu  de  Pnillê ,  parti- 
culicremem  celles  de  MM.  Schéele  &  Berthol- 
1er ,  m'avoient  fait  conjedurer  que  cette  fubftance. 
étoit  le   réiultat  de   la  combinaifon  de   Talcali 
volatil  avec  la  fubftance  inflammable  des  char* 
bons  (  le  carbone  ).  Voici  comment  je  fuis  par- 
venu d  produire  cette  union  :  j'ai  pris  deux  par- 
ties &  demie  de  chaux  vive  en  poudre ,  que  )*ai 
mêlées  avec  une  p:ir:ie  de  fel  ammoniac  fec  & 
pulvérifé*  AprC:s  avoir  inn^oduit  ce  mélange  'dans 
une  corne  de  grès ,  je  Tai  pofée  fur  un  bain  de 
fable   dans   un   fourneau  «rarni  de   fon  dôme  : 
au   bec  de   la  cornue    hit  adapté   un    tube  de 
porcelaine  rempli  de    charbon   pulvérifé    &  fé^ 
ché  ;  le  tube  de  porccbine  palloit  auffi  à  rravers 
un  tourneau  garni  d*un  dôme  ,  &  difpofé  pour 
bien  chauffer.  A  Icxtrémité  du  tube  de  porce- 
laine oppofe  à  la  cornue ,  étoit  fcellé  un  balloa 
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à  deux  pointes  ,  lequel  communiquoic  à  une 
fuite  d'autres  ballons  tubulés  qui  étoient  rem- 
plis de  différences  fubftances  pro|)res  à  recon- 
noître  ce  qui  devoit  paflTerJ  On  commença  par 
chauffer  le  tube  de  porcelaine  jùfqu'à  ce  quil 
fut  bien  rouge  ;  alors  feulement  on  fit  dégager 
Tammoniaque  qui ,  après  avoir  palTé  à  travers  le 
tube  de  porcelaine  rempli  de  charbon  incandef- 
cent ,  fut  reçue  dans  les  ballons  ,  &  préfenta  i 
l'examen  les  différentes  propriétés  reconnues  par 
les  chimiftes  d  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Pruffe. 

Le  premier  ballon  contenoît  une  diffblution 
vîtriolique  de  fer  bien  faturée  ;  le  fécond  con- 
tenoît auffî  la  même  diffolucion  étendue  d'eau 
&  avec  excès  d'acide  j  le  troifième  ,  une  diffb- 
lution nitreufe  de  fer,  auffi  avec  excès  d'acide. 
Lorfque  le  tube  qui  contenoit  le  charbon  fiit 
bien  rouge  j^  8c  que  le  gaz  commença  à  pafîer, 
il  fe  forma  dans  le  premier  ballon  une  grande 
quanrité  de  bleu  de  Pruffe  ;  il  ne  s'en  forma 
point  dans  le  fécond ,  &  encore  moins  dans 
le  troifième  ,  où  étoit  l'acide  nitreux  qui  dé- 
compofoit  la  matière  colorante  en  exhalant  une 
forte*  odeur  de  gaz  nitreux.  Pour  parvenir  à 
fixer  cette  portion  de  gaz  colorant ,  &  empê- 
cher fa  décompofition  &  fa  diflîpation  ,  je  fis 
entrer  an  excès  d'alcali  dans  les  deux  ballons  ; 
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le  gaz  colorant  fe  combina  avec  cet  excès ,  8C 
locfqu  il  y  eut  circulé  quelque  cems  »  il  s'y  fbnha 
du  bleu  de  Prufle  en  y  ajoutant  un  excès  d'acide.. 
Dans  une  autre  expérience ,  le  premier  ballon 
fiit  rempli  d'acide  vitriolique  étendu  d'eau, 
pour  retenir  l'ammoniaque  non  combinée  y  car-  U 
s'en  dégage  toujours  une  certaine  quantité  qid 
n'a  point  contracté  d'union  avec  le  charbon, 
peut  -  être  parce  que  les  myaux  dont  je  me 
fuis  fervi  n'étant  pas  alTez  longs  ,  l'ammoniaque 
ne  reftoit  pas  aCTez  long  -  rems  en  contaâ  avec, 
les  charbons.  Le  fécond  ballon  contenoit  de 
l'eau  diftillée  ^  le  troifième  de  l'alcali  minéral 
cauftique  ;  un  quatrième  contenoit  de  la  limaille 
de  fer  &  de  l'acide  vitriolique  étendu-  d'eau 
diftillée. 

Lorfque  l'opération  fut  finie ,  l'acide  vitrio* 
lique  du  premier  ballon  fe  trouva  non-feulement 
neutralifée  par  l'alcali  volatil ,  mais  il  contenoit 
encore  une  certaine  quantité  de  matière  colo- 
rante ,  car  il  produifoit  abondamment  du  bleu 
de  Pruiïe  avec  les  diflblutions  de  fer.  L'eau 
diftillée  qui  fe  trouvoit  dans  le  fécond  ballon , 
pamt  contenir  la  matière  colorante  affez  pure  î 
elle  ne  donnoit  de  précipité  bleu  avec  les  diflb- 
lacions  de  fer  ,  que  lorfqu'on  y  ajoutoit  un  alcali 
avant  de  l'employer.  Dans  le  troifième ,  l'alcali 
minéral  cauftique   fe   combina  avec    une  aflèz 
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grande  quantité  de  matière  colorante.  Dans  le 
quatrième ,  où  fe  trouvoit  la  limaille  de  fer  avec 
Facide  vitriolique  étendu  d*eau>  il  s'étoit  formé 
une  petite  quantité  de  très  -  beau  bleu  de  PruiTe 
couleur  d'outre*  mer. 

Aucune  de  ces  liqueurs  colorantes  n'étoit  fatu« 
rée  f  toutes  précîpitoient  les  difTolutions  vitrio* 
liques  de  fer  avec  excès  d'acide  ,  en  bleu  un 
peu  verd  ^  ce  précipité  ne  devient  d'un  beau 
bleu  qu'avec  addition  d'acide  nitreux  ou  d'eau 
régale  dans  la  liqueur  où  fe  fait  le  précipité. 
Une  de  ces  liqueurs  y  favoir ,  celle  du  premier 
ballon  y  compofée  d'acide  vitriolique  délayé , 
combiné  avec  l'alcali  volatil ,  &  contenant  en 
ihême- temps  la  matière  colorante  unie  à  l'am- 
moniaque y  préfente  un  fait  paniculier.  Si  on  pré- 
cipite avec  cette  liqueur  une  dilfolution  vitrioli- 
que de  fer ,  &  qu'on  fe  ferve  enfaite  d'acide  ni- 
treux verd  pour  aviver  la  couleur ,  le  précipité  ne 
.  devient  pas  bleu  y  mais  p^nd  une  couleur  de  lie 
de  vin  foncée  y  l'eau  régale  concentrée  produit 
le  même  etfer;  ce  précipité  paroit  en  partie  fo- 
luble  dans  l'eau  :  les  autres  liqueurs  colorantes  ne 
produifent  point  le  même  effet.  *" 

Après  quelque  temps  de  repos  y  ces  différentes 
liqueurs  déposèrent  une  aÛèz  grande  quantité  dé 
matière  brune >  ce  dépôts  qui  étoit  fort  volumineux 
Tome  XI.  C 
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&  très  -  léger  »  féparé  des  liquides  qui  le  conter 
noient ,  filtré ,  lavé  &  féché ,  fe  trouva  à  l'examen 
être  du  charbon  qui,  fans  doute,  n'avoir  pas  été 
complettement  difibus  par  l'ammoniaque. 

J'ai  auflî  eflayé  de  comb'uier  les  principes  de 
l'ammoniaque  avec  le  charbon  y  mais  dans  quel* 
que  proportion  que  je  les  aie  employés ,  je  n'ai 
pu  obtenir  aucun  réfultat  colorant  :  il  paroit  i 
d'après  ces  diverfes  expériences  ,  qu'il  faut  que 
le  charbon  foit  combiné  direâement  avec  Tarn* 
moniaque  ,  pour  que  cène  fubftance  colorante 
pu)  (Te  être  produite. 

Pendant  l'opération  ,  il  fort  aufli  plufleurs 
autres  gaz  qui  ne  fe  combinent  point  ,  &  quî 
ne  contiennent  point  de  matière  colorante  :  ces 
gaz  font  de  la  mophète  pour  la  plus  grande 
partie ,  un  peu  d'air  fixe ,  &  quelquefois  un  pea 
d'air  inflammable.  Cette  produâion  de  gaz  pa-*  • 
roît  être  due  à  l'air  atmofphérique  &  à  l'humi- 
dité des  charbons  donc  on  fe  fert  potir  chauffer 
l'appareil.  Cène  humidité ,  ainfi  que  l'air  atmof-  ' 
phérique ,  s'introduifent  à  travers  les  pores  des 
tuyaux'  de  porcelaine ,  des  cornues  de  grès  &  des 
luts  lorfqu'ils  font  chauffés ,  comme  Ta  fait  voir 
le  doûeur  Prieflley  j  car  ces  gaz  fe  produifent 
lorfque  le  tuyau  de  porcelaine  efl  rouge ,  ayant 
la  proQuâion  du  gaz  alcalin.  Lorfgu'on  fe  fert 
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d*une  cornue  de  grès ,  cette  produâlon  de  eaz 
continue  encore  après  que  tout  Talcali  volatil  eft 
pafTé,  fi  on  continue  à  chauffer  la  cornue. 

Nota.  On  a  vu  que  j*ai  effayé  de  combiner 
les  principes  de  l'ammoniaque  avec  le  charl;>on.. 
M.  Hachette  fils  me  prépara  du  gaz  azote ,' 
d'après  le  procédé  de  Schéele  \  en  même -temps 
il  tenta  le  procédé  de  M.  Seguin  ,  indiqué*pac 
M.  Fourcroy,  tomt  I  des  Annales  de  Chimie ,, 
page  5o  y  il  mit  de  la  manganèfe  dans  une  cor- 
nue de  verre  ,  a  laquelle  il,  adapta  une  allonge 
aufli  de  verre  :  à  l'extrémité  de  t'allonge  étoic 
tin  tube  qui  communiquoit  au  récipient  '  qui  dé- 
voie recevoir  le  gaz  azote  qu'on  attendoit. 

La  cornue  étant  chaufïee  à  un  léger  feu  ,  feu- 
lement trois  ou  quatre  pouces  cubes  d'air  atmof- 
phér^que  dilaté  pafsèrent  dans  le  récipient  >  enfuite 
il  fe  forma  dans  Tallonge  une  liqueur  qu'il  re- 
cueillicr  Je  l'eflàyai ,  je  la  reconnus  acide  y  je  la 
combinai  avec  un  alcali,  &  j'obtins  du  nitre. 
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ANALYSE 


DE  LA  POUDRE  DE  JAMES. 


,  Extrait  pat  ilf.HASsiNFRATZ. 

\^N  n'avoir  jufq^uà  préfenc  que  des  conjec* 
cures  fur  la  compofition  de  cette  poudre.  M.  le 
do(£leur  Féarfon ,  médecin  de  l'hôpital  de  Saint-^ 
Georges ,  de  la  fociété  royale  de  Londres  >  a  ïu  » 
dans  le  courant  du  mois  de  juin ,  un  mémoire  à 
cette  fociété ,  dans  lequel  il  fait  connoître  l'ana- 
lyfe ,  la  fynthèfe  ic  Thiftoire  de  Tintrodûâion  de 
ce  remède  parmi  les  médecins  anglais. 

Les  faits  principaux  du  mémoire  du  doéfceur 
Féarfon  font  que , 

1^.  L-eau  &  l'acide  acéteux  ont  peu  d'adion 
fur  cette  poudre; 

2?.  L'acide  nitrique  en  di({but  environ  les  ^  , 
&  que  la  panie  qui  n'eft  point  difibute  paroît  être , 
de  l'acide  phofphorique ,  de  la  chaux ,  &  un  peu 
d'oxide  d'antimoine  ; 

3^.  L'acide  muriatique  ou  l'acide  nitro  -  mu«^ 
riatique  diflblvenc  environ  la  moitié  du  réfidn 
inattaqué  par  l'acide  nitrique  »  &  que  la  folution 
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contient  de  Toxide  d'antimoine ,  Se  une  très-petite 
quantité  de  chaux  &  d'acide  phofphorique  ; 
,  4^.  Que  la  portion  qui  n'eft  point  diflbute  par 
Tacide  muriatique   eft  de  l'oxide  d'antimoine  vi- 
trifié avec  du  phofphate  de  chaux  ;     ^ 

5*.  Que,  par  la  fynthèfe»  la  poudre  de  James  peut 
être  composée  en  calcinant  du  fulfîire  d'antimoine 
{anàmonium  filphuratum)  avec  partie  égale  de 
raclture  de  corne  de  cerf.  '   . 

Le  doâeur  Péarfon  conclut  de  toutes  fes  expé- 
riences que  la  poudre  de  James  eft  une  efpèce  de 
fel  triple  ^  compofé  d'acide  phofphorique ,  d'oxide 
d'antimoine  &  de  chaux. 

L'auteur  de  ce  mémoire  s'eft  fervi  de  quelques 
réa^6  nouveaux  ,  tel  que  le  mélange  de  l'acide 
fulfurique  &  de  l'alcool ,  pour  découvrir  l'acide 
nitrique;  Il  a  auffi^lpKivé  qiie  le  mnriate  de  bt-^ 
tjrte  eft  troublé  par  le  phofphate  de  chaux. 

Ce  mémoire  contient  encore  plufieucs  autres 
expériences  fur  l'antimoine ,  qui  augmentent  nos 
connoiilànces  fur  les  qualités  de  cette  fubftance^ 


v^ 


C  11) 


38  Annales 


*  • 


SïfjTE  du  Mémoire  sur  la  prétendue 
JMétallisatlon  des  terres} 

Par  M.  Savaresi. 

Àppcndix ^  ôu  récapitulation*  des  dernières 

expériaictu 

•  (64-  ^^  o  ijs  oyions  à  feine  terminé  nos    re- 
-  cherehie^  fur  la  métallifâtion  ,  lorfque  ^quelques 
perfonnes  ^    perfuadées  d'ailleurs    de  .la   vérité 
<■  lies  ftLÎts  que  nous  avions  vus  &  examinés  con- 
- jôini^meitt s  croroût  qu'il. étoit  à  prop6$.  d'én- 
■  ttepieftiire  une  nouvelle  fuite  d'expérietûres  fur 
'  lé  thème  fu^t ,  :foit  qu-jflks  trouvaient  Iquel- 
que  chdfe  à  redire  fui:  le  fait  du'fîdérite.^uquicl 
ndus  avions  réduit  fans  diftinâion  tous  lêd  ré- 
gules qu'on' avoir 'C];u  tirer  des  terres,  foi^parce 
qu'il  vetibit  de  nburelles  annonces  de  Vienne 
&  d*autres  lieux  où  Ton  avoit  répété  les  expé- 
riences en  queftion ,  &  où  Ton  avoit  confirmé 
la  découverte  de  la  métallifâtion.  Ces  perionnes 
vouloient  s'afliuer  encore   davantage    d'un    fait 
qui  leur  fembloit  plus  fingulier  que  la  converfion 
même  des  terres  en  métaux.  On  avoit  obfervé 
que  les  terres  ne  fe  fondoient  jamais  ,  &  l'on 
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foupçonnoic  que  cette  raifot^  feule  les  emp^- 
choie  de  paffèr  à  l'état  de  métaux.  On  ou- 
blioic  9  ce  me  femble ,  que  tout  ce  qui  en  pou- 
voir réfulter  étoit  feulement  que  la  fiiHon  des 
terres  pures  n'écoit  pas  impoflible  ,  mais  que 
cependant  perfonne  n'étoit  parvenu  à  l'opérer. 
Nous  ne  citerons  pas  ici  la  quantité  d'auteurs 
qui  ont,  dans  cette  vue,  appliqué  aux  terres  le 
feu  le  plus  violent  qu'on  pût  employer.  Nous 
ne  rappellerons  que  les  expériences  de  M.  La- 
voiiîer ,  qdi  dit  qu'au  plus  grand  degré  de  char- 
leur  qu'on  puifle  obtenir  ,  &  qu'on  excite  au 
moyen  d'un  courant  de  gaz  oxygène  ,  la  baryte , 
la  chaux  >  la  magnéfie  y  ni  la  iilice  >  n'ont  éprouvé 
aucune  altération.  Il  ajoute  qu'on  eft  parvenu  » 
i  la.  vérité  »  à  fondre  l'alumine  ,  mais  que  cette 
fubftance  n'avoic  pu  être  entièrement  purifiée  ; 
que  peur  -  être  aufE  avoic  -  elle  reçu  un  peu 
d'altération  du  fupport  fur  lequel  elle  étoic 
placée }  parce  qu'il  lui  paroît  impoflible  de  fon- 
dre véritablement  l'alumine  à  un  feu  qui  n'a  pu 
fondre  ai  la  baryte  ,  ni  la  magnélie ,  ni  la  chaux. 
Toutefois  il  eft  bien  vrai  que  ceux' qui  une  fois 
ont  vu  de  leurs  yeux  &  fous*  leurs  mains  fortir 
des  métaux  du  fe'm  des  terres  ,  fe  déterminent 
f  difficilement  à  renoncer  à  la  première  impreflion 
que  leur  a  faite  une  obfervation  pareille.  Les 
faits  que  nous  avons  annoncés  ont  dû  bien* plus 
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facilement   perfua^er   du   contraire    les    favans 
étrangers' ,  que  ceux  qui  fe  font  trouvés  fur  les 
lieux.    Nous   n'avions   cependant    pas  aiinoncé 
amplement  que  la  chaux ,  la  magnéfie  ,  la  ba- 
ryte,  l'alumine  &  la  filice,  traitées  par  la  mé- 
thode de  réduâion,   ne  fe  métallifoient  point} 
fi  nous   nou$  en  fuffions  tenus  là  ,  il  y  auroU 
toujours  à  faire  cette   queftion  ,   d'où    venoienc 
donc  les  métaux  obtenus ,  qui  bnt  été  diftribués 
en  divers  endroits ,  qui  ont  été  tant  recherchés 
par   les  favans ,  &  qui  ont  été  confervés  dans 
de  fameux  cabinets  de  minéralogie  ?  Nous  avons 
précifément  prévenu  cette  queftion  ;  et  en  dé- 
clarant la  non  -  métallifation  des  terres  ,   nous 
avons  établi   que  les  métaux   obtenus   par    ces 
eflais  ,    étoient  dus  à  une  fubftance   qui   avoir 
part  à  l'opération  ;  que  ces  métaux  avoient  éga- 
lement lieu  lorfqu'on  foumettoit  à  l'eflai  ,  non 
pas  des  terres  ,    mais  des  fubftances  -qui  n'ont 
jamais   été   foupçonnées  d'être   de  nature    mé- 
tallique.   Quand  on   n'auroit  pas    découvert  la 
nature  de  ces  métaux,  cela  feul  fuffirôit   pour 
faire  abandonner  aux  étrangers  toute  idée  fur  le 
fuccès  de  la  métallifation  des  terres.  Mais  pour 
ceux  qui  font  fur  les  lieux ,  il  en  falloit  davantage  ; 
il  leur  falloit  des  preuves  d'autant  plus  fortes,  que 
la  nouveauté  de  la  découvene  faite  fous  leurs 
yeux  leur  avoir  fait  plus  d'impreffion",  &  qu'ifs 
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«jevoient  par  conféquenc  êcte  plus  ftupéfàits  de 
▼oir  tetourner  fubicemenc  à  leur  premier  rang 
toutes  ces  fubftances  qui  paroilToienc  s'en  être  (i 
fbn  ébignées.  On  voit ,  par  le  détail  abrégé  des 
tounAens  que  nous  nous  fommes  donnés  ,  que 
nous  avons  eu  nous  *  mêmes  peine  à  en  croire 
nos  yeux,  ôc  que  peu  contens  du  nombre  conii" 
dérable  d'eflais  auxquels  nous  nous  fommes  li- 
vrés pour  connoître  la  vérité ,  nous  avons  engagé 
d'autres  chimiftes  i  fe,  charger  de  répéter  nos  ex- 
périences. 

65.  Dans  ce  temps-là  même ,  le  roi  de  Pologne 
^exiandoity  ordonnoit  de  répéter  eiyc- mêmes  ces 
expériences  i  des  (avaris  très  -  inftruits  &  très- 
exaâs  qu'il  avoit  envoyés  ici  pour  cet  objet ,  & 
devant  leifquels  nous  avons  fait  nos  expériences  fur 
la  fâmeufe  métallifation.  Cela  fufHfoit  pour  nous 
aflfermir  dans  la  réfolution  que  nous  avions  déjà 
prife  de  les  répéter  encore.  Nous  nous  hâtâmes 
donc  d«  nous  joindre  â  cette  fociété,  à  la  tête 
de  laquelle  fe  trouvoit  un  favant  vraiment  au- 
deflîis  de  nos  éloges  ,  &  d'autant  plus  redom- 
mandable  d'ailleurs  ,  que  l'amour  de  la  vérité  l'a 
poné  lui  -  même  à  combattre  fa  propre  façon  de 
penfer,  8c  i  revenir  fur  une  opinion  qu  il  avoit 
défendue  avec  chaleur ,  rendant  hommage  publi- 
quement à  la  vérité ,  ôc  juftice  à  ceux  qui  ont 
contribué  à  le  détromper. 
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66.  L'intention  étolt  de  traiter  toutes  les  fabf- 
tances  terreufes  avec  &  fans  le  concours  de  la 
poudre  de  coupelle  ,  &  d'abord  au  degré  de  cha- 
leur employé  dans  les  premiers  etTais  ^  enfuité  de 
les  cxpofcr  d  un  tcu  beaucoup  plus  violent ,  tant 
en  augmentant  au  milieu  de  Topération  le  poids 
dont  on  devoit  charger  les  fouftlets ,  qu'en  les 
faiiant  jouer  plus  long  -  temps ,  &  de  faire  cette 
expérience  une  lois  en  couvrant  l'appareil  avec 
un  charbon  folide  >  une  autre  fois  en  le  couvrant 
avec  de  la  lilicc*  On  devoit  aui£  foumectre  la 
pouilre  de  coupelle  à  tous  ces  eflàis.  On  choilTt 
en  confé\)uence  un  grand  nombre  de  CTei|fet$ 
de  Hdle ,  plus  grands  &  plus  épais  qa*à  Tordi- 
naiie  »  tous  d'une  égale  capacité  te  d^une  figure 
fcmbhMe*  Chaque  lois  on  devoit  prendre  k 
mcnxc  quantité  de  matière ,  U  mêler  ;à  la  même 
quantité  de  pvxidte  de  charboa  ,  la  mélanger 
a\ec  la  quant;te  d'huile  necei&ire  pour  ea  fûre 
ut\e  nvàllc  à  peine  moite*  Cette  m^e  devoir  être 
diviiee  ea  tcv^iis  pccdc^ns  c^es.  Ouicace  de  ces 
|\xtk>u$  cevvv:  éœ  pUw^^^î  durs  m  lies  croîs 
«:;^l<$  ^  màne  ct^saVc  «  i  ieux  ccf^  de  iiif- 
i;it?x<  ou  fooi.  FvXfi:  TeipK^  Tuice  «kimt  erre 
i^u^  ce   pcoice  ôe  c^uicvc  ^«  ôieàâe  fir 

vvccùc  ittx  ^Ojuo:  tVJSùr.:  fvxs  ^^x^lvxc  le  ceo- 
^\Vx\»c*  L^  c^x*^^  ^xvxc  x^^vcsss  icx  jÙKe  £eal 
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&  à  la  même  diftance  de  la  tuyèce  du  foufflec , 
&  toujours  à  la  même  élévation  dans  le  foyer. 
On  devoir  réparer  le  fourneau  toutes  les  fois 
qu'il  aurbit  été  altéré  à  l'intérieur  y  &  enfin ,  à  la 
fin  de  rQ]>ération,le  creufet  de  voit  être  enlevé  feul 
de  delTus  fon  fupport  au  moyen  d'un  inftrument 
£iit  exprès.    ' 

Expétiences  fur  la  magnifie. 

-  67.  Tdles  font  eh  effet  les  précautions  aux* 
quelles  on  s'eft  aftreint  ,  i  quelques  exceptions 
près  que  les  circonftances  ont  exigées.  Les  pre- 
mif  rs  elCûs  ont  été  £ûts  fur  la  magnéiîe.  Il  étoit 
bien  jufte  dé  commencer  par  celle  -  U ,  qui  dans 
le  beau  début  des  expériences  de  ce  genre  s'étoit 
montrée,  ou  du  moins  avoit  paru  fi  complettement 
métalUfée  &  en  fi  grande  mafTe.  Cette  magnéfie 
avoit  été  tirée  du  fel  cathartique  amer  \  c'efl 
celle -U  aulfi  que  nous  avions  employée  d'abord. 
Dans  la  plus  fixte  expérience ,  c'efl*à-dire ,  dans 
la^piatrième  ou  la  pénultième,  ayant  été  expofée 
ane  heure  &  demie  au  vent  du  fonfflet ,  ceae 
terre  a  été  trouvée  vitrifiée  &  attachée  au  lieu 
même  où  elle  avoit  été  mife.  Au  fond  du  creufet 
on  voyoit ,  â  l'aide  du  microfcope  ,  une  quantité 
de  petit;^  globules  ;  d'autres  écoient  logés  dans 
les  cellules  du  verre  fourni  par  la  terre.  Dans 
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ce  dernier  eflaî ,  le  creufet  écoic  >  comme  dans 
une  des  précédentes  expériences  ,  recQuven  de 
terre  filicée.  Après  avoir  foufflé  une  heure  feur 
lement,  on  a  trouvé ,  au  jnilieu  de  la  poudre  de 
charbon  verfée  hors  du  creufet  >  un  petit  régule 
très  -  actirable  à  l'aimant  >  avec  plufieurs  petits 
globules  de  verre  ;  mais  la  magné(ie  n'avoit 
éprouvé  aucun  changement ,  6c*  le  vafe  étoie 
refté  entier  y  &  encore  fermé  par  le  charbon  fo- 
lide  qu'on  avoir  mis  même  par-delHis  la  filice. 
L'intérieur  du  creufet  ofFroit  >  comme  i  rordi- 
naire ,  cette  couleur  dont  il  a  été  parlé.  Dans  l'ap- 
pareil difpofé  avec  la  poudre  de  coupelle ,  on  a 
obtenu  des  régules  bien  fermés.  Du  refte  »  rien 
de  remarquable  dans  la  magnéfie. 

Expériences  fur  la  poudre  de  coupelle. 

68.  La  féconde  fuite  d'expériences  s'eft  faîte 
fur  la  poudre  de  coupelle.  On  en  a  £ût  quatre , 
&,  dans  toutes ,  on  a  traité  cette  fubftance  comme 
on  fait  pour  les  réduâions.  Chaque  fois  on  a  pas 
de  cette  pondre  le  double  en  poids  de  ce  qu'on 
avoir  pris  de  ms^éfie. 

($9.  Au  premier  eflài ,  le  creufet  fe  fondit  aux 
deux  tiers  après  une  heure  &  demie  d'une  vive 
aâion  des  foufflets.    Ce  creufet  n'étoit  couvert 
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fjoe  cf an  charbon.  La  madère  foumife  d  reflai 
s'éroit  vitrifiée  >  &  à  fa  furfàce  étoient  attachés 
difiërens  petits  régules  ,  .deux  defquels  étoient 
Siffèz  gros,  l'un  plus  que  l'autre ,  ^  celui-là  n'étoit 
point  attirable  ;  l'autre  moins ,  Se  celui-ci  étoit  at- 
rirable  à  l'aimant» 

70.  Au  fécond  eflai ,  le  creufet  fut  recouvert 
de  poudre  de  coupelle ,  &  fur  cette  poudre  fut 
adapté  un  charbon  folide.  Le  creufet  fe  fondit 
aaffi  à  (a  partie  fupérieuce ,  &  le  verre  fi^rmé  â 
l'intérieur  fe  trouva  chargé  de  régules.  Dans  la 
poudre  qui  avoir  formé  la  couverture  de  Tappa-* 
reil ,  &  qui  étoit  à  pe'me  demi  -  vitrifiée ,  on 
trouva  quatre  régules  afiez  gros.  Aucun  n'étoit 
attirable,  non  plus  que  les  premiers  dont  nous 
avons  parlé.  Les  fouf&ets  avoient  joiié  une- heure 

'  &  demie  fans  relâche. 

71.  Au  troifièmq  efTai,  le  creufet  a  été  couvert 
avec  la  fîlice ,  &  par  -  deflii^  étoit  un  charbon  fo- 
lide. Le  çreufét  s'efl  fondu  aux  deux  tiers  par- 
devant.  La  matière  étoit  comptettement  vitrifiée  ^ 
&  contenoit  quatre  globules  métalliques  infenfi- 
bles  i  Taétion  de  l'aimant.  Il  y  avoit  aufli  quelques 
globules  de  verre.  La  couverture  de  (ilice  s'étoit 
tout  échappée  du  vafe ,  a  l'exception-d'uhe  petite 
partie  qui  s'eft  trouvée  attachée  au  bord  du  creû* 
fet.  Les  foufHets  ont  joué  une  heure  Se  demie. 
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plus  pure  contient  du  fer.  Le  même  £dt  a  di^ 
été  conftaré  fur  la  poudre  de  coupelle. 

Expérience^  fur  l'alumine. 

• 

'fy.  L'alumine  qui  a  fervi  à  ces  expériences 
a  été  prife  de  l'argile  native  la  plus  blanche, 
tirée  de  Halle  en  Allemagne  ;  on  en  a  fait  dîf- 
foudre  une  partie  dans  l'acide  fulRirique  étendu 
d'eau.  On  a  fait  évaporer  la  diflblution  à  (îccité  : 
on  a  redilfous  le  réfidu  dans  l'eau ,  &  la  dillb- 
lution  filtrée  a  été  précipitée  par  l'ammoniaque. 
Par  ce  moyen  on  a  eu  l'argile  pure ,  c'eft-à-dire» 
Valumine. 

78.  On  a  fait  cinq  expériences  fur  cette  terre. 
Les  trois  premières  ont  été  faites  avec  la  feule 
ppudre  de  charbon.  Les  creufets  expofés  au  feu 
le  plus  violent  ont  toujours  fouflèn  étrangement. 
On  a  trouvé  dans  le  milieu  de  la  poudre  de 
charbon  >  tantôt  des  globules  de  verre  ,  tantôt 
des  globules  de  verre  &  des  globules  métalliques. 
La  matière  même  s'eft  roujours  détachée  en- 
tière des  parois  fur  lefquelles  elles  repofoit,  & 
roujours  difpofée  en  petites  tablettes  comprimées  * 
&  condenfées. 

79.  La  quatrième  expérience  a  été  faire  avec 
la  poudre  de  coupelle.    Dans  celle  -  ci  comme 

dans  • 
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dans  les  autres ,  on  a  foutenu  l*aâion  des  foufflets 
pendant  une  heure  &  demie.  Ce  creufet  a  été 
ciré 5  fondu  &  détruit  dans  toute. fa  moitié  fu* 
périeure  ^  8c  au-deld  ;  dans  Tintérieur ,  on  n*a 
trouvé  que  des  paillettes  vitreufes ,  parce,  que 
toute  la  poudre  de  ^  coupelle  s'étoit  répandue 
hors  du  creufet.  L*alumine  eft  reftée  fans  al- 
tération. 

8o.  Dans  la  cinquième  expérience ,  le  vaif-' 
feau  étolt  encore  couvert  de  poudre,  de  cou- 
pelle. L'adion  des  foufflets  ayant  été  •'entre tenue 
pendant  le  même  temps ,  on  a  retiré  ce  creufet 
fondu  à  fa  partie  intéiîeure  jufqu  à  près  d'un 
doigt  de  fon  fond,  &  les  matières  s*étoient 
épanchées  par  Touverture.  Le  vafe  étant  refroidi , 
&  le  fend  du  creufet  fur  lequel  étoit  reftée 
une  paitie  du  verre  étant  brifé ,  on  en  a  dé-* 
taché  deux  régules  a(Ièz  gros ,  non  avirables. 
Sans  doute  quelques  autres  d^  même  nature* 
ont  pu  fe  perdre  avec  la  matière  répandue. 
En  ezamioant  avec  attenticm  le  verre  ,  on  y  a 
rencontré  comme  de  petits  rognons  d'une  fubf- 
cance  étrangère  qui  prouvoit  qu'une  partie  de 
l'alumine  avoit  été  enveloppée  Ôc  eni;raînée  par 
la  matière  vitreufe. 
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Expériences  fur  la  chaux» 

8i.  On  a  employé  la  chaux  fous  la  forme 
de  carbonate  très-pur.  On  a  pris  de  la  terre 
calcaire  ordinaire ,  on  l'a  calcinée ,  2c  on  l'a  jetée 
dans  l'eau  qu'on  en  a  faturée  le  plus  pol&ble; 
cette  eau ,  filtrée ,  &  expofée  â  l'air  &  au  vent 
d'un  foufflet,  a  précipité  fa  terre.  C'eft  de  ce 
précipité  féché  qu'on  a  fait  ufage.  Ce  moyen 
eft  un  de  ceux  que  nous  avons  employés  auflî 
dans  nos  expériences  pour  avoir  pur  le  carbo- 
nate calcaire. 

82.  La  première  expérience  a  été  feite  avec  le 
creufet  préparé  feulement  au  charbon.  Les  foaf- 
flets  ont  joué  une  heure  &  demie.  Le  creufet  s'eft 
fondu  à  fa  partie  antérieure  prefque  jufqu'à  fon 
fond.  On   a  trouvé  dans  la  poudre  de  charbon 

,qui  reiloit^  des  paillettes  de  verre  plus  ou  moins 
petites.  Sur  les  deux  côtés  reftés  entiers  «  fe  font 
trouvés  les  deux  pelotons  de  chaux  ;  le  troifième 
s'étoit  perdu,  ainO  que  le  côté  correfpondant  du 
creufet. 

83.  Dans  la  féconde  expérience  faite  au  même 
appareil  (82) ,  on  a  eu  le  même  réfultat  s  feule- 
ment ,  comme  le  creufet  étoit  moins  altéré  >  on  a 
retrouvé  les  trois  pelotons. 

84.  Dans  la  troifi^me  &  dernière ,  le  creufet 


D   £       C    H    I    M    I    £.  5l 

étok' préparé  à  la  poudre  de  coupelle.  Après 
une  heure  &  demie  de  Tadion  des  foufflets ,  on 
a  trouvé  le  creufet  en  partie  fondu ,  en  partie 
crevé  dans  les  deux  tiers  de  fa  hauteur  ;  il  s'étoit 
formé  une  grande  mafTe  de  verre  de  la  poudre 
de  coupelle  qui  avoit  fervi  de  couverture.  Cette 
maflfe  vitreufe  paroilToit  être  tombée  toute  d'un 
temps  vers  le  fond  du  vafe.  Sur  ce  verre  on  re- 
marquoic  feulement  quelques  petites  parcelles 
de  charbon  étrangères  â  l'appareil.  Les  ayant 
enlevées ,  on  a  trouvé  deux  globules  métalliques 
recouverts  d'une  couche  charbonneufe ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  plufïeurs  fois.  Ayant 
rompu  en  deux  le  fond  du  creufet,  ainH  que 
le  verre  qu  il  contenoît ,  on  y  a  trouvé  un  ré- 
gule d'un  voluiire  tel  qu'on  ne  l'avoit  point 
encore  obfervé,  ni  dans  ces  expériences  ,  ni 
dans  les  nôtres.  Cependant ,  dans  celles-ci ,  la 
grandeur  des  vafes  &,  la  quantité  de  poudre  de 
coupelle  quon  y  employoit,  auroient  bien  pu 
procurer  un  réfultat  pareil  y  Se  dans  toute  cette 
fuite  d'expériences,  ce  dernier  cas  eft  le  feul 
où  l'en  ait  pu  dire  que  le  régule  obtenu  fe  foit 
fûimé  dans  toutes  les  règles.  Ce  régule  étoit 
inleiifible  i  l'aimant  ,  ainfi  qu'un  autre  très- 
pcdc;  mais  les  deux  trouvés  à  la  furface  du 
TOOe  étoient  au  contraire  attirables.  La  matière 
TÎneufe  paroiflbit  dans  quelques  endroits  avoir 
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enveloppé  ;ine  matière  hétSrogène  qui  n'écoit 
autre  que  la  chaux.  Je  ne  dirai  cependant  pas 
que  cette  terre  nVit  pu  être  auflî  mife  en  fufion 
à  l*aide  de  la  poudre  de  coupelle  ou  de  la  ma- 
tière même  du  creufet. 

85.  Vers  ce  temps ,  les  Polonois  qui  étoient 
avec  nous  en  conféquence  des  ordres  qu'ils 
avoient  reçus  de  leur  roi ,  lui  avoient  déjà  en- 
voyé un  détail  de  ce  qui  s'étoit  fait,  avec  quel- 
ques échantillons  des  régules  de  la  poudre  de 
coupelle  qu*on  avoir  obtenus  dans  les  différentes 
expériences  {à).  Quelques  jours  après  on  pafTa 
aux  expériences  fuc  la  baryte,  dont  nous  allons 
donner  les  réfultats. 

Expériences  fur  la  baryte* 

86.  La  baryte  a  été  employée  fous  forme  de 
nitrate  bary tique ,  dont  les  criftaux  expofés  à  une 
chaleur  excedive  fe  font  fondus  au  lieu  de  fe 
décompofer ,  &  ont  donné  une  made  vitreufe 

faline  qui  a  été  mife  en  poudre  &  placée  dans 

*. — - —  ■  — — — — - — — — — .^— — _— — .»_«^_^.— 

(tf)  Au  moment  où  j'ëciis ,  ces  Polonois  ont  ca  la 
complaifance  de  me  communiquer  la  lettre  très-flatteofe 
que  leur  roi  leur  a  écrite  au  fujet  de  leur  travail.  Cette 
lettre  prouve  combien  l'état  aéluel  des  (ciences  «n  Po- 
logne, àc  le  développement  du  génie  national,  enipspÀ 
par  les  foins  âc  les  eCTorts  vraiment  magnanimes  4c  ce  (âge 
monarque.  . 
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Tappareil  de  réduâion  dans  an  creufet  préparé 
avec  la  poudre  de  charbon.  L^effec  en  a  été  aufll 
fif^lier  qu'inattendu  :  après  une  heure  &  demie 
de  Taâion  des  foufflets  »  on  a  tiré  le  creufet , 
dont  toute  la  panie  antérieure  jufqu'à  un  doigt 
du  fond  manquoir  abfolument.  Dans  la  poudre 
de  charbon ,  qui ,  comme  on  s'en  doute  bien ,  n'y 
écoit  pas  reftée  en  grande  quantité ,  on  a  trouvé 
jufqu'i  v'mgc  petits  régules,  8c  plus  encore ,.  bien 
feniibles  ,  bien  pareils ,  &  d'une  forme  extraordi- 
naire Ôc  qu'on  a'a  point  vue  depuis.  Plus  on  cher- 
choit  dans  la  poudre  de  charbon ,  plus  on  en 
trouvoit.  Us  étoient  tous  indiftinâement  attirables 
•  à  l'aimaoL  Le  vafe  confervoit  néanmoins  dans  fes 
deux  autres  côtés  les  pelotons  de  baryte  nulle* 
ment  altérés  &  feulement  demi-vitrifiés'&  cou- 
verts d'une  teinte  verdâtre.  On  n'a  trouvé  aucun 
veftige  du  troifièRie  peloton  correfpondant  au  côté 
détruit  du  creufet. 

87.  Toutes  les  apparences*,,  foigneufement 
examinées ,  ponoient  à  croire  que  la  matière  qui 
avoir  fourni  le  métal  étoit  étrangère  à  celle  qui 
*  avoir  été  fbumife  à  l'examen.  L'état  du  creufet^ 
celui  des  pelotons  de  baryte  reftans ,  le  nombre 
extraordinaire  des  régules ,  donnoient  à  ce  foup-  • 
fon  beaucoup  de  force  :  on  ne  pouvoit  même 
prétendre  que ,  pendant .  la  fufion  ,  aucune  par-  ' 
celle  métallique  cachée  dans  la  baryte  eût  pu; 

D  iij. 
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en  être  exprimée  par  Tadion  du  feu.  Cette  ma- 
tière avoic  confervé  fon  premier  volume  ,  fa 
première  forme,  n'avoir  que  changé  de  cou- 
leur &  de  confiftance ,  &  à  fa  furface  on  ne  fe- 
marquoit  aucun  globule  qui  parût  fonir  de  Ùl 
fubftance.. 

88.  Toutes  ces  raifons  étoient  bonnes  ,  la  • 
meilleure  manquoit^  c'étoit  celle  de  Tanalyfe 
chimique  qui  a  fervi  à  démontrer  la  natm'&du 
métal.  L'elfai  par  la  voie  humide  ne  nous  a 
laillc  voir  dans  ces  parcelles  métalliques  'que 
du  manganèfe,  combiné  tout  au  plus  à  une 
portion  ferrugineufe  un  peu  plus  confidérable 
qu'on  ne  la  trouve  dans  le  manganèfe  ordi- 
naire. Ce  que  je  dis  là  n'eft  relatif  qu'aux  mor- 
/  ceaux  les  plus  dignes  d'attention.  Les  plus  petits 
n'étoient  que  du  fer  pur.  Aux  phénomènes  dont 
)'ai  déjà  communiqué  la  defcription  à  M.  Kia-- 
protky  fur  la  forme  noueufe  irrégulière,  fur  l'écu- 
me noire  &  friable  dans  laquelle  fe  transforment 
ces  morceaux  métalliques  par  l'aâion  des 
acides,  fur  les  criflaux  fpathiques  blancs  hexa- 
gones qu'ils  forment  avec  Tacide  fulfiirique ,  Se  • 
fur  la  maflfe  faline  qu'ils  préfentent  dans  l'acide 
nitro  *  muriatique ,  &c.  ;  j'ajouterai  préfentement 
que  les  chaux  blanches  précipitées  par  le  moyen 
du  carbonate  de  potafle ,  expofées  à  une  forte 
chaleur  ,  fe  font  colorées  j-que ,  fpécialement ,  les 
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'plas  blanches  fe  font  noircies ,  &  ont  enfuice  pris 
une  couleur  jaune ,  rouge  &  même  vene  ;  ce 
qui  m'a  fait  croire  que  ces  régules  n'écoienc  pas 
tous  également  mêlés  de  fer.  Cette  conclufion 
fe  fortifie  encore  par  robfervation  des  variétés 
que  préfement  les  précipités  faits  par  le  moyen 
des  pruffiates  d'ammoniaque  &  de  potalTe.  Dans 
quelques  diflblutions  de  ces  métaux  dans  les 
acides >. bien  limpides  &  tranfparentes  ,  Ti  Ion 
verfe  quelques  gouttes  de  cet  alcali ,  on  voit 
fe  former  tout  d'abord  un  nuage  dont  le  corps 
eft  d'un  blanc  de  lait ,  Se  la  partie  fupérieure 
teinte  -d'une  légère  couche  de  bleu^  le  pré- 
cipité dépofé  »  la  couche  bleue  difparoit  : 
dans  d'autres  didblutions  ,  la  partie  bleue  fub- 
fifte  conftamment ,  &  le  précipité  eft  divifé  en 
deux  parties  diftinâes  ^  l'une  inférieure  blanche  y 
l'autre  fupérieure  &  bleue.  Dans  d'autres,  au 
moment  du  mélange  de  lalcali  pruilien  ,  il  a 
paru  du  bleu  ,  &  enfuite ,.  en  continuant  l'opé* 
ration ,  il  a  paru  que  la  matière  blanche  a  fur- 
pafle  Se  couvert  la  matière  bleue  y  tandis  que , 
dans  les  premiers  eifais  de  cette  nature  »  c'étoit 
au  contraire  la  matière  bleue  qui  couvroit  la 
matière  blanche.  Au  total ,  il  m'a  paru  dou* 
leux  fi  dans  tous  les  cas  où  le  manganèfe  fe 
trouve  conjointement  avec  le  fer  dilfous  dans 
les  acides  >  le  premier  qui  fe  précipite  par  Tac:* 

Div 
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tion  des  prufCaces  alcalins  eft  le  fer ,  &  enfuîte 
le  manganèfe.  Toutefois  ceci  n'eft  qu'une  fimple 
conjedure  mife  en  avant  pour  la  vérifier  par  Iz 
fuite  9  d'autanx  plus  que ,  dans  les  analyfes  des 
mines  de  manganèfe ,  j'ai  déjà  eu  occafion  d  avertir 
que  fe  moyen  de  reconnoître  les  propordons  des 
deux  oxides  eft  très-infidèle. 

89.  Un  de  CQS  régules,  placé  dans  une  cou- 
pelle fous  la  mouffle  d*un  fi3umeau  d*eilai  bien 
allumé ,  ne  s'eft  point  fondu  ^  il  s'eft  feulement 
gonflé ,  a  augmenté  de  volume ,  eft  devenu 
celluleuxy^a  pris' une  couleur  cendrée  verdatre, 
&c  a  laiilc  autour  de  fa  bafe  une  tache  brune. 
Un  autre ,  traité  au  chalumeau  fur  une  cuiller 
à  platine  ,  après  avoir  rougi  &  être  refté  quel- 
que temps  en  cet  état ,  s'eft  couvert  d'une  pel- 
licule noirâtre.  L'ayant  pris  avec  une  petite 
pince ,  la  pellicule  s*en  eft  détachée  comme 
une  enveloppe ,  &  s'eft  réduite  en  une  pouffière 
légère  ic  attirable  à  l'aimant.  Le  régule ,  rougr 
de  nouveau  y  a  de  nouveau  préfenté  ce  même 
phénomène,  &  ainfi  de  fuite  une  troifième  & 
une  quatrième  fois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  entière- 
ment détruit.  Je  ne  dois  pas  oublier  qu'ayant 
pris  quelques-uns  de  ces  régules.  Se  les  ayant 
expofés  depuis  le  jour  de  leur  formation,  les 
uns  dehors  à  un  air  humide  ,  les  autres  dans 
une  chambre  9  je  n'ai,  trouvé  dans  ceux-cL  au* 
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Clin  affàiflèment ,  aucun  changement.  Les  autres 
ont  teuit  d'une  tache  ocreufe  le  foutien  de  por- 
celaine fur  lequel  ils  repofoient  \  ils  paroiflbient 
n'avoir  point  perdu  leur  brillant ,  &  s'être  cepen- 
dant couyercs  d'une  couleur  jaune  roufsâtre  y  qui 
femble  une  efpèce  de  rouille.  Bergman  a  déjà 
aveni  que  le  manganèfe  très-ferrugineux  n'eft 
pas  auffi  fujet  que  l'autre  à  s'affàiffer. 

90.  D'après  les  faits  (  88  &  89  )  »  il  paroît 
^igfCiC  qu'on  peut  conclure  que  le  métal  en  quef- 
don  n'eft  autre  que  celui  de  manganèfe.  (Voyez 
Bergman  ,  De  mintris  fart,  albis  y  &  ailleurs  ). 
Ce  métal  a  pu  fe  trouver  ou  dans  la  poudre  de 
charbon  dont  on  a  rempli  le  creufet  à  l'ordinaire, 
ou  du  charbon  du  foyer  qui  enrouroit  Te  creufet. 
J'ai  vu  des  mines  de  manganèfe  fous  forme  de 
Carbon  foffile,  &  je  conferve  même  dans  ma 
colleÛion  un  morceau  de  mine  de  ce  demi-métal , 
qui  a  TapparetKe  d'un  bois  foflile  ,  6c  qu'on 
prendroit  pour  un  charbon  de  bois  >  s'il  n'avoir 
1k  manière  de  tendre  les  doigts  ,  Se  iî  l'on  n'y 
voyoit  Ass  morceaux  de  pyrites  épars.  Jo^ez 
à  cela  que  nombre  de  régules  ^  dont  nous  avons 
paxlé ,  fe  font  trouvés  adhérent  ou  inférés  dans 
les  fentes^  des  petits  morceaux  de  charbon  qui 
font  venus  de  dehors  fe  confondre  avec  la  poudre 

du  creufet. 

91.  Ici  nous  nunquâmes  de  baryte  ,  &>  pour 
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gagner  da  temps,  on  procéda  à  relTal  de  la  (ilice» 
après  lequel  on  en  eft  venu  à  renouveler  les  ex<- 
périences  fur  la  baryte.  Nous  allons  offrir  le  détail 
de  ces  dernières ,  &  nous  terminerons  cette  difr 
fertation  par  les  eflais  fur  la  terre  iiliçée. 

92.  Cette  fois ,  la  baryte  a  été  employée  fous 
la  forme  de  carbonate  ,  &  préparée  comme  nous 
l'avons  dit  (  S'j  ).  On  a  donc  garni  un  creufet 
de  baryte  mife  en  pâte  avec  l'huile  &  le  char- 
bon ,  enfuite  de  poudre  de  charbon ,  enfin 
d'uh  charbon  folide.  Après  une  heure  &  demie 
de  l'aâion  des  foufïlets  comme  a  Tordinaire  > 
on  a  tiré  le  creufet  tout  déformé  à  fa  partie  fu- 
périeure.  L'un  de  fes  bords  étoit  fort  renverfé 
en-dedans  ,  foit  fpontanément ,  foit  par  la  pref- 
fiorî  du  fer  avec  lequel  on  le  prend  &  on  le 
détache  de  fon  appui.  Le  charbon  folide  y 
étoit  encore  ,  mais  il  y  étoit  incliné  par  la  même 
raifon  ,  &  à  f a  furface  écoient  raflemblés  beau- 
coups  de  petits  charbons  femblables  à  ceux  qui 
s'attachent  aufli  à  la  paroi  intérieure"  &  fupé- 
rieure  du  vafe ,  ce  qui  arrive  fouvent.  Le  creufet 
vidé,  on  n'a  trouvé  parmi  la  poudre  de  char- 
bon que  de  petites  paillettes  vitreufes  rouges  >  ou 
d'une  autre  couleur ,  &  fur  quelques-unes  de 
très-petits  régules  adhérens  à  leur  furface.  Les 
trois  pelotons  de  baryte  fe  font  trouvés  aux 
trois   côtés   du  creufet ,  fans  altération  ,  finon 


^D   B      C   H   I   M    I   £.  Sg 

qu'Us  écoient  un  peu  durcis ,  mais  de  manière 
que  de  petits  morceaux  craquoient  entre  les  doigts  ^ 
&  la  Êuze  qui  touchoit  le  creufet  étoit  feule  lé- 
gèrement fondue.  A  l'orifice  du  creufet  on  ob* 
fervoit  un  peu  de  verre  avec  la  teinte  ordinaire  & 
quelques  régules. 

.  92  bis.  U  e(l  donc  démontré  aufli  par  ces  der- 
nières expériences  3  fur  lefquelles  on  fondoit  de 
nouvelles  efpérances ,  que  la  baryte  n  eft  point 
une  fubftance  métallique  ^  ou  au  moins  n*eft 
réduâible  par  aucun  moyen  connu.  Ce  ne  feroic 
pas  cependant  une  faufTe  idée  de  placer  dans 
rprdre  de  la  nature  cette  fubftance  au  dernier 
rang  parmi  les  terres ,  Se  dans  Tordre  le  plus 
voifin  des  fubftances  métalliques ,  &  de  la  re-^ 
garder  comme  l'anneau  de  jondion  de  ces  deux 
feâions  dans^Ia  grande  fuite  des  corps. 

Expériences  fur  la  Jilice. 

93.  Il' pouvoir  paroître  fuperflu  de  recommen- 
cer \^%  expériences  fur  la  /ilice.  On  n'a  pas  cepen- 
danr  voulu  la  négliger ,  d'autant  qu'on  en  avoit  une 
grande  provifîon  de  préparée  pour  l'expérience. 
Les^eflais  qu'on  à  faits  ont  été  peut-être  les  plus 
inftmâi^  de  tous  ,  en  forte  qu'on  ne  s'eft  re- 
penti ni  du  temps  employé ,  ni  de  fa  peine.  Nous 
i^e  parlerons  pas  du  premier  e/Iài^  il  n'a  rien  prér- 
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fencé  d'extraordinaire  :  la  matière  fans  altération  > 

rien  de  métallique. 

94*  Four  le  fécond  eflai>  le  fourneau  fut  réparé 
i  neuf,  le  creufet  fut  retiré  avec  fon  angle  an* 
cérieur  -fondu  ;  la  partie  fondue ,  reverfée  dans 
l'intérieur ,  formoit  un  verre  qui  appartenoit  évi- 
demment au  bord  du  creuiet.  Ce  verre  étoit 
comme  goudronné  de  la  couleur  d'or  accoutumée. 
A  fa  furface  étbient  de  petits  régules  plus  remar- 
quables qu'à  l'ordinaire ,  en  forte  qu'on  a  cru 
devoir  les  en  détacher.  Il  y  en  avoit  encore 
d'autres  très-petits  qu'on  diftinguoit  au  jour.  Les 
pelotons  n'étoient  point  déplacés  ni  altérés  en 
aucune  façon. 

95.  Dans   le   troiCème  efTai ,   le  creufet  eft 
forti  avec  deux  doigts  de  pêne  d'un  c#té  :  les 
angles  écbient  entiers.  On  l'a  renverfé  y  la  poudre 
de  chacbon  &  le  charbon  folide  en  font  fords 
encore  rougis  au  blanc.  La  poudre  a  offert  un 
beau  régule  ,   femblable  à  celui  de  la  magné- 
fie  (67)^/Le  verre  coloré  des  bords 'du  vafe 
portoit  auflî   fes   petits  régules.   Au  fond    étoit 
une  ponion  de  verre  tombée  du  haut  du  creufet.^ 
En  tombant,  elle  avoit  glifle  fur   un   des  pe- 
lotons qui  en  étoit  refté  à  moitié  couvert  :  c'étoit 
évidemment  la  fubftance  même  du  creufet.  Ce 
verre  en  avoit  8c  la  couleur  &  les  régules.  Les 
autres  pelotons  n'étoient  ni  déplacés  >  ni  altérés  y. 
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non  plus  que  le  premier  dans  la  partie  qui  n'avoic 
point  été  touchée  par  le  verre.  ^ 

96.   Pans  la  quatrième    expérience  on    n'a 
donné  qu'une  heure  vingt  minutes  de  jeu  aux 
foufflets  9  parce  que  leur   aâion  étoit  très-vif^ 
lente }  le  creufet  étoit  entier:  avant  de  le  re- 
tirer y  on  s'eft  apperçu   qu'une  portion  de   la 
grande  pierre^  de  talc  qui  garnit  le  mur  prin- 
cipal   du    fourneau    s'étoit     détachée    &    s'en 
étoit  approchée.  A  fon  ouverture  étoient  quan- 
tité  de  petits  charbons ,    Se   aucune  trace   du 
charbon  folide.  L'ayant  renverfé,  on  a  trouvé 
entre    ces  charbons  &    la  poudre  nombre    de 
palUeaes  ^ont  rafpeft  étoit  abfolument  métal- 
lique 9  avec  de  petits  boutons  de  verre  blancs , 
&  d'autres  colorés.  A  deux  doigts  de  l'orifice  en- 
dedans  ,  fe  remarquoit  un  endroit  relevé ,  formé 
de  matière  fondue ,   colorée ,  chargée  de  glo- 
bules y  6c  cette  itiatière  formoit  Un  cercle  com- 
plet. La  matière,  mife  en  eflai,  s'eft  trouvée  en- 
tièrement intaâe ,  deux  des  pelotons  étant  reftés 
fixés  à  leur  place,  l'autre  étant  forti  avec   la 
poudre  de  charbon  par  les  fecoufles  données  au 
creufet. 

97.  Le  phénomène  furprenant  qu'on  vient 
de  rapporter  (96) ,  &  analogue  à  celui  obfervé 
dans  l'eflai  Ctir  la  baryte  (86) ,  méritoit  un  exa- 
men fQrupoleux  9c  attentif  pour  connoître  l'ori-^ 
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^e  de  tant  de  régules.  Mais  le  fait  eft  qae  >  le 
j(uc  fuîvant ,  étonnés  de  leur  légèreté ,  bous 
en  frappâmes  ifni  ce  n'étoit  que  du  verre.  La 

rt  des  autres  n'éroient  auflî  que  de  verre  : 
jamais  nous  n'avions  rencontré  de  verre 
pareiL  Ce  verre  avoit  extérieurement  une  teinte 
grife  lui  (an  te  &  d'un  brillant  métallique  de  fer 
fi  évident  ^  que  nos  yeux ,  tout  exercés  qu'ils 
étoient  à  ce  genre  d'obfervation ,  ne  nous  avoienr 
point  préfervés  de  Terreur  de  prendre  ces  glo- 
bules pour  du  métal.  Brifés  ,  leur  intérieur 
étoit  blanc ,  &  ils  paroidoient  enveloppés  d'une 
lame  très-fine.  On  pourroit  foupconner  que  la 
pierre  de  talc  qui  étoit  tombée  dans  1$  creufet , 
a  donné  lieu  â  ce  jeu ,  &  a  pu  donner  aufli  naif- 
(ance  à  la  matière  fondue  (96)  dont  il  a  été 
queftion. 

98.  La  dernière  expérience  a  été  faite  à  l'ap- 
pareil de  poudre  de  coupelle.  Rien  de  remar- 
quable dans  celle-ci,  fi  ce  n'eft  qu'on  a  eu  des 
régules  non  attirables. 

99.  Voili  jufqu'où  nous  fommes  parvenus  au 
moment  où  j'écris.  Peut-être  continuera-t-on 
ces  efTais  y  peut-être  remplira-t-on  tpus  les  ob- 
jets qu'on  s'eft  propofés,  d'une  manière  plus 
latisfaifante  qu'on  ne  l'a  &it .  jufqu'à  cette 
heure.  Si  cela  arrive ,  on  aura  foin  d'en  ihf- 
truire  le  public  >  pour  donner  le  plus  grand 
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développement   à    la    matière  qui    vient   d'être 
traitée. 


LETTRE 

A    M.   BERTHOLLET, 

Lopdres,  2a  juillet  1791. 

I 

L  £  doâeur  Roxhurgh ,  qui  eft  dans  les  Indes 
orientales,  a  envoyé  à  la  Société  royale  une 
defcription  très-détaillée  avec  les  dedîns  de  Tin- 
fe^e  qui  produit  la  gomme-laque.  II  y  fait  con- 
noitre  le  maie  &  la  femelle  dans  les  différens  états 
par  lôfquels  ils  paflent. 

Un  Anglais ,  évêque  de  la  Nouvelle-Ecoffe , 
décrit  y  dans  une  lettre  qu'il  a  éccite  de  ce  pays  » 
une  malTe  régulière  de  roc  qui  fe  trouve  dans  la 
baie  de  Funday.  Il|aaroît ,  par  la  defcription  qu  il 
en  fait ,  que  c'eft  un  bafalte  prifmatique  y  6c  je 
crois  que  c*eft  le  premier  qu'on  ait  découvert  dans 
cette  partie  du  monde.  ' 

Le  doâeur  Péarfon  a  donné  un  mémoire  qui 
contient  des  expériences  analytiques  &  fyn^* 
thétiques  fur  la  compoHtion  de  la  poudre  de 
James  ,  dont  Tufage  médical  a  paffé  en  France , 
ôc  s'y  eft  (ott  étendu.  Il  paroît  que  c'eft  ,  comme 
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on  TavoU  déjà,  fuppofé,  de  l'antimoine  calciné 
avec  des  os  ou  de  la  corne  de  cerf.  L'on  trouve 
dans  ces  expériences  quelques  circonftances  eu- 
rieufes  relativement .  à  quelques  propriétés  de 
l'antimoine  >  telles  que  fon  entière  oxidation  par 
le  moyen  du  phofphate  de  chaux,  &  les  deux 
états  difFérens  dans  lefquels  l'oxide  eft  réduit  par 
l'opération. 

.  Vous  vous  rappellerez  y  fans  doute ,  qu'il  eft 
queftion ,  dans  le  dernier  volume  des  TranfaC' 
fions  philofophiqucs  ^  d'un  médicament  dont  on 
fe  fert  en  Orient  fous  le  nom  de  tabashccr^ 
Se  que  Ton  y  fait  voir  qu'on  retire  cène  fubftance 
de  certaines  cannes  de  bambou.  M.  Mucje 
en  a  fait  l'aAalyfe  »  &  il  paroît  qu'elle  eft  prin- 
cipalement compofée  de  terre  iilicée.  Le  bam- 
bou lui-même  ,  lorfqu'on  le  brûle  y  donne  une 
cendre  qui  contient  une  grande  proportion 
de  cette  terre.  Un  bambou  qui  a  été  élevé  dans 
une  ferre  chaude  près  de^^ndres  ,  Se  qui 
faifoit  fentir  une  percuflîon  lorfqu'on  le  fe- 
couoit ,  quoiqu'il  fut  encore  verd ,  a  été  ou- 
vert, &  a  préfenté  dans  une  de  fes  jointures 
une  petite  concrétion  qui  étoit  aiTez  dure  pour 
couper  le  verre  j  c'étoit  auûî  par  conféqaent 
du  tabasheer,  mais  qui  avoir  une  criftallifation 
plus  compaâe  ^que  dans  les  contrées  où  le 
bambou  parvient  à  fa  perfcâion  >  Se  où  cette 

fubftance 
V 
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fubftance  efttrop  fpongieufe  pour  faire  impref- 
£on  fur  le  verre. 

M.  de  Luc  a  donné  ,  fur  rhygrbmécrie ,  un 
nouveau  mémoire,  dans  lequel  il  continue  de 
rendre  compte  de  la  marche  hydrométrique  de 
diâerentes  fubftances ,  &  il  donne  des  expé- 
riences qui  font  voir  que  la  marche  des  fila- 
mens  de  baleine  eft  plus  régulière  que  celle  detf 
cheveux  &  de  toute  autre  fubftance  éprouvée 
|ufqu*à  préfent. 


M  É  M  O  I  R  E 

SU  R    L  E    SEL    MARIN, 

La  manière  dont  il  est  répandu  sur  la 
surface  du  globe  ,  et  les  dijférens 
procédés  employés  pour  V obtenir  / 

Lu  à  l'Acadfimie  Royale  des  Sciences,  en  i'j^S ^ 

Par  M.  Hassenfratz. 


J  jk  fel  marin  répandu  fur  la  furface  du  globe  ; 
s'y  rencontre  ordinairement  fous  forme  liquide 
ou  fous  forme  folide. 

On  le  trouve  fous  forme  liquide  dans  la  mer  ; 

Totnc  XL  E 
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dans  quelques  lacs ,  comme  celui  dç  Janîcka 
près  de  la  mer  Cafpîenne  'y  en  fource  d^eau  falée 
dans  rAueriche ,  le  Tyrol ,  le  Salzbourg  ^  en 
f*rahce ,  dans  les  départemens  du  Jura ,  de  la 
^  Meurche  >  de  la  Mofelle  ;  en  Suifle ,  dans  le 
duché  de  Brunfwick,  i  Altendorf  dans  le 
pays  de  He(Iè  ,  â  Lunebourg  dans  rëleâorac 
d'Hanovre  j  à  Halle  dans  le  duché  de  Magde- 
bôurg ,  à  Adern  dans  le  comté  de  Mansfield  » 
près  du  mont  Goufelmi  >  dans  le  pays  des  Ja- 
kouces  >  à  Nonhwich  dans-  le  comté  de  Chef- 
ter,  &c.  Sec. 

On  le  trouve  y  fous  forme  foUde,  mélangé  de 
terre  bitumineufe,  de  pyrite.  Sec.  en  Autriche  » 
en  Scyrie ,  en  Tyrol ,  dans  le  Salsbourg ,  en 
Bavière  y  Se  pur  par  couche  en  TranHlvanie  » 
en  Hongrie ,  i  Wielicska ,  à  Bochnia ,  à  lUerzhy  , 
près  d'Orembourg  en  Sibérie,  à  Nonhwich  dans 
le  comeéd^  Chefter^  &c. 

Le  fel  Qiarin  pur  &  folide  fe  trouve  en  mafle 
confidérablé  dans  de  grandes  cavités.  Il  y  eft 
ordinairemet>t  par  bancs  plus  ou  moins  épais. 
Les  bancs  ou  couches  font  le  plus  fouvent  fé- 
parés  entc'eux  par  une  petite  couche  d'agile; 
La .  couleur  la  plus  commune  de  ce  fel  eft  la 
grife  y  on  en  trouve  cependant  de  blanc  &  de 
parfaitement  tcanfparen(.  La  maile  de  fel  de 
Northwîch  dans  le  comté  de  Cheftec  eft  rouge. 


]>  1      C   H    I   M   I   E.  6j. 

On  troave  entremêlés  '  dans  des  bancs  d  ar- 
gile >  des  cubes  plus  ou  moins  gros  de  fel  cranf^ 
parent ,  de  fel  jaunâtre ,  de  fel  ftrié  y  de  fel 
bleu  tranfparent.  On  rencontre  quelquefois  dans 
les  fermes  criftallines  des  cubes  dont  les  angles 
iblides  tronqués  indiquent  le  pafTage  à  l'oâaëdre , 
on  rencontre  aufli  des  rhomboïdes.. Plufieurs  de» 
mafles  blanches  &  tranfparentes  ,  expofées  au 
feu ,  fe  brifent ,  de  manière  que  chaque  ponion 
féparée  a  la  ferme  d'un  cube  ou  d'un  parallélipi- 
pdde  reâangle. 

Prefque  toofours  les  maflès  de  fel  marin  pur 
&  folide  dont  nous  parlons  ici ,  &  particulière- 
ment celles  de  la  Tranfilvanie  ,  de  la  Hongrie  \ 
de  la  Pologne ,  de  la  Sibérie  ,  de  l'Angleterre , 
font  dans  de  petites  plaines  \  l'efpace  plan  qu'ils 
condennent  eft  bordé  de  petites  hauteurs  ^  dé 
inamère  i  défigner  un  baffin  *,  il  eh  eft  en  Hon- 
grie où  ces  baflins  laiffent  si  peine  couler  les 
eaux. 

Le  plbs  fooveht ,  les  mines  de  fel  pur  &  felidê 
fe  trouvent  dans  Aes  pays  dont  les  montagnes 
font  compofées  de  granit ,  de  giieifT^de  jafpe» 
de  porphyre ,  de  fchifte ,  de  calcaire  originaire  » 
&c.  &  généralement  des  montagnes  primitives. 

La  furfkce  du  terrein  fous  lequel  font  ces 
maflês  de  fel  eft  recouverte  de  grè«,  de  brè- 
ches 9  de  poudîngues  ^  &  de  toute  autre  efpèce 
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de  pierres  formées  des  débris  des  montagnes  prn 

micives. 

Aflez  généralement  entre  les  couches  de 
pierre  &  la  mafTe  de  fel  eft  un  banc  de  gTpfe  ; 
ce  gypfe  eft  de  différentes  couleurs  ;  on  en  trouve 
de  criftallifé ,  de  ftrié ,  &c.  &  mêlé  de  coquillages 
marins. 

Les  couches  de  fel  font  horizontales  ;  on  en 
trouve  depuis  4  pouces  jufqu  à  J^  Se  5  pieds 
d'épaifTeur.  Celles  de  la  Hongrie ,  de  la  Tran- 
filvanie  ,  de  la  Pologne ,  on;  le  plus  communé- 
ment entre  un  &  deux  pieds  j  les  couches  d'ar* 
gile  qui  les  féparent ,  ont  depuis  2  Jignes  juiqù'i 
3  ou  4  pouces. 

Le  fel  blanc  &  tranfparent  ne  contient  que  de 
la  fonde  >  de  Tacide  muriatique  8c  de  l'eau  ^  le 
fel  gris  contient  deTargile,  du  fulfate  de  chaux  > 
du  muriate  de  magnéfie ,  du  muriate  calcaire  Ôc 
du  muriate  de  fonde. 

La  fituatioa  des  plaines  falines ,  les  hauteurs 
<ivi  les  bordent,  les  couches  fucceffives  de  fel 
&  d'argile,  les  divers  coquillages  marins  que 
Ton  trouve  dans  Targile  &  dans  la  couche  de 
gypfe ,  paroiffent  expliquer  en  partie  la  forma- 
tion des  maflès  de  fels. 

Les  petites  hauteurs  [qui  bordent  les  plaines 
dans  lefquelles  font  les  mines  de  fel  pur  en 
maiTe  (oLide  >  prouvent  qu'auparavant  le  dépôt 
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des  fels  >  ces  endroits  étoient  des  '^crous  >  des 
efpèces  d'entonnoirs  qui  pouvoient  contenir  Teau 
qui  j  arrivoit,  &  former  des  lacs  plus  ou  moins 
glands  \  celui  de  "Wieliczkà  devoir  être  confi- 
détable.  ' 

Les  coquillages  nâarins  trouvés  dans  Targile  6c 
dans  le  gypfe  prouvenr  d'une  manière  incon-^ 
ceftable  que  l'eau  de  la  mer  a  recouven  cti 
endroits. 

Cela  ppféj  puifque  les  eaux  de  la  mer  ont 
recouvert  les  pays  dans  lefquels  on  trouve  des 
mines  de  iel  pur  &  en  mafle  folide»  &  que 
les  nva^es  de  la  mer  en  font  aâuellement  très* 
éloignés  ^  il  eft  facile  d'en  conclure  que  la  mer  » 
en  fe  retirant ,  a  pu  fe  trouver  y  dans  des  inf- 
tans  diflfërens  pour  chaque  mine ,  â  une  telle 
difiance  d'elles  &  a  une  telle  différence  de  ni^ 
veau  y  que  ces  eaux  ne  puiflfènt  y  arriver  que  par 
de  grandes  marées  >  foir  par  les  grandes  marées 
annuelles,  foît  par  de  tcès-giandes  marées  plus 
éloignées. 

Les  eaux  de  la  mer  arrivant  i  la  portée  de 
ces  grands  réfervoirs  ^  &  ne  les  empliflant  que 
lors  àès  grandes  marées  ,  ces  lacs  étoienc 
expofés  pendant  l'intervalle  de  chaque  ma- 
tée 1  l'augmentation  &  à  la  diminution  occa^ 
fionnées  par  la  pluie  &  Tévaporation.  Comme 
lootes  le$  expériences  £ûtçs  jufqu'à  prélent  fur 
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de  la  '  mer  ont  habité  ces  parages  ,  dà  nloinre' 
ment  annuel  des  eaux  de  la  mer  ,  &  des  notti' 
breufes  expériences  faites  fur  le  rapport  de  la 
quandté  d*eau  tombée ,  i  celle  qui  peut  s^éva- 
porer  fur  une  même  fur&ce* 

Le  fel ,  fous  ferme  folide ,  mélangé  de  terre 
biftimineufe ,  de  gypfe,  de  pyrite  ^  &c.;  &  <Jue 
Ton  trouve  en  Autriche  ,  en  Stytie  ,  'cfn  T^tol , 
en  Bavière ,  dans  le  Salzboûrg,  &c. ,  eft  dans  Hes 
cavî^  fîtuées  au  fommet  des  montagnes  c!!d* 
caires  fecondaires. 

Les  efpèces  de  montagnes  calcaires  qui  Voh- 
tiennent  ce  fel  mélangé  déterre  biramineufé, font 
celtes  que  Ton  trouve  ordinairement  fut  la  li- 
piîte  des  chaînes  graninques  »  jafpeufes ,'  8cc: 

Beaucoup  de  chaînes  alpines  ont  fur  leuis 
limites  une  chaîne  de  montagnes  calcaires  qui 
fuit  la  même  direâion  ',  telle  ,  pat  exemple  » 
que  la  chaîne  calcaire  du  Jura.  La  pierre  de 
ces  montagnes  eft  par  couches  horizontales ,  8C 
quelquefois  inclinées.  On  y  rencontre,  quoi- 
que rarement ,  dbs  débris  de  coquillages.  Plu- 
fieurs  minénfpgiftes  prétendent  que  ces  co- 
quillages ne  font  point  partie  de  la  maflè  cal- 
caire de  ces  mont^nes ,  mais  fe  trouvent  dans 
d'autres  maîlès  calcaires  qui  leur  font  adollees. 
La  pierre  calcaire  de  ces  montagnes  contient 
une  proportion   d*argile^  aflêc  confidérable^  on 
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dans  une  <les  mines  de  plaine  ,  il  fetoic  &cile  de 
décerminer  le  nombre  de  marées  auxquelles,  elles 
doivent  leur  exiftençe. 

En  coofidénuifrépaifTeur  des  bancs  ou  cou- 
ches de  fel  de  ces  mafles  confidérables  ,  en  les 
con^pacant  à  la  quantité  d'eau  que  les  ré^er* 
vo^  dévoient  contenir  lorfqu'elles  ont  ét^.  dé* 
pot^^  &:  à  la  furfsu:e  qui  étoit  en  comaâ  avee 
l'air  y  ea  comparant  ces  épaiflèurs  de  couches  ^ 
ces  Volumes,  d'eau  Se  cette  furfkce >  wx  quan* 
tités  de  '.  fels ,  aux  volumes  d'eau  &.  aux  (ur^ 
fàci^  de.ces. eaux  dans  Içs. piratais  falins^  on  eft 
déternainé;  4  conclure  que  les  marées  qui  ont  apr 
por^é  i'eau  qui  a  dominé  .ôail&nce  i  ces  banc& 
de  fel^  dévoient  être  très-éloignées  les.  ums  de^ 
autties. 

Les  J>ançs  de,  ^4^^  fe  font  acctunulés  danf 
cl^qoe  mipe  jufqu'à  ce  que  les  eaux  ^e  U  mec 
ne  puflènt  entrer  dans  les  réfervoixs  par  les  plus 
grandes  inarées  y  i  eeixe  époque  ,  ce  qui  eft  reftd 
d'e^u  falée  a  dépofé  fon  fel  >  &  le  refte  du  ré- 
fervoîr  a  été  rempli  par  les  Aibftances  terreuies 
ou  pierreufes  détachées  des  mojicagpes  ou  char-^ 
liées  par  les  eaux  pluviales. 

Cette  bypothèfe  fur  la  fomiation  des  mafTe^ 
de  fel  pur  des  plaines  eft  déduite  y  comme  on 
le  voit  9  de  la  manière  d'être  générale  des  pay5 
qui  les  centienQeQt ,  .de  la  pceuve  que .  les  eaux 
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aux  éttangcrs ,  qui  repréfencenc  des  deffios  tc^^ 
agréables. 

Le  fel  qae  l'on  trouve  dans  jg»  mines  eft  di; 
différentes  couleurs  ;  il  y  en  a  du  blanc  >■  du 
rouge ,  de  Torang^ ,  du  bleu ,  du  violet  »  dp  vert. 
Ce  fel  eft  lillè  ou  ftrié.  Le  ftrié  eft  blanc  ^^[ou^ 
ou  violet. 

Le  fel  blanc  contient  de  Tareile  *  du  .muriate 
de  magnéfie  &  du  muriate  de:  feude^  quelquefois^ 
vMûs  rarement  «  du  fulÊite  &  du  muôate  de  cbaïuu 
X^  fel  rouge  &  l'orange/ contiennent  du  srpfe 
rouge,  &  c^eft  à  cette  {i,ibibnce  qu!ils  doivent 
leur  couleur  3  du  fulfate  de  ibude  »  du  muriate 
de  magnéfie  &  du  muria^f  4le  £oude«   Le  fel 
bleu  contient  du    muria;^  de  £;>udf  \  il  :pa];ost 
que  c'eft  à  une   petite  ponion   de  munate-  de 
manganèfe  qu*il  doit  Êixc^ulçur^ainfi  que  le  fel 
violet  qui  contient  du  n|ipriate  de  magnéfie.. 2c 
du  muriate  :de  foude.  Le  fel  vert  eft  coloré  p^ 
le  cuivre  \  il  contient  de  V^gil^  >  du  fulfate  dé 
chaux ,  du  fullate  de  fonde ,  du  ipuriate  de  ma- 
gnéfie &  du  muriate  de  foude. 

On  trouve  du  gypfe  &..de  l'albâtre  de  diffi- 
rentes  couleurs  à  l'extérieur  de  la  plupart  desmon- 
cagnes  calcaires  dans  lefquelles  on  exploite  du  fel 
mélangé  de  terre  bitumineufe. 

Les  foucces  d'eau  falée  de  rAutriche»  du 
Tyrol ,  de  la  Styrie ,  de  la  France ,  de  la  Sibérie, 
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4e  Ja  Weftphalie  »  de  la  Hefle ,  de  la  Suifle , 
de  rAngleterre  ,  &c.  &c. ,  font  toutes  dans  des 
pays  environnés  de  monts^es  calcaires  de  fe-^ 
conde  formation. »  &  feinblables  à  celles  du 
Jura. 

.  "La  pluqnrt  des  fontaines  ibnt.mênie  au  pied  d« 
ces  mont^nes. 

'  U  y  a  :plufiçurs  de  des  foncaines  dans  un 
pays  de  plaine ,  qui ,  au  premier  afpeâ ,  fem^ 
blent  être  daai  un  pays  diffèrent  de  celui  des 
moncignes  cakaires  fecondaires  ;  mais  cette 
<lî£&:eniçe  »  eft..  occcafionnée  que  parce  que  les 
montagnea  fecondaires  font  recouvertes  pa?  lin 
terrein  de  troifième  formation  »  Se  que  Ton  ne 
voit  que  les  iommités,  ou  que  l'on  n'appet- 
çoit  ip4aie  aucune  trace  des  montagnes  fe-^ 
condaires.  ^*  , 

Cependant  le  plus  grand  nombre  des  fon- 
taines falées  connues  tSt  en  général  le  long 
des  chaînes  calcaires  fecondaires  placées  fur  les 
limites. des  chaînes  alpines  j  pluiieurs  même 
font  dans  les  vallées  formées  à  travers  ces  mon» 
fagnesé 

Il  paroît  y  avoir  une  telle  analogie  entre  la 
pofition  des  fources  d'eau  falée  ic  des  mafles 
de  fel  mêlées  de  terre  bitumineufe ,  que  Ton 
(eroit  porté  à  croire  que  ces  fources  doivent  leuc^ 
oaiflànce  i  quelques  madês  analogues  i  celles 
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qui  font  déjà  connues,  ,&  que  l'on  exploite*^ 
^  Trois  obdecvadons  paioifTent  favorîfer  cette 
croyance  \  la  première  ,  qu'il  j  a  pludeurs  four- 
ces  d'eau  falée ,  exploitées  dans  des  chaînes  de 
montagnes  calcaires  ,  dans  lefquelles  on  a  trouvé- 
4esma(Iè$  de  fisl.  mêlées  de  terré  biaimineufe» 
&  qu'il  y  a  même  telle  montagne  dans  laquelle 
on  exploite  une  mine  d'un  côté  »  &  une  fource 
de  l'autre. 

La  féconde  9  c'eft  que  dans  les  environs  de 
la  plupan  des  fources,  on  trouve  des  mafles 
calcaires  recouvertes  de  gypfe  &  d'albâtre  de 
diverfes  couleurs  »  comme  fur  Ic^  mont^nes 
qui  contiennent  des  malTes  de  fel. 

La  troifiàme,  c*eft  que  les  eaux  (alées  des 
fontaines  contiennent  du  fulfate  calcaire, du  fui- 
fate  de  foude ,  du  muriate  de  magnéfie  &   du 
muriate  de  foude  ,  comme  le   fel  des    mafles 
mélangées  de  terre  bimmineufe. 
.    Cette  analogie  bien  établie,  il  paroîtroit  beau- 
coup plus  (Impie  -^  lorfque  l'on  a  découvert  une 
fource  d'eau  £dée ,  de  chercher  auflîtôt  la  maflfe 
de  fel  d  où  elle  tire  fa  naiflance.  Par  le  moyen 
de  cette  découvene,  on  n'emploierok  les  eaux 
falées  que  lorfqu'elles  feroient  faturées  de  fel  ^ 
l'on  épargneroit  par  cette  faturation  une  quantité 
confidérable  de  combuftible. 

L  obfetvation  faite  fur  les  mines  déjà  décot»- 
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Terres  dans  les  montagnes  calcaires  fecondaires  » 
ijiie  )es  malTes  de  Tel  font  toujours  dans  leurs 
fommecs ,  eft  un  grand  moyen  d'éviter  des  dé- 
penfes  en  recherciies  trop  profondes ,  &  de  di-« 
Tiger  auflî-tôt  celles  que  Ton  veut  faire  fur  l'en- 
droit le  plus  probable. 

Une  autre  obfervation ,  c'efl:  celle  que  la  plu- 
part des  montagnes  qui  contiennent  des  mines 
de  fel  ont  à  leur  furfàce  des  malTes  plus  ou 
moins  grofTes  de  gypfe  &  d'albâtre  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  lorfque  phideurs  montagnes 
calcaires  environnent  une  fource  d'eau  £dée. 
Cette  féconde  obfervation  doit  déterminer  à  at- 
taquer,  â  faire  des  recherches  de  préférence  dans 
celle  qui  contient  dugypfe&  de  l'albâtre  de  di-< 
verfes  couleurs. 

Pour  donner  une  application  des  recherches 
i  faire  fur  les  mines  de  fel  d'une  fontaine  d'eau 
falée»  je  citerai  la  mine  de  Lons- le- Saunier  » 
dans  le  département  du  Jura.  A  peu  de  dif- 
tance  â  l'eft  de  cette  ville ,  eft  une  montagne 
calcaire  faiiant  partie  de  la  chaîne  du  Jura  »  fur 
le  penchant  de  laquelle  on  exploite  du  gypfe  \ 
ce  qui  établit  une  grande  probabilité  que  des 
recherches  faites  fur  le  fommet  »  ou  fur  le  côté 
de  cène  montagne  à  peu  de  diltance  du  fom- 
met, meneroient  à  la  découverte  d'une  mafTe  de 
fel ,  qui  ferojit  d'autant  plus  avancageufe  à  la 
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falîne  de  Lons-le^unîer ,  que  fon  eau  eft  pea 
famcée  y  Se  que  le  combuftible  euchéric  cous  les 
jours  dans  les  environs. 

Mes  voyages  minéralogiques  ne  m'ayanc  pai 
mis  à  ponée  d'obferver  les  lacs  falés,  |e  n'ofe 
hafarder  une  opuilgn  qui  ne  feroic  pas  appuyée 
d'un  uSèz  grand  nombre  d  obfervacions  ;  ce- 
pendant le  peu  de  renfeignemens  que  |'ai  re- 
cueillis des  dilFérens  voyageurs  qui  les  ont  vifités , 
s'accorde  à  établir  que  les  pays  qui  environnent 
les  lacs  falés ,  ont  à  Textérieur  tous  les  carac-^^ 
rères  des  pays  à  mines  de  fel;  c'eft-à-dire  que 
Ion  y  trouve,  beaucoup  de  gypfe  &  d'atbatré 
de  diverfes  couleurs ,  8c  de  coquillages  marins  ; 
ce  qui  fèroit  croire  que  ces  lacs  tirent  leur  origine 
des  mines  de  fel  gemme  répandues  dans  les 
environs  :  mais  la  grande  queftion  eft  de  £ivoir  , 
fi  ces  mines  font  des  maâès  de  fel  pur  ,  ou  de 
fel  mélangé  de  terre  bimmineufe. 

Je  crois  inutile  de  parler  des  eaux  de  la  mer; 
il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  fur  ces  eaux  au  moins 
l'opinion  commune  >  6c  je  ne  pourrois  rien  en 
dire  de  neuf. 

Les  mines  de  fel  en  malTe  s'exploitent  difFé-* 
remment  en  raifon  de  leur  degré  de  pureté. 

Lé  fel  en  maflè  des  terreins  primitifs  ,  c'eft-i* 
dire ,  des  pays  granitiques  ,  porphyriques  ,  jaf- 
peuz  y  dc<p  ^^r  eft  ordinairement  trcs  *-  pur  ôc 
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en  cdùckes  ïiorizoïicales  d'une  épaiflêur  affèz  con« 
ndérable  >  s'exploite  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros ,  &  fe  tranfporte  ainti  dans  tous  les  pays 
où  il  fe  confomme.  En  Sibérie,  les  morceaux 
tranfpôrtés  ont  la  forme  d'un  cylindre.  Les  petits 
morceaux  qui  fortent  de  la  maife  arrondie  fe 
vendent  dans  les  environs  de  la  mine,  ou  fe 
cranfportent  dans  des  tonneaux. 

En  Pologne ,  en  Hongrie  Se  en  Tranfilvanie 
le  fel  s'exploite  en  forme  de  parallélipipèdes  , 
ayant  environ  un  pied  de  long  fur  un  pied  de 
large,  &  teute  l'épaifleur  de  la  couche  ;  ces  mor- 
ceaux fe  tranfponent  fans  emballag^e  ,  foit  fur  des 
voitures ,  foit  fur  des  batteaux.  Les  éclats  fe 
vendent  dans  les  environs ,  ou  fe  rejettent  dans 
la  mine* 

Il  paroît  inutile  de  décrire  ici  Thiftoire  des 
diverfes  exploitations  de  ce  fel  avant  d'être 
arrivé' au  point  de  perfection  où  elles  font  aâuel«*. 
lement^  il  (era.auili  inutile  de  décrire  la  ma-- 
nièce  d'exploiter  qui  eft  encore  aujourd'hui  en 
ùfage  en  Sibérie  ,  6c  qui  n'eft  abfoluinent  que 
TenËmcè  de  Texploiution  :  il  fuffira  ,  pour  les 
perfonnés  qui  liront  ce  nfémoire ,  de  connoitre 
l'exploitation  de  la  Pologne ,  de  la  Hongrie ,  de 
la  Tranfilvanie ,  qui  eft  la  plus  avancée  8c  la 
plus  pérfedionnée, . 

Lorfque  l'on  a  reconnu  l'exiftence  d'une  mine 
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de  fel  pur ,  on  pecce  un  puics  de  fo;me  clrcu- 
lalre  â  travers  la  croûte  de  pierre  qui  la  couvre. 
Ce  puits  eft  percé  en  cylindre  jufqu a  ce  que  ion 
arrive  au  fel. 

On  établit  fur  le  fommet  du  puits  un  treuil  ou 
une  machine  à,  molette  pouç  enlever  &  fortir  la 
terre  &  la  pierre  du  puits  que  l'on  creufe  ,  ainfi 
que  le  fel  que  Ton  doit  exploiter. 

La  conftrudion  &  l'établifTement  de  Tune  ou 
Tautre  de  ces  machines  dépendent  de  la  ^antité 
de  terre  &  de  fel  que  Ion  efpère  tirer  par  le 
puits.  Si  ces  quantités  font  petites ,  on  fe  con- 
tente d'un  treuil  ^  &  fi  au  contraire  elles  doivent 
être  confidérables  ,  on  pofe  une  machine  à 
molette. 

Lorfque  bs  mineurs  font  arrivés  â  la  mafle 
de  fel ,  ils  élargilfent  peu  à  peu  leur  cercle  »  de 
manière  que  les  côtés  de  la  fouille  fkdent  un 
angle  de  25  degrés  avec  la  verticale ,  &  que 
Tefpace  vuide  ait  la  forme  d'un  cône. 

Ils  ont  trois  manières  d'enlever  leurs  maflès 
de  fel.  1^.  Ils  divifent  leurs  bancs  en  malTes  de 
grandeur  déterminée  ,  &  ils  font  des  entailles 
avec  un  marteau  dans  ces  divisons ,  de  manière 
qu'ils  puifTent  les  féparer  avec  des  coins  de  fer 
ou  avec  un  levier.         / 

2.®.  Ils  percent  plufieurs  trous  de  tarrières 
dans  les  divifions  ^  entaillent  un  peu  avec  un 

marteau 
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:ù:UMaïyjèc  iGÊparem  avec  des  cônes  de  fer  & 
des  leviers. 

3^.  Ils  entaillent  un  peu  dans  les  divifions 
avec  des  marteaux  de  fer,  &  les  féparent  avec 
de  la  poudre. 

En  employant  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens , 
îk  creufent  fucceflivement  leur  cône,  ju£ju*â 
ce  qu'ils  foient  arrivés  à  toute  la  profondeut 
du  fel»  ou  que  les  eaux  les  empêchent  de  con- 
tinuer. • 

Lorfqu'il  fe  rencontre  des  eaux  dans  la  maflé 
de  pierre  ou  de  terre  que  les  mineurs  ont  travers 
fée  pour  arriver  i,  la  mine  de  (et  »  on  creufe  l'ou-" 
verture  da  trou  de  la  mine  de  fel  moins  large  que 
celui  du  puits  percé  à  travers  la  pierre  ou  la 
terre,  6c  l'on  forme  une  rigole  autour  dé  cette 
ouvermre ,  afin  que  les  eaux  s'y  ailèmblent  »  & 
que  l'on  puilTe  les  en  tirer  commodément ,  fané 
qu'elles  entrent  dans  la  mine  de  fel. 

Après  avoir  épuifé  tout  le  fel  d'un  des  câné$ 
dans  les  principes  d'exploitation  que  nous  avons 
indiqués ,  on  perce  un  puits  à  une  diftance  telle 
du  fécond  que  les  deux  bafes  foienc  les  plus 
près  poi&ble  ,  fans  nuire  en  rien  à  la  folidiré 
des  mafles  de  fel  reliantes}  on  perce  le  puits 
&  Ion  exploite  la  mafle  de  fel  de  la  même  ma- 
nière ye  ta  précédente,  avec*  cette  différence 
que  l'on  établit  une  communication  latérale  en 
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forma  de  galerie ,  fi   la  mine  voiHne  n'a  pas 

été   abandonnée  d    caufe   de    Tabomiance  des 

eaux. 

Ce  fécond  cône  enciàremenc  exploité ,  oa 
en -perce  un  troidème,  un  quatrième,  &c.  de 
Ton  parcoure  ainfi  tout  le  terrein  qui  contient 
du  fel  ,  en  établKfant  une  communicatioci  con* 
tinue  encre  tous  les  cônes  exploités. 

Dans  quelques  mines  de  la  Hongrie ,  on  a 
nouvellement  imaginé  de  creufer  la  raafie  àû 
fel  exploitée  9  de  manière  que  Tefpace  voidtf  foie 
un  paraboloïdej  les  paraboloïdes  étant  Ton  à 
côté  de  l'autre  >  comme  les  cônes  »  U  eo  réfoltt 
que  ia  mafle  de  fel  «eftaate,  con^Niréc  aux  ef^ 
paces  vuidei  »  eft  moins  grande  qu'en  exploicanc 
le  iel  avec  des  efpaces  vuîdes  de  forme  conique. 

On  fe  propofe  encore  ,  pour  écononufer  da«- 
vantage  le  fel  reftant  ^  c'eft^à-diie,  pour  que  la 
proportion  de  fel  reAé  au  fel  étale vé  folt  la  plus 
petite  poiïible,  (ans  diminuer  la  folidité  »  on  fe 
propofe  de  donner  à  Tefpace  vuide  un  plan 
quarréj  des  muj»  verticaux  terminés  en  arcs  de 
cloître  dans  la  partie  fupérieure« 

Le  fel  en  mafle  de  la  mine  de  Nortwtchy 
dans  le  comté  de  Chefter,  étant  un  peu  co* 
loré  ,  tout  ce  qui  s  en  emploie  en  Angletene  fe 
purifie  à  Liverpool.         .  ^ 

Four  cçla,  on. le  fait  diiToudre  dans  de  Teap 
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lie  mer  la  plus  chargée  de  fel  y  on  laiffê  repofer 
la  diflblucion  dans  de  grandes  caUTes ,  &  on  verfe 
l'eaii  iaoïrée  &  clarifiée  dans  de  grandes  chau- 
dières de  fer  battu  »  appelées  poêles ,  dans  lef* 
quelles  on  fâk  évapoirer  l'eau.  ' 

Les  poâes  ordinaires  ont  12  pieds  de  lon- 
gueur ,  fur  7  à  8  de  largeur,  &  18  pouces  de 
profondeur.  Les  plus  grandes  de  ces  poêles  ont 
environ  20  pieds  de  côté  fur  1 8  pouces  de  pro- 
fiuukun 

Noas^  entons  inutile  de  détailler  davants^e 
le  procédé'i||;  cette  évaporation ,  parce  que  nous 
en  parléBOM  avec  plus  de  détail ,  en  décrivant 
Teltplbitation  du  fel  en  nufle  mêlé  de  terre  bitu- 
mineufe. 

Le  fel  miUngé  de  terre  bicumineufe  rie  pou- 
vant être  employé  comipe  il  fort  de  la  mme»  a 
caufe  des  impuretés  qu'il  contient ,  on  eft  obligé 
de  le  diflbudre  dans  de  l'eau ,  &  de  faire  évaporer 
l'eau  qui  tient  le  fel  en  dilïblution. 

Four  obtenir  Cette  diflblution  au  meilleur  mar^ 
ché  poffible,  on  perce  dans  la  mafTe  une  galerie 
f  horifontale  dans  toute  fa  longueur,  &  enfuite 
phifieurs  galeries  tranfverfales  perpendiculaires 
i  la  première.  Lorfque  ces  percemens  font  faits , 
on  fait  entrer  dans  ces  galeries  de  l'eau  que  roi>. 
a  ramaâee  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Cettç 
eau ,  qui  diflbut  le  fel  mélangé  dans  la  terre , 
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féjounie  dans  les  galeries  «autant  de  temps  qu'il 

_  ■ 

eft  néceflàire  pour  qu'elle  foit  faturée. 

Afin  que  Teau  ne  fone  point  de  l'endroit  où 
elle  e(l,  on  creufe  la  galerie  de  la  maflè  de 
fel  plus  balTe  que  celle  qui  eft  percée  dans  le  ro- 
cher pour  établir  la  communication  de  Tintérieur 
à  l'extérieur. 

La  famration  de  Teau  eft  à-peu-près  de  ^5 
livres  {  de  fel  par  quintal  d'eau  lalée. 

Le  féjour  des  eaux  pour  parvenir  â  la  dam* 
ration  varie  en  raifon  de  l'abondance  &  de 
la  proportion  de  fel  dans  la  i)iine,ê  H  ^n  eft  où 
l'eau  eft  obligée  de  féio|imec  ii  i  ta  mois^ 
mais  le  plus  communément  le  féjour  tdMt^  5 
à  6  mois. 

L'inftrument  avec  lequel  on  reconnoît  la  (a- 
turation  eft  un  morceau  de  bois  lefté  de  plomb. 
Le  plomb  j  eft  dans  une  proportion  telle  que 
le  morceau  de  bois  ne  paroît  fur  l'eau  que  lorf- 
que  l'eau  eft  parfaitement  faturée. 

Quand  l'eau  eft  au  degré  de  (aniratîon  in- 
diqué par  rinftrument»  on  la  &it  couler  dans 
un  réfcrvoir  inférieur,  pour  la  laiflTer  repofer  & 
dépofer  la  terre  qaelle  tient  en  fufpenfion.  On 
fait  entrer  de  nouvelle  eau  dans  la  mine  qui 
difTout  non  feulement  le  fel  refté  dans  la  terre 
du  fol,  mais  encore  celui  qui  eft  contenu  dans 
les  éboulemens  du  toit. 
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Cette  eau  >  en  féjoornanc  dans  les  galeries , 
diflbuc  d  abord  une  quantité  confidérable  de  fui* 
hxû  de  chaux ,  qu'elle  abandonne  enfuite  peu 
À  pea  y  i  diefure  qu'elle  dUTout  de  nouveau  fel 
marin;  ce  ftd£ue  de  chaux,  abandonné  ainft, 
donne  naiflance  à  dé  très-bèaux  criftaux  de  gypfe 
quî  (e  ferment  dans  les  galeries ,  &  quc^  Ton  trouve 
lorfque  Teau  en  eft  fortie. 

t'endam  le  féjour  de  Teau  dans  les  réfervoirs ,  il 
s'ydép^fe  aûffi  des  criftaux  de  gypfe  très-beau. 

Après  la  clapfication  de  Teau  dans  le  premier 
téfervoîr ,  on  la  (ait  couler  â  travers  des  canaux 
de  bois  dans  de  nouveaux  réfervoirs  qui  font 
près  des  chaudières.  L'eau  filéé,  en  pallane  dans 
ces  canaux,  y  dépofe  encore  du  fulfate  de  ch^iux 
qui  s*y  criftallife ,  &  qui  finit  par  diminuer  le 
cfiamètre  des  conduits ,  de  manière  qu'il  faut  les 
rechanger. 

Il  y  a  de  ces  tuyaux  de  bois  en  Styrie ,  qui 
conduifent  l'eau  jufqu'à  trois  lieues  de  long. 

L'eau  pendanr  fon  féjour  dans  ces  nouveaux 
réfervoirs ,  y  d^fe  encore  des  criftaux  de  g^pfe 
&  des  criftaux  cubiques  de  fel  marin.  Ces  der- 
niers criftaux  font  ordinairement  opaques  Se  d'un 
Uanc  de  lûr  j  il  en  eft  qui  ont  jufqu'à  on  pouce 
êc  demi  de  câté.  Ces  criftaux  cubiques  font  grou- 
pés les  uns  avec  les  autres* 

De  ce  fécond  réfervoir  on  fait  couler  l'eau 
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iklée^ifflt  différentes  xhandîèrês  duis  kfquelles  elle 

tlok  être  évapôiée*'     

Toates  les  chaàdîàfes àèvaporer  ce$  eatnr fent 
£utas  de  fer  fei^  &.batdi  en  knlet  d'un  ;quart 
dé  pouce  'df^nifTeur 'dans  £ùa  milieu  ^&  un  pea 
lifDins  épais  fut  les.fabfds:  Ces  lames  ou  plaqués 
font  réunies  les  unes  àtfx  autres  par  de  gtânds 
clous  de  fer  rivés.  -.  ■ 

Les  chaudières  font  phi%  ou  liioins  grandes  : 
leur  forme  ordinaire  eft  le  quarté  ou  le  pacallèlo^ 
gramme.  '  La  longueur  des  côtés  .varie  depuis  5o 
pieds  jufqu'â  6  ou  7  ;  mais  leur  hauteur  eft  pref- 
c{ùé  conftamment  entre  1 8  pouces  &  1.  pieds. 

iCtfs  chaudières  font  chau&es  avec  du  bois  ou 
iEiVSc  d«r  ch^tbon  de  terre  :  dans  prefque  toute 
l^Aumche,  la  Styrie,  le  Salzbourgviâ' Bavière  > 
le  Tyrol  i  on  cbaufiffr  ce!È  chaudières  avec  du 
bois ,  &  leur  grandeur  eft  4^  à,  5o  piedft  dé  coté  : 
en  Angleterre  oh  Jes  cbaeffe  atet  plus  de  charbon 
de  terres  &  les  plus  grande^  chaudières  ont  è.o 
pieds  de  coté. 

Depuis  quelque  tem^»  dti  à  fait  dès  êipé- 
riences  dans  le  Tyrol  pour  chauffer  les  chaudiè- 
res à  évaporer  avec  dû  chatbdh  d(^  tétre  ^  Oc 
pour  cela  on  a  &it  d^  petites  chaudières  comme 
en  Angleterre  )  niats  oh  tehoit  le  procédé  fecret 
lorfque  je  fiis  viCter  les  n^ihéi  de  fél  <le  ce 
pays. 
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On  emplît  cca  cbainlières  <le  l'eau  du  réfer* 
vok  voifin  ;  on  cbauflfè  pour  fiiire  évaporer  :  on 
remet  de  nouvelle  eau  (acurée  pendant  quelque 
cems  5  &  l'on  chauffe  jufqu'â  ce  qu'il  fe  dépofe  du 
fel  :  on  recire  le  fel  dépofé  avec  un  racloir  de^ 
bois  ^  on  le  met  dans  des  paniers ,  dans  des 
féaux  fans  fond,  ou  dans  des  auges,  pour  ftiire 
écouler  Teau  ;  après  quoi  on  le  pone  dans  des 
magafins  pour  le  faire  fécher ,  ou  pour  le  mettre 
en  pain  &  le  &ire  fécher.  Enfuite ,  quand  le-  fel 
eft  fec  y  on  ie  met  dans  des  tonneaux,  pour  le 
cranfponer  dans  divers  endroits. 
^  Après  avoir  ramalfé  le  fel  du  fond  des  chau- 
dières 5  on  met  de  nouvelle  eau  pour  recommencer 
i  continuer  Tévaporation. 

U  s'amaflè  au  fond  de^piaudières  une  croûte 
de  fel  qui  paroît  être  un  mélange  de  fulfate  de 
chaux  &  de  fel  marin  que  Ton  peut  faire  dif- 
foodre  pour  purifier  »  ou  que  Ton  vend  pour 
nourr'ur  les  beftiaux. 

Je  ferû  très  -  fuccinâ:  fur  l'exploitation  des 
fources  d*eau  fàlée>  parce  que  les  procédés  en 
font  très-connus. 

Si  i'eaif  des  fources  eft  afTez  famrée ,  on  la 
conduit  auflî-tot  aux  réfervoirs  des  chaudières, 
êc  on  la  fait  évaporer  comme  Teau  faturée  de  fel  » 
mélangée  de  terre  bitumiheufe. 

Si  l'eau  n'eft  pas  alfez  fararée  >  on  l'élève  avec 
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àes  pompes  dans  des  réfervoirs  placés  a  une 
grande  hauteut^,"^  d'où  on  la  fait  couler  fur  des 
batlmens  de  graduation >  afin  quelle  laUTe  éva- 
porer pendant  ce  trajet  une  grande  pordon  de 
ion  eau  furabondante. 

Cette  opération  produit  deux  effets,  le  pre* 
mier  d'évaporer  une  'grande  partie  de  l'eau  fu- 
rabondante  ^  le  fécond ,  de  dépofer  dans  fa  mar* 
che  une  quantité  alTez  confidérable  de  fulfate  de 
chaux. 

Lorfque  l'eau  a  pa0ë  par  les  bâtimens  de  gra- 
duation ,  on  la  conduit  dans  les  réfervoirs  qui 
fourniffent  aux  chaudières  d'évaporation  ;  Se  1% 
refte  de  L'opération  fe  fait  comme  il  a  déjà  été 
décrit. 

Je  ferai  aufli  fiÀnâ  fur  les  procédés  em- 
ployés pour  renrer  le  fel  des  eaux  de  la  mer^ 
que  je  l'ai  été  pour  ceux  des  fontaines  d'eau 
falée ,  parce  que  ces  procédés  font  également 
connus,  &  qu'il  feroit  fort  difficile  de  décrire 
quelque  chofe  de  neuf. 

On  obtient  le  fel  des  eaux  de  la  mer  de  trois 
manières  ,  i\  en  les  expofant  à  l'aâion  du  foleil 
dans  des  marais  falins  daiis  Içs  pays  où  la  tem- 
péramte  eft  un  peu  forte. 

a^,  En  r^m^ffant  le  fable  imprégné  de  fel 
dépofé  par  l'évaporation  de  l'eau  des  grandes 
jTWéçs  qui  a,  paffé  deffus ,  foturant  de  Tçau  j^vec 
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cefcl  en  la  faifiuic  filtrer  i  travers  la  mafTede 
làble  falé»  Se  Êiifant  évaporer  dans  de  petites 
cbandières  de  plomb  cette  eau  (aturée. 

3^.  En  ezpofant  de  Teau  de  la  mer  à  la  gelée» 
ôc  fkt(ant  évaporer  dans  de  petites  chaudières  de 
plomb  la* portion  qui  ne  s'eft  point  gelée,  parce 
qu'elle  étoit  iaturée  de  fel  marin. 


OBSERVATIONS 

Tendantes  à  établir  Inaction  de  Pair  pur 

sur  les  Huiles} 

*     >  Par  Af.   Sknnebier. 

jlà%  répétant  les  expériences  curieufes  8c  im- 
portantes de  M.  BenhoUet  pour  coij^oitre  Tin- 
fluence  de  la  lumière  fur  les  huiles  qu'on  y  ex- 
pofe  9  il  me  parut  néceflaire  de  féparer  Taâion 
de  la  lumière  fur  ce  fiuide,  de  celle  que  Tair  feul 
ponvoit'  y  exercer ,  afin  d*eftimer ,  s'il  étoit  pof- 
£ble»  la  pan  du  rôle  que  chacune  de  ces  fubf- 
tinces  joue  dans  les  altérations  que  l'huile  éprour 
ve.  Je  remplis  d'eau  diftillée  un  récipient  de 
verre  »  je  fis  paflèf  dans  ce  récipient  une  ceruine 
qnanoté  d'huile    d olives  par&itement  bonne» 
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eUe  gagna  la  partie  (upéneure  da  nécjpicnt ,  que 
je  plaçai  fous  Teaii  ioc  um  graïkde  (bucoupe 
{4eme  d'eau  :  je  rezpofai  mo&  an  {pkàly  f^ 
verfài  de  même  une  cenamè  quantité  de  la  même 
huile  fur  Teau  dans  un  vafe  ouyetc,  de:  manière 
que  cette  furâiçe  huileufe  pouvoit  avoir  Tépûi* 
feur  d'une  ligne. 

Cette  difpofition  fiit  faite  le  26  avril  1790. 
Je  VIS  manifèftement  Thuile  d*oUves  txpùSb  foi 
l'eau  changer  de  couleur  le  27  ;  déjà  elle  avoir 
bruni  >  puis  elle  blanchit ,  enfnite  elle  perdir  Ùl 
fluidité ,  elle  devine  très-rance  >  elle  reflèmhloit 
a  une  matière  glaireufe  fort  ^laîfle  :  toos  ces 
changemens  furent  produits  pendant  les  prenûers 
jours  du  mois  de  mai  >  6c  l'huile  ne  lbu£it 
pas  d'altération  plus  fene  en  apparence  pen^ 
dant  le  refte  de  Tannée.  L'huile  fumagea  roa- 
jouts  l'eau ,  qui  ne  me  parut  pas  avoir  âûr  aucune 
perte  fenlible  »  car  je  vis  toujours  l'huile  occuper 
la  même  place  dans  le  vcne  relativement  i  £es 
parois. 

Quant  à  l'huile  placée  fous  le  rêdpienr  oà 
elle  n'avoir  aucun  cootad  avec  l'air ,  elle  ne 
me  parut  avoir  fouAsn  aucune  aliéraoon  jofqn'au 
milieu  du  mois  de  nuù  i  elle  avoir  conCenré 
ia  couleur  »  fa  fluidité  ,  mais  il  fe  fimna  dans 
ce  moment  un  tapis  de  madènt  rtru  antour  da 
aKipiealt  »  qui  pénéna  fous  le  récipient  kinnêne 
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xetce. matière  ven&  donna  de  l'air  pur,  &  dès 
ce  moment  l'huile  perdit  fa  couleur  avec  une 
partie  '  de  fa  fluidité  >  &  elle  devint  femblable 
i'Phttile  qui  éprouvoit  l'a&ion   immédiate  de 

U  paroît  donc  que  la  lumière  feule  n'avôit 
point  ranci  iliuile  par  fon  aâion  fur  elle,  quand 
elle  n'étoit  pas  en  contad  avec  l'air,  puifqoe 
r^iuile  avoit  alors  rélifté  alTez  long-tems  à  l'ac- 
tion de  la  lumière ,  fans  éprouver  autiine  alté*» 
ration^  quoique  l'huile  entièrement  expoCée  à 
l'air  dans  le  même  tems  que  la  précédente ,  fut 
d'abord  devenu  rance. 

Mais  il  fufnt  d'avoir  de  l'huile  dduce  d'olives 
&  de  la  laiiTer  expofée  à  l'air  pour  la  voie  fe 
rancir  de  même  à  l'obfcurité  au  bout  d'un  cer- 
tain tems;  tandis  qu'on  la  voit  fe  Cônfctver  douce 
pendant  un  tems  beaucoup  plus  Idng  qUand  elle 
eft  reâfèrmée  par  l'eau  dan$  des  vafés  qui  Ae 
contiennent  point  d'air  }  &  fe  gâter  auffi  -  tôt 
qu'on  y  introduit  de  l'air  pur  y  on  ne  peut 
pourtant  fe  diflimuler  que  la  lurtiiète  fav<>tife 
beftuCDup  l'Union  de  l'air  pur  avec  l'huile  ,  puif^ 
qu'elle  fe  gâte  infiniment  plus  vite,  quand  elle 
efttapofée  i  4'ait  &  à  la  lumière  ^  que  quand  elle 
«ft  expofée  à  l'air  6é  à.  robfcurité. 

Il  eft  très-difficile  de  déaite  eiteâement  l'état 
de  rboile  expofée  en  plein  air  fur  l'eau  à  la 
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lumière  y  parce  que  ceae  huile  fe  charge  de 
poufldère  &  d'une  foule  d*mfeâes  qui  viennent 
y  périr,  de  fone  qu'elle  n'a  ni  fa  couleur  ni 
fa  confiftance  naturelles;  inais  on  ^ge  très-bien 
de  l'état  de  l'huile  renfermée  fous  le  récipient-, 
où  elle  a  reçu  d*al>drd  impimément  Pinfluence 
de  la  lumière,  6c  enfuite  celle  de  l'air  pur  fans 
aucun  mélange  de  fubftances  étrai^ères  ;  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  mois  cette  huile  avoit  pris  une 
couleur  blanche ,  elle  avoit  une  confiftance  glai- 
reufe,  8c  elle  fembloit  plus  denfe  6c  plus 
cohérente  dans  les  panies  qui  adhétoient  au 
verre.  g^ 

Cette  blancheur  de  l'huile  confirme  Tin- 
,  fluence  de  l'air  pur  &  de  la  lumière  fur  elle 
pour  produire  cet  efièt  :'  on  £ût  que  l'acide  marin 
oxigéné  blanchit  la  cire  comme  la  lumi^e ,  qu'il 
enlève  la  couleur  verte  à  la  cire  du  Gâté  de  la 
Chine ,  à  celle  qu'on  retire  des  chatons  du  bou- 
leau 6c  du  peuplier,  comme  M.  Berthollet l'a  fait 
voir. 

U  paroîtroit  donc  que  cet  air  pur ,  en'  fe  com* 
binant  avec  les  huiles  grades ,  développe  l'acide 
qu'elles  contiennent ,  6c  qu'en  les  épaififlant  il  les 
amène  à  devenir  des  parties  intégrâtes  du  bois. 

M.  Chaptal  a  cru  que  l'air  pur,  mêlé  avec 
le  mucilage  de  l'huile ,  la  ranciffoit ,  6c  qu'en 
fe    mêlant    avec  l'huile  proprement  dite^  il  la 
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lendoîc  ficcaiive^  mais  d  ne  prouve  pas  cette 
-opinion  par  cies  expériences  y  il  ma  paru  que 
Thuile  d'olives  expofée  à  Taâion  de  Talr  eft 
altérée  dans  toute  fa  fubftance,  &  qu'il  feroit 
bien  difficile  de  diftinguer  deux  parties  dans 
rhmle  altérée ,  Tune  mucilagineufe  ,  6c  l'autre 
hiiile  vraie  :  d'heurs ,  l'air  pur  a  une  influence 
analogue  fur  les  huiles  éthérées  »  &  il  réduiroit 
peut-être  les  huiles  grades  au  même  état  que  les 
huiles,  éthérées  »  fi  les  premières  n'étoient  pas  char- 
gées d'un  mucilage  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
autres;  enfin  les  huiles  grafles  deviennent  fic- 
catiyes  par  leur  ébullition  avec  la  litlurge  :  mais 
dans  ce  cas  elles  prennent  non-feulement  l'oxi- 
gène  de  la  chaux  de  plomb ,  elles  fupponçnt 
encore  l'ébuUition ,  qui  les  délivre  de  leur  mu- 
cilage. 

J'ai  eu  occafion  de  remarquer  que  les  huiles 
graifes  qui  fe  gèlent  aifément ,  &  en  particulier 
l'huUe  d'olives  qui  eft  gelée  lorfque  le  thermo- 
mètre de  Réaumur  eft  à  7  ou  8  degrés  au-deifiis 
de  la  glace,  ne  s'eftpas  gelée  quand  le  thermo- 
mètre eft  defcendu'i  5  degrés  au-deflbus  de  zéro, 
après  avoir  éprouvé  pendant  l'été  l'aâion  de 
l'air  &  de  la  lumière;  ce  qui  les  rapproche  des 
huiles  ficcacives  qui  fe  gèlent  difficilement.  Il 
eft  pourtant  remarquable  que  cette  combinaîfon 
de  l'huile  grafle  avec  l'air  pur  fufpende  d'une 
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même  les  plus  exagérées ,  pour  prouver  que  leuf 
poficion  &  leur  arrangement  font  des  reftes  des 
grands  moyens  mécaniques  de  nos  p^édéceflèucs. 

D*aucres  »  moins  entraînés  au  merveilleux  » 
moins  perfuadés  de  la  puiiSuice  des  anciens»  ont 
regardé  cet  arrangement  comme  le  réfultat  acci- 
dentel de  quelques  grands  phénomènes  caufés  par 
Teau. 

En  obfervant  la  groflèur»  le  volume,  la  pe^ 
fauteur  de  ces  mafles ,  6c  leur  arrangement  régu- 
lier ,  il  ma  toujours  été  impofldble  de  croire  que 
les  phénomènes  qu'elles  préfentent,  pufTent  être 
le  réfultat  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  caufes. 

Il  paroît  impoffible  que ,  quelques  moyens  que 
les  hommes  aient  employés,  ils  aient  pu  mou- 
voir &  élever  à  une  hauteur  conddérable  des 
maiïès  auffi  pefantes ,  &  cela  pour  les  placer  pu-^ 
rement  ai  amplement  fur  d  autres  ,  fans  objet  & 
fans  caufe. 

Si  ces  blocs ,  arrangés  avec  ordre  &  précis 
fion ,  fe  rencontroient  feulement  dans  les  val* 
lées ,  fur  le  penchant  des  montagnes ,  ou  for 
les  fommets  des  montagnes  les  moins  élevées , 
on  pourroit  croire  que  les  eaux  les  ont  entrai-^ 
nés  des  fommets  les  plus  élevés,  &  les  ont  dé- 
pofés  aîn(î  par  quelques  accidens  particuliers. 
Mais  ces  maflTes  ef&ayantes  par  leur  grofleur 
ic  leur  volume  fe  rencontrent  auf&  communé- 
ment 
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nëmeAC  fut  les  fommets  des  montagnes  les  plus 
élevées ,  que  fur  les  pentes  ,  dans  les  vallées  ou 
fut  les  fommets  dts  montagnes  les  moins  éle^ 
vées* 

Les  explications  que  Ion  avoit  données  jufqu'i 
préfent  à  ces  phénomènes ,  &  le  peu  de  rapport 
que  j'ai  trouvé  entre  mes  obfervatiûns  &  cej^ez* 
plications^  m'ont  déterminé  à  croire  que  cette 
caufe  n  étoit  pas  encore  parfaitement  connue ,  & 
m'a  engagé  i  obferver  ces  maflès  avec  plus  d'at^ 
tendon '&  de  foin. 

C'eft  le  réfultat  de  mes  nouvelles  obferva^ 
ûons  que  |e  viens  foumettre  au  jugement  de 
l'académie,  bien  perfuadé  qu'elles  expliquent 
d'une  manière  (impie  &  direâe  un  phénomène 
<iom  les  caufes  étoient  regardées  comme  fuma- 
cureUes» 

La  tqpté  de  Saint-t^lour  à  Montpellier  traverfe 
un  cenem  volcanique ,  un  terrein  granitique  ,  un 
terrein  fchifteux  &  un  terrein  calcaire. 

Lcf  terrein  volcanique  s'étend  depub  Saint-* 
Flour  jttfqu'à  cinq  heures  de  marche  de  cette  ville; 
immédiatement  après  eft  le  terrein  granitique 
que  l'on  traverfe  depuis  la  fin  des  laves  jufque 
pai-deU  Aumont ,  c'eft-à-dire ,  l'efpace  de  fept 
heures  de  marche.  A  ce  terrein  fuccède.le  fchif-* 
leoz  jttfqu'à  Marieuge ,  environ  (ix  heures  de 
marche;  après  quoi  on  trouve  le  terre'm  calr 
Tome  XL  G 


^8  Annales 

Caire  qui  conduit  jufqu'i  Milhau,  &  pai-deU 

cette  ville. 

C'eft  après  avoir  quitté  le  terrein  volcanique  ^ 
c*eft  dans  le  terrein  granidque  que  j'ai  trouvé 
des  blocs  .énormes  de  granit»  qui  ont  fixé  mon 
attention.  , 

Toute  l'étendue  du  terrein  granidque  que  j'ai 
traverfée,  fe  trouvç  prefque  couvene.  de  ces 
mztCçs  y  les  unes  fur  les  fommets  des  montagnes 
les  plus  élevées ,  les  autres  fur  la  pente  &  dans 
les  vallées.  Plufieurs  de  ces  maflês  font  arrangées 
les  unes  fur  les  autres  avec  un  an  inimitable, 
les  autres  font  ifolées  &  éparfes. 

Peu  de  ces  mafTes  m'ont  préfenté  un  fpeâacle 
plus  beau  &  plus  impofant  que  celles  que  l'on 
rencontre  à  fix  heures  de  marche  de  Saint-Flour ,  à 
une  petite  demi-heure  avant  d'arriver  i  la  Garde. 

Là ,  fur  le  fommet  d'une  montj^ne ,  eft  un 
amas  confidérable  de  blocs  de  granit ,  étonuans 
par  leur  volume  &  leur  nombre.  La  grande  route 
patTe  à,  travers ,  &  circule  autour  de  ces  mafles 
que  les  conftruâeurs  des  chemins  n'ont  pas  ofé 
attaquer. 

Le  voyageur  eft  pénétré  d'admiration  en  voyant 
l'ordre  Se  l'arrangement  fymmétrique  de  ces  blocs 
nionftrueux  par  leur  mafTe  ,  &  qu'il  ne  ceflë 
d'obferver  en  fuivant  la  trace  tortueufe  du  chemin 
qui  les  contourne. 
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Qttelqùes-uns  de  ces  blocs  font  pofés  purement 
&  finiplemenc  les  uns  fur  les  autres,  6c  forment 
une  colonne  ifolée^  le  plus  gros  fert  de  bafe  , 
€c  les  autres  ,  graduellement  plus  petits ,  font 
pofés  deffus.  On  voit  jufqu'à  trois  de  ces  bloc$ 
immédiatement  l'un  fur  Tautre» 

D'autres  fbÎB ,  le  bloc  qui  fert  de  bafe  eft  beau- 
coup plus  petit  que  celui  qui  le  couvre  immé-^ 
diatenlent^  &  l'arrangement  de  ces  deux  blocs 
ptéfente  Tafpeâ  d'un  champignon. 

Plus  ibuvent  plufieurs  blocs  féparés  les  uns  des 
autres  forment  la  bafe ,  Se  un  ou  plufieurs  blocs 
font  pofés  immédiatement  defTus  5  fans  ordre 
Conftant ,  tantôt  hof ifontalement  ^  tantôt  inclinés  ^ 
thaïs  toujours  d'une  tnanière  ftable  Se  fixe,  propre 
i  téfifter  aux  plus  grands  efforts^ 

Enfin,  parfois^  des  maflTes  plus  petites  placée^ 
entre  les  grofles  femblent  aflfurer  la  fimation 
fixe  de  l'enllttibte  des  blocs  ;  mais  ces  rencontres 
font  fort  rares^ 

Le  granit  de  tout  ce  tetrein  e(t:  compofé  de 
quartz  blanc,  de  feld-fpath  blanc  &  de  mica 
noirâtre;  ce  qui  aônne  un  oeil  gris  à  la  caffure.  On 
¥oîc  par-ei  pat^là  des  traces  de  fchotl  noir ,  mata 
elles  font  frès«-ràres«  - 

Les  mafles  ifolées  &  lé*  terrein  en  général 
font  formés  du  même  granit  en  apparence  « 
car  dans  les  fraâures  de  Tun  &  de  l'autre  on 
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premier  ,  que  l'éthec  diirolvoit  le  caoutchouc  fans 
le  dénamicr  ;  11  a  indiqué  de  l'étendre  couche 
par  couche  ,  &  de  faire  évaporer  :  ce  moyen  écoit 
ttop  long  &  irop  difpeiidieux  pour  être  d'un 
grand  ufage  ;  d'Ailleurs,  te  taît  même  de  la  dif- 
Tolution  étoii  contefté  par  plulieurs  favans  [qui 
n'avoieiit  pas  léuHÎ  à  répécer  les  expériences  de 
M.  Macquet  lui  U'Cquellcs  aujourd'hui  il  n'y  t  plus 
le  moinite  doute  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  encore 
déterminé  d'où  provenolt  la  différence  des  ré- 
fulcats  de  ceux  qui  s'en  étoient  occupés  ;  un  filît 
connu  peut  mettre  fur  la  voie  ;  on  en  doit  la 
publication  à  M.  Cavallo.  L'éther  qui  ,  avant 
d'être  lavé ,  gontle  feulement  le  caoutchouc ,  le 
dilFout  très  -  bien  apics  avoir  été  lavé  à  grande 
eao.  Il  perd  nécelFairement  dans  cette  opération 
l'acide  dont  fouvent  on  trouve  des  Indices  ,  & 
il  s'y  fatute  d'eau.  Quoi  qu'il  en  foii,  il  eft  fa- 
cile aujourd'hui  d'avoir,  par  ce  procédé,  une  dif- 
(blution  qui ,  après  l'évaporation  du  dllfolvant , 
eUdelagommeélafttque  pure  :  ce  moyen  polTibte 
fift  encore  prefque  Impraticable,  etl  rrès-difpen- 
dieux  par  la  perte  de  1  ether  qui  s'évapore  &  de 
celui  qui  eft  ptis  par  l'eau.  71  eft  auHi  très  -  in- 
commode de  manier  la  dllTolution  concentrée 
de  caoutchouc  ,  parce  qu'clie  s'attache  à  tout , 
&  que  l'ait  s'incaiccre  facilement  dms  les  pelli- 
Kij 
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Cilles  de  gomme  élaftîque  qui  fe  retomient  ] 
l'évaporation  de  l'éthcr. 

Pluiieurs  hulies  volatiles ,  telles  que  celles  de 
térébciichine  5c  de  lavande  >  attaquent  le  caout- 
chouc ,  même  à  froid  :  mais  en  employant  avec 
elles  les  moyens  ci  ■■  delTus  détadlés  ,  on  réuflî- 
roii  encore  moins  que  par  l'étiier  à  obtenir  de 
la  gomme  élallique  pure ,  &  en  former  des  mf- 
trumens  :  autïi  M.  Fourcroy  ,  dans  un  mémoire 
lu  en  Décembre  1790  ,  i  la  focîécé  royale  d'A- 
griculture, oij  il  repalTe  les  faics  connus  à  l'égard 
du  caoutchouc  ,  &  ajoute  plufieurs  expériences 
incéieJlântes .  forme- 1- il  des  vœux,  &  donne- 
t-il  des  vues  pour  que  le  fuc  de  caoutchouc 
nous  parvienne  fans  ahéraiioij.  Le  delir  d'un  fa- 
vant  auffi  recommandablc  ,  &  le  peu  de  proba- 
bilité de  voir  fes  fouhaits  exaucés ,  m'onr  fait 
reprendre  quelques  idées  que  j'avots  fur  ce  fujet, 
Se  j'ai  réunî  à  fine  avec  des  bouteilles  de  gomme 
élaftique  les  rubés  qui  font  fous  vos  yeux.  Mon 
travail  eft  très-imparfair  ;  mais  certain  que  mon 
idée  connue  acquerra  plutôt  encre  les  mains  des 
ailiftes  la  perfiïâion  dont  elle  eJl  Tufceptible, 
je -ne  retarderai  pas ,  pat  amour  -  propre ,  la  con- 
noillànce  d'un  procédé  qui  peut  être  utile  dans 
beaucoup  d'arts. 

Voici  la  marche  que  j'ai  fuivie  Se  les  moyens 
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que  j'ai  employés*  Il  fera  facile  d'en  fubftituer 
de  meilleurs  :  ceux  dont  je  vais  rendre  compte  ' 
auroiic  toujours  lavantage  d'épargner  Quelques 
tentatives  inutiles  à  ceux  qui  voudront  s'en  oc- 
cuper. 

Il  m'a  paru ,  dès  mes  premiers  eflàis ,  que 
c'étoit  padèr  le  but,  &  fe  donner  une  peine  înur 
tile  que  de  chercher  à  dilToudre  completcemenr 
la  gomme  élaftique  toute  fermée  pour  la  refor- 
mer enfnite.  J'ai  penfé  qu'il  feroit  plus  fimple 
de  diercher  pour  ainH  dire  à  la  fonder,  &  à  n'agir 
fur.  elle  qu'autant  qu'il  feroit  néceflfaire  pour  que 
•  fes  parties  ramollies  puiTent  être  réunies.  L'ex- 
périence m'a  fait  reconuoître  qu'une  forte  pref- 
.  fîon  9  commencée  fur  deux  morceaux  de  caout- 
chouc amenés  à  cet  état  de  moUeffe ,  &  continuée 
jufqu'à  iiccité  entière ,  leur  faifoit  contraâer  une 
adhérence  telle  que ,  le  morceau  tiré  jufqn'â  rup- 
mre  >  fe  cafToit  fouvent  à  côté  des  parties  réu- 
nies. 

L'éther  m'a  d'abord  fervi  à  faire  des  tubes  ^  le 
moyen  qui  m'a  paru  réuflir  le  mieux  eft  de  dé- 
couper circulairement  une  bouteille  en  une  fpirale 
de  quelques  lignes  de  largeur.  Il  eft  facile  de 
découper  une  bouteille  de  manière  à  n'en  former 
qaune  lanière  »  &  ce  font  des  foudur^s  évitées. 

On  plonge  -toute  la  lanière  dans  l'éther,  jdquà 
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ce  qu'elle  foît  gonflée  (uffifamment  :  ce  qui  ar- 
rive plus  ou  moins  promptement ,  fuivant  U 
qualicé  de  Téther  fulfiiriqùe  que  Ton  emploie. 
Une  demi  -  heure  fulEc  fouvenv  $  mais  j*ai  déjà 
obfervé  qu'il  y  a  une  grande  différence  dans  lâ 

■ 

ihanière  dont  agilTenc  les  divers  érhers ,  &  dont  la 
caufe  n'a  pas ,  â  ma  connoifTance ,  encore  été 
déterminée* 

On  retire  la  lanière ,  on  prend  une  des  ex- 
trémités qu'on  tourne  d'abord  fur  elle-même 
autour  du  bas  du  tube  en  la  preflànt  ;  ptHs  dh 
continué  de  la  monter  en  fpirale  le  long  du 
moule  ,  ayant  foin  de  rabattre  &  de  comprimer 
avec  la  main  chaque  bord  l'un  contre  l'aurré , 
de  forte  qu'il  n'y  ait  aucun  intervalle,  &  que 
tous  les  bords  joignent  exaAement  :  on  ferre  le 
tout  avec  une  trèfle  d'un  pouce  de  large ,  qu'on 
a  foin  de  tourner  dans  le  même  fens  que  Ta  été 
la  lanière  de  caoutchouc.  On  Bcetle  par-defltis  la 
trèfle ,  en  forte  que  chaque  révolution  joignant 
l'autre  ,  on  donne  i  toutes  les  parties  une  preffion 
égale  :  on  laifle  fécher,'  &  le  tube  eftfiiit. 

On  ôte  le  ruban  avec  précaution  ,  pour  ne  pas 
laiflèr  l'épiderme  du  tube  dans  les  vuides  de  la 
trèfle  dont  le  caoutchouc  prend  l'empreinte.  Je 
confoille  de  mettre  d'abord  un  ruban ,  parce  que, 
for-toat  dans  les  mbes  minces ,  on  courrbit  rifque 
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de  couper  le  caoutchouc  avec  la  ficelle  àppliquéef 
direâement. 

Il  eft  aifé  de  retirer  le  tube  de  gomme  élafti-' 
que  formé  fur  un  moole  folide ,  &  d'une  pièce  ; 
fi  ce  moule  eft  un  peu  conique ,  on  le  fait  glifièr 
par  le  côté  le  moins  fort  :  au  furplus ,  oh  en  vient 
facilement  i  bout  en  te  faifant  tremper  dans  Feau 
chaude  ;  il  fe  ramollit  à  la  chaleur  &  fe  diftend  i 
fans  cette  précaution  ,  il  feroit  quelquefois  difS- 
cile'de  le  retirer  étant  fec,  parce 'qu'ayant  été  ap* 
pliqué  fur  le  mbe  lorfqu'il-ivoit  un  volume  aug- 
menté par  rinterpofition  de  l'éther  ,  lès  partie* 
du  caoutchouc  fe  font  rappto^hées  par  Tévapôra^ 
tion  d'uctirps  interpofé. 

On  voit  la  grande  affinité  de  ces  deux  -cdrpi 
par  le  temps  qii'y  refte  Todenr ,  malgré  la  grande 
volatilité  de  Féther,  &  quoique  la  fécherefle  ap- 
parente du  tube  femble  indiquer  qu'il  n'y  en  refte 
plus-,  cependant  après  un  certain  temps  l'odeur 
difparoît  entièrement.  Un  des  tubes  qui  font  fous 
vos  yeux,  &  qui  a  été  fiiît  avec  l'éther  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  décrire ,  ne  conferve  aucune 
trace  de  l'odeur  du  diflolvant.  On  fént  qu'il  eft 
facile  de  fiûré  des  mbes  auffi  minces  &  auflS  lépais 
que  l'on  juge  â  propos. 

Quoique  le  procédé  que  je  viens  de  décrire 
foit  peu  difpendieux  »  j'ai  cherché  â  fubftituer 
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d'autres  diflfolvans  â  Técher  ,  parce  qa'on  n'en 
trouve  pas  par  -  tout ,  &  qu'il  demande  des  foins 
pour^Ètre.confervé.  J'ai  employé  avec  quelque 
fuccès  les  huiles  volatiles  de  lavande  &  de  téré* 
benthine.  •  Toutes  deux  gonflent  ptomptement  le 
caoutchouc ,  &  ne  font  pas  d*un  grand  prix.  L'o- 
deur désagréable  de  la  térébenthine  eft  peut-être 
moins  incommode  à. la  longue  que  celle  de  la 
lavande  :  celle  -  ci  eft  plus  chère ,  mais  la  diffé- 
rence n-eft  pas  auflî  grande  qu'elle  paroit  d'abord  ; 
car  on  .pouxroit  tirer. pani  de  toute  l'huile  volatile 
de  lavande  employée  ,  fi  on  en  avoit  le  débit  : 
en  plongeapc  dans  l'alcool  le  caoutchouc  préparé 
avec  la  lavande ,  l'alcool  s'en  charge,  &  on  a  de 
très-bonniç  eau-:de*vie[  de  lavande ,  comme  on 
en  feroic  dire&ement  en  verfant  de  l'efTence  de 
lavande  dans  de  refpiitTde^vin.L'immerfion  dans 
ce  liquide  eft  même  un  moyen  de  hâter  la  deflfica- 
tion  des  inftrumens  de  caoutchouc  préparé  par  les 
huiles  volatiles.  J'ai  fait  des  tubes  avec  celles  de 
térébenthine  &  de  lavande  :  toutes  deux  font 
beaucoup  plus  lentes  i  s'évaporer  que  l'éther  :  la 
térébenthine  fur-tout  m'a  paru  laifler  toujours  quel* 
que  chofe  de  gluant,  &  je  ne  fais  pas  encore  Ci  on 
peut  parvenir  à  en  diflîper  l'odeur  :  mais  il  eft  un 
diflblvant  qui  n'a  pas  cet  inconvénient  ;  il  eft 
moins  cher  &  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  cç 
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4iflblvant  c'eft  l'eau.  Je  conçois  qail  peut  paroîtt^s 
étrange  île  donner  cotpme  dKTolvant  du  caout- 
chouc Teau  i  laquelle  on  le  regarde  comme  im- 
perméable :  j'ai  réfîfté  moi  -  même  à  cette  idée  : 
mais  réâéchiiTaiit  fur  ce  que  Téther  (aturé  d'eau 
diflbut  mieux  la  gomme  élaftique,  &  fur  ce  que 
le  caoutchouc  plongé  dans  Teau  chaude ,  prenoit 
un  peu  de  tranfparence  fur  fes  bords ,  je  préfu- 
mai que  cet  eSet  n'étoit  pas  dû  feulement  à  la 
dilatation  du  volume  par  la  chaleur  :  je  penfai 
qu'à  cette  température  il  pouvoir  bien  y  avoir 
une  affinité,  &  qu'une  ébullition  long -temps 
continuée  me  donneroit  on  réfultat  plus  fen- 
fible. 

Je  n'ai  ■  pas  été  trompé  dans  mon  attente ,  6c 
un  de  ces  tubes  a  été  préparé  fans  autre  diûbl- 
vant  que  l'eau  &  la  chaleur  '  combinée.  J'ai  pro- 
cédé de -même  qu'avec  l'éther  :  le  caoutchouc  ne 
fe  gonfle  que  très- peu  dans  l'eau  bouillante ,  il  y 
devient  blanchâtre ,  mais  il  reprend  fa  couleur  en 
féchant  i  l'air  &  à  la  lumière  :  il  fuffit  pour  l'em- 
ployer qu'il  air  été  un  quart  -  d'heure  dans  l'eau 
bouillante ,  alors  fes  bords,  ibnt  un  peu  diapha* 
nés  :  on  le  tourne  en  fpirale  autour  du  moule  de 
la  manière  que  nous  avons  décrite  >  on  le  replonge 
fouvent  dans  Teau  bouillante  pendant  qu'on  eft  oc- 
cupé a  l'arranger,  afin  que  les  bords  foient  difpofés 
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^ui  couvroic  ces  montagnes  &  çxhauflbiç  lew 
fol  y  que  cette  couche  ^ont  il  femble  knpoiEblQ 
d'apprécier  la  hauteur ,  malgré  les  blocs  con(î-« 
dérable^ui  reftent,  &  qui  atteftent  fon  exiftence,^ 
a  été  décompofée  par  Tair  &  Tintempéric  de^ 
iaifons  $  que  la  pouflière ,  l^  fable  t^fultans  de. 
cette  décomposition  ,  ont  été  entraînés  par  les 
eaux ,  &  dépofés  à  divers  points  de  U  fur&ce 
du  globe ,  &  que  ces  blocs  ont  été  peu  à  peu 
'  dégagés  de  la  couche ,  ainii  qu'il  s'on  dég^g^ 
encore  tous  les  jours. 

Quand  un  de  ces  blocs  dur$  s  eft  trouvé  placé 
immédiatement  aU'-defTus  d'un  auoce,  quoique 
féparé  de  lui  par  upe  couche  quelconque  de 
granit  £riable,  ce  premier  s'eft  d'abord  trouvé 
dégagé 'j  la  cpuche  fiu:  laquelle  il  pofoit  fe  dé« 
compofant ,  l'a  fait  baifler  peu  à  peu ,  jufqu'à 
ce  jqu'il  fe  foit  trouvé  pofer  immédiatement  fur 
.celui  qui  l'a  reçu  ^  la  couche  £ciable  continuant 
à  fe  décompofer,  le  fécond  bloe  s'eft  décou- 
vert comme  le  premier ,  &  les  deux  blocs  fe 
font  trouvés  ajinfî  placés  les  uns  au-deflas  des 
autres  y  la  couche  de  granit  6:iable  -qui  les  fé^ 
paroit  fe  décompofant  peu  à  peu ,  a  procuré 
au  bloc  fupérieur  les  moyens  de  s'arranger  fur 
le  bloc  inférieur,  fans  fecoufTe,  &  d'y  prendre 
enfin  la  position  ft^e  que  leur  arr^kn^meQK 
|iréfentQ« 
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Quand  deux  blocs  placés  oa  non  les  uns  an- 
deflus  des  autres  fe  font  rencontrés  par  fuite 
de  la  décon^fition  du  granit  friable  dans  lequel 
ils  étoient,  &  que  leur  iicuation  refpeâive  ne 
leur  permettoit  pas  de  prendre  une  position 
ftable  9  ils  fe  font  féparés  peu  à,  peu  >  &  ont  pris 
despofitions  refpeûives»  fouvent  très-différentes 
de  celles  qu'ils  avoient  dans  la  couche.  Si  ces 
blocs  dégagés  fe  font  trouvés  fur  le  penchant  de 
la  montagne  »  il  eft  fouvenr  arrivé  qu'ils  ont 
roulé  dans  les  vallées ,  où  on  les  voit  fur  un 
terrein  toot-a^-fàit  difiërent  de  celui  auquel  ils  ap* 
panenoienc. 

Enfin  »  quand  un  bloc  s'eft  rencontré  dans  la 
maflè  friable  au-defliis  de  plufieurs  autres  ,  il  a 
pris ,  en  joignant  les  autres  par  la  décompontidn 
du  granit  intermédiaire ,  une  portion  ftable  dé- 
pendante des  pofinons  refpeâàves  dans  la  maflè , 
&  de  la  loi  de  la  décompofition. 

Telle  eft  en  très^u  de  mots  Texplication  fimple 
que  mes  obfervations  donnent  de  l'arrangement 
autrefois  extraordinaire  des  blocs  de  pierre  les 
uns  fur  les  autres.  • 

Une  connoiflànce  l^thologique  que  ces  obfer- 
vations nous  donnent ,  eft  celle  -  ci ,  que  les 
malles  de  granit  d'une  même  namre  &  d'une 
même  forte  en  apparence  ,  ne  font  pas  toujours* 
Jiomogànes ,  &  que  très^fouvent  leur  différence^ 
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<^anc  à   leur  décompofabUité,  eft  extrêmement 
variable  dans  la  même  couche. 

Nos    lychologues    avoienc    fouvent    obfervé 
qu'une  même  montagne  eft  quelquefois  compofée 
de   couches  eflèntiellement  différentes  ;  ils  ont 
trouvé  réunies  &  adhérentes  fortement  enfemble 
des  couches  de   granits   de  nature  différente  » 
tant  par  leur  couleur  que  par  le  nombre  de  leurs 
fubfbnces  conilituantes«  Us  ont  obfervé  des  cou- 
ches de  granit ,  de  gneiff»  de  porphyre  »  &  même 
de  marbre,  adhérentes  les  unes  aux. autres j  mais 
je  ne  fâche  pas  qu'ils  aient  encore  obfervé  qu'une 
couche  ou  une  mafle  d'une  même  pierre  foit 
tellement  hétérogène ,  qu'une  partie  foit  décom^ 
pofable  par  l'air  &  l'intempérie  des  faifons ,  tandis 
que  l'autre  eft  confbmmeut  inattaquable.  Je  ne 
doute  point  qu'un«bon  obfervateur  ne  trouve  dans 
la  même  ma0e  des  intermédiaires  de  décompo- 
fabilité  par  l'air. 

Ce  que  j'ai  aperçu  ,  ce  que  j'ai  obfervé  pour  le 
granit,  j'ai  été  i  même  de  le  faire  pour  la  pierre 
calcaire. 

La  route  de  Caftelnaudary  à  Touloufe  eft 
toute  entiàre  fur  un  terrein  calcaire  ,  quoique 
le  chemin  fuive  en  partie  les  bords  du  canal 
du /L*anguedoa  >  &  fi^it  conféquemment  dans 
une  plaine  y  il  s'en  écane  cependant  quelque* 
|cu$;i  pool  cpcoyer  les  coteaux  qui  bordent  U 
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plaine.  C'eft  fur  ces  coteaux  y  à  peu  de  diftance 
du  grand  chemin ,  que  Ton  obferve  des  blocs 
calcaires  ,  ifolés  abfolument  à  la  manière  des 
blocs  de  granit  que  je  viens  de^fiécrire-,  avec 
cette  difflérence  que  le  fpeâacle  de  Tarrangement 
n  eft  pas  auffi  grand ,  auffi  beau  &  auffi  impofant 
que  celui  dn  granit.  On  voit  cependant  fur 
le  fommet  d'une  petite  montagne  Ifolée ,  &  que 
Ton  aperçoit  de  fort  loin ,  l'arrangement  &  l'ifo* 
lemlhit  de  fepc  à  huit  gros  blocs  calcaires ,  fur 
lefquels  les  habiôms  fuperftitieux  ^  dépane^ 
mens  méridionaux  débitent  des  fables ,  des^  contes 
religieux. 

J'ai  examiné  les  mzffes  Se  les  couches  calcaires 
fur  lefquelles  ces  blocs  repofoient,  ou  du  fein 
defquelles  ils  fortoient ,  ôc  j'ai  obfervé'  que  la 
furface  de  la  pierre  expofée  i  l'air  &  i  i'intem» 
périe  des  faifons ,  fe  fendilloit ,  &  fe  détachoit 
par  très  -  petites  portions  ^   que  ce  fendillement 
n'avoit  pas  lieu  fur  la  furface  des  b^pcs  calcaires 
ifolés  y  ou  fortant  des  couches ,  6c  que  confé- 
quemoient  les  blocs  calcaires  fur  l'arrangement 
defquels  on  raconte  plufîeurs  fables  dans  le  pays  » 
n^efl   autre  chofe  que  le  réfultat  de  l'hétérogé-»- 
néité  des  couches  calcaires ,  &  de  ce  qu'elles  ttnr 
fermoient  des  blocs  de  pierres  qui  n'étoient  point 
fufceptibles  de  pouvoir  être  fendillés  par  l'air  & 
l'intempéne  des  faifons  ^  tandis  qpe  toute  la  paflè 
VétoiL 
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J'ai   rencontré  dans    beaucoup    d'autres 
calcaires  ,  des  blocs  &:  des  couches  dans  lerqut 
ces  deux  relarions  exillent. 

Ce  que  j'ai  obfervé  pour  le   gtanic   &    pi 
la  pierre    calcaire     s'adapie    parfaitement 
montagnes  de  grès  des  environs  de   Foniaini 
bleau. 

On  trouve  dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  &" 
même  à  des  diftances  élûtgnées,  des  montagnes 
de  grès  couvertes  de  bîocs  de  grès  extrèraemetit 
durs,  ayanj  fouvent  des  niades  &  des  volumes 
confidérables.  Ces  blocs  font  répandus  jufque  dans 
la  plaine ,  &  ils  y  font  quelquefois  enterrés  dans 
la  rerre  végécalc  ou  dans  le  fablon. 

Tous  ceux  qui  ont  obfervé  ces  montagnes  aveo 
attention  ont  vu  que  prcfqug  tous  ces  blocï; 
prefqu'icialtétabies  à  l'air  Se  à  rintempéûc 
laifons,  font  compofés  d'un  grès  exirémemenc 
dur ,  tandis  que  les  couches  de  grès  qui  retient 
encore  dans  ces  montagnes  font  quelqueiôis 
extrêmement  rendras  &  friables. 

Ces  obfervations ,  réunies  à  celles  qut 
de  citer  des  montagnes  granitiques  ê 
tagnes  calcaires,  portent  à  croire  qu 
tagnes  de  gtès  des  environs  de  Fv 
étoient  autrefois  couvertes  de  pluiii,-! 
de  grès  i  que  ces  couches  étoien[  co 
deux    fortes  de   grès ,   l'un    décompj 
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l'air  &  rintempérie  des  faifons  y  l'autre ,  dur 
&  difficilement  décompofable  par  ces  moyens: 
que  le  premier  de  ces  grès  a  été  décompofé 
réellement  ;  que  le  fable  réfultant  de  cette  de- 
compofition  a  été  charrié  ,  entraîné  par  les 
eaiix;  &  que  les  mafTes  de  grès  non  décom- 
pofables  font  reftées  à  découven»  &  fe  font 
fucceflivement  placées  dans  Tordre  extraordi* 
naire  &  pittorefqoe  où  on  les  voit  encore  au-^* 
jourd'hui  ^  que  plufieurs  de  ces  blocs  dégagés  ont 
été  entraînés,  ou  roulés  dans  les  vallées ,  où  ils 
font  maintenant  enfevelis  par  le  fable  ou  la  terre 
végétale. 

Telle  eft  Tobferyation  fur  les  blocs  ifolés  que 
Ton  rencontre  fiir  différentes  parties  de  la  fur- 
face  du  globe.  Se  l'explication  de  leur  arran* 
gement.que  je  defîre.foumettre  au  jugement  do 
r^cadémie. 
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EXTRAITS 

DE  DIFEÉRENS  OUVRAGES 

TmUuits  de  l'allemand  du  Journal  de  Crell; 
Par  M.  Hasssmvratz. 

§.    I. 

XL  E  CH  E  RC  H  ES  chimiques  pour  porter  le 
labourage  au  plus  haut  degré  de  perfeSion  y 
par  M.  Ruckert.  2  panies.  Erlang ,  1789. 

L*exaâinide  qui  règne  dans  la  première  partie 
de  cet  ouvrage ,  déjà  important  par  les  objets 
qu'il  renferme,  en  ont  fait  fouhaiter  la  conti- 
nuation. On  trouve  dans  la  préface  de  cette 
féconde  partie  des  obfervations  fur  la  fubftance 
de  la  fparfette ,  qui  font  honneur  à  la  véracité  & 
i  la  modeftie  de  M.  Ruckert,  en  prouvant 
qu  il  n'a  pas  craint  de  revenir  fur  fes  pas ,  &  de 
donner  plus  de  juftefTe  &  de  précifion  à  cet 
objet. 

M.  Ruckert  traite  dans  ces  recherches  des- 
divers  engrais  végétaux,  de  plufieurs  cendres 
confidérées  comme  engrais ,  &  dos  engrais  mi* 
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ûératuc.  Il  £ûc  connoître  Tanalyfe  chimique  de 
la  fiente  de  boeuf ,  de  cheval ,  da  mouton ,  & 
leurs  parties  conftituames.  Il  donne  un* extrait 
des  ouvrages  de  M.  Meyer,  accompagné  d'ob-' 
fervations  nombreuses ,  judicieufes  &  inftnic- 
tives.  U  traite  dans  ces  recherches  de  la  fup- 
preffion  des  jachères  »  de  divers  objets  ruraux  , 
de  la  difette  de  1770  ;  de  l'avantage  des  étables, 
tant  pour  les  beftiaux  que  pour  *le^  engrais  ;  des 
maximes  d*un  cultivateur  pour  s'enrichir ,  de 
réchange  du  bled  &  de  l'herbe  dans  les  mêmes 
terres  \  des  meilleures  préparations  de  divers 
engrais  d'animaux  comparés  â  ceux  des  plantes. 
L'obfervation  la  plus  étendue  de  M.  Ruckert, 
&  qui  n'eft  pas  la  moins  utile ,  concerne  le  trèâe 
&  l'extraâiôn  de  Thuile  de  fa  graine.  La  troi- 
fième  partie  de  cet  ouvrage  intérellânt  pa;roîtra 
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Rtchcfthts  fhyàco  -^  chimiques  fur  U  fcu^  par 
ilf.  Lotieiiz.  Copenhague  »  1789  )  i/z-8^. 

M.  Lorenx  attaque  dans  cet  ouvrage  l'exif* 
cence  du  calorique  »  comme  madère  particu- 
lière ^  admis  par  le  plus  grand  nombre  de  phy- 
ficiens  ,  &  il  défend  l'hypothèfe  qui  fait  dériver 
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toutes  les  apparences  du  feu  du  mouvement  in^ 
térieur  des  molécules  de  toutes  les  fubftances  ;  il 
fuit  en  cela  le  fyftême  &  les  leçons  de  fon  ihfti-^ 
tuteur ,  M.  de  Kratzenftein. 

Le  chapitre  premier  contient  Texpofé  des  plus 
anciennes  hypothèfes  fur  le  feUé  Dans  le  fécond , 
il  attaque  i'admi(fion  du  calorique  dans  les 
corps  j  confidéré  comme  matière ,  il  Tanaque  dans 
toutes  fes  modifications  connues  j  car  le  feu , 
la^  chaleur ,  réchauffement  fe  laiffent  raffembler 
dans  le  foyer  d'un  verre  ardent.  L'expérience 
qui  lui  paroit  la  plus  favorable  à  l'admiflion  du 
calorique  comme  matière,  eft  celle  de  Téchauf^ 
fement  des  corps  par  le  marteau. 

§•    I  I  L 

Elémens  de  Chimie  technique  &  économique  dt 
M.  Succow;  féconde  édition,  confidérabicment 
augmentée ,  grand  i/z-8°.  A  Leipfîck. 

Dt  première  édition  de  cet  ouvrage  fut  donnée 
il  y  a  cinq  i  (ix  ans.  Cette  féconde  édition,  donnée 
fi  rapidement  »  prouve  à-la-fbis  la  bonté  de  Tou- 
iw^, .  Se  le  ^nd  nombre  d'amateurs  de  cette 
^InmiM'j^.çiantité'.c^  d'augmentations 

fMiles.pnipcès  rapides  de  la  chimie  pendant 
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M.  Saccow  confidère  ckns  cet  ouvrage  la 
chimie  /  relacivemenc  à  Tagriculture  ^  au  com- 
merce ,  aux  manufàâures,  aux  fabriques  &'aux'' 
arcs.  Cette  manière  de  confidérer  cette  fcience  eft 
infiniment  précieufe  pour  le  perfeâionnement 
de  fes  di6[ërentes  branches ,  &  extrêmement 
utile  à  la  fociété  ;  car  prefque  tous  les  arts  font 
fondés  fur  des  procédés  chimiques  y  beaucoup 
même  le  font  entièrement. 

§.    IV. 

£îcmcns  de  Métallurgie  ,  par  Af.  Scopoli ,  i;2-4*« 
avec  ao  figures.  A  Manheim. 

M.  Scopoli  a  moins  eu  pour  objet  dans  cet 
ouvrage  d'annoncer  des  découvertes  nouvelles , 
que  d'indiquer  la  marche  qu'il  a  fuivie  jufqu  à 
préfent  dans  fes  recherches  métallurgiques.  Il 
y  explique  d'une  manière  claire  &  détaillée  la 
théorie  de  Texhalaifon  des  vapeurs  inflammables 
des  mines.  Il  développe  fon  opinion  fur  le 
fulÊLtc  barytique  }  il  penfe  que  le  bafalte ,  la 
tourneœaline ,  le  fchorll ,  le  grenat ,  la  zéolite  ^ 
<loivent  appartenir  à  la  même  clafTe  ,  parce 
qu'ils  ont  à  peu  près  les  mêmes  fubftances 
compo(ances  que  les  autres  y  ôcc.  C'eft  dan& 
l'ouvrage  même  de"M.  Scopoli  qu'il   faut  voir 
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le  détail  des  expériences  cpi'il  a  Eûtes  avec  le 
charbon  £eul ,  pour  rédiûre  les  oxides  métalli-^ 
qnes,  ainfi  que  cdles  qu'il  a  Eûtes  compara- 
nvement  i  celles  de  VL  Hyelm,  avecJequel  il 
diffère  beaucoup. 


LsL  fiàtc  dans  le  prochain  Numéro. 
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DÉCOUVERTE 

JD^un  TiJJu  travfparent  ^  compofé 
uniquemeut  de  la  matière  Jbyeufe 
du  ijcr  à  foie  y 

Par  M.  C  H  A'P  p  E  ,  ntvta  du  célèbre  abbé 

Chappe. 

XjIVRE  depuis  long-temps    à  des  recherches 

fur  la  madère  foyeufe  du  ver  à  foie  »  après  une 

longue    fuite  d'expériences  je    fuis    parvenu  â 

établir  un  tiflli  donc  la  phyfiq^e  j  &  peut-être 

même  les  arts,  pourront  tirer  parti  :  ce  tifTu  , 

f    fermé  uniquement  de  la  matière  foyeufe  du  ver 

k  i  foie  9  celle  qu'on   l'obtient  de   cet  infeâe  à 

\  rinftanc  de  la  filature  »  préfente  des   propriétés 

^  bien  remarquables. 

I  mne  des  principales  qui  le  diftinguent  eft  d'of- 
[  £tk  le  fpeâacle  du  prifme  j  on  y  voit  briUer 
:  le$  couleurs  priroicives  »  & ,  de  leurs  difFcrens 
TomeXL  H 
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mélanges  ,  donner  naifTance  à  des  nuances  ad- 
mirables. 

Pour  donner  une  idée  exaûe  de  la  richeffe , 
de  la  variété  &  de  Tordre  qu  elles  obfervent ,  je 
ne  puis  mieux  les  comparer  qu'aux  iris ,  ou  aux 
couleurs  chatoyantes  des  bulles  d'eau  de  favon , 
lorfqu'elles  ont  acquis  un  certain  état  d'ex tenfion, 
quoique  ces  dernières  n'aient  pas  à  beaucoup 
près  le  mcmc  degré  de  netteté. 

Les  iris  des  bulles  d'eau  de  favon  ne  font  que 
paflagcres  ,  elles  s'évanouifTent  prefqu'auilitôt 
qu'elles  nailFent.  Ce  nouveau  tillb  pofsjg^e  le  pré- 
cieux avantage  d'être  permanent  &  inaltérable  ; 
joui f Faut  de  la  tranfparence  la  plus  parfaite  ,  il 
n'eft  rendu  fenfible  à  l'œil  que  par  les  rayons  de 
lumière  féparés  &  réfléchis  dans  Tordre  de  leur 
décompofition.  Sa  légèreté  &  fa  ténuité  font 
extrêmes  ;  malgré  cette  extrême  ténuité ,  il  pof - 
sède  un  tel  degré  d'imperméabilité  que  le  gaz  le 
plus  léger  ne  fauroit  le  pénétrer. 

J'ai  formé  de  cette  matière  de  petits  ballons 
dont  les  diamètres  ne  palToient  pas  trois  pouces  j 
remplis  de  gaz  hydrogène ,  je  les  ai  tenus  dans 
un  appartement ,  attachés  au  bout  d'un  fil  très- 
léger.  Vingt-quatre  heures  après  ,  j'en  ai  trouvé 
plufieurs  qui  n'avoient  pas  fubi  de  déperdition 
sfenfîble;  en  ejtaminant  ceux  qui  étoient  tom- 
bés p  ]*û  obfervé  qu  ils  avoienc  éprouvé    une 
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^ëgère  déchirure  au  point  de  l'attache  ,  ce  qui 
provenoit  fans  doute  de  l'aâion  des  courans 
d'air  dont  ils  étoient  environnés.  Ainfi  l'on  peut 
regarder  ce  tiflii  comme  imperméable  à  l'air 
inflammable  ,  toutefois  s'il  n'eft  point  ahéré  par 
difFcrentes  caufes  accidentelles. 

Le  procédé  que  j'emploie  dans  fa  conftruâion 
eft  ,  je  l'avoue  ,  très- minutieux  dans  les  détails  ; 
j*aî  été  forcé  d'avoir  recours  à  une  foule  de 
petits  moyens  ,  fans  Icfquels  je  ne  ferois  pas 
parvenu  à  vaincre  les  difficultés  qui  fe  préfen- 
coient  à  chaque  pas.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  le 
décrire  dans  fes  détails ,  par-là  j'épargnerai  à 
Tamateur  qui  entreprendra  ce  genre  de  travail , 
beaucoup  de  peines  &  de  tâtonnemens  inévi- 
tables s  le  temps  étant  d'ailleurs  limité  dans  ces 
fortes  de  recherches ,  vu  que  l'on  ne  peut  tirer 
parti  de  la  matière  foyeufe  qu'à  l'époque  où  les 
vers  à  foie  fe  difpofent  à  filer ,  il  eft  important 
de  donner  une  méthode  d'après  laquelle  on 
puiflè  atteindre  direâement  au  but. 

En  fuivant  exaâement  la  marche  qup  je  vais 
indiquer,  je  crois  que  l'on  parviendra  facilement 
i  la  confeâion  du  tiflfu. 

La  matière  de  la  foie  ne  peut  avoir  toute  fa 
foupleiïè  &  fa  duôilité  qu'autant  qu  elle  eft  par- 
venue au  dernier  degré  de  maturité  3  ce  terme  eft 

celui  où  le  vet  fe  difpofe  à  filer. 
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Ceux  dont  la  jaunifle  efl:  trop  caraâérîfée  ; 
(maladie  très-commune  à  ces  fortes  d'infeâes,) 
doivent  être  laifles  de  côté  y  il  paroît  qu  alors  la 
foie  ,  contraâant  ce  caraâère  morbifîque ,  fubit 
une  Icgère  altération  qui  lui  enlève  une  partie 
de  fa  propriété. 

La  liqueur  du  ver  à  foie  fe  trouve  renfermée 
dans  deux  bourfes  ou  petits  boyaux  ,  terminés 
par  des  filières  très-exiguës  y  une  inciHon  lon- 
gitudinale ,  pratiquée  un  'peu  au-delTus  du  ven- 
tricule ,  fuffit  pour  les  mettre  à  découvert.  Dans 
cet  état ,  on  les  enlève  pour  les  dépofer  dans  un 
verxe  ou  un  vafe  de  même  matière,  en  évitant 
fur-tout  de  les  divifer  &  de  les  écrafer  ^  on  répète 
aind  l'opération  jufqu'a  ce  qu'on  en  ait  une 
fuffifante  quantité  :  après  les  avoir  lavés  &  net- 
toyés avec  précaution ,  on  les  décante  ,  puis  on 
verfe'de  nouvelle  eau. 

Par  l'effet  de  la  difTolution  des  parties  colo- 
rantes de  la  foie ,  ainfi  que  des  parties  excré- 
mentielles de  l'infeâe  qui  y  font  attachées  , 
cette  eau  pure  &  tranfparente  commence  par  fe 
troubler;  elle  prend  enfuite  une  teinte  jaune; 
ce  jaune  devient  de  plus  en  plus  foncé ,  bientôt 
il  s'obfcurfit  >  au  bout  d'une  heure ,  un  peu  plus 
ou  moins ,  un  vert  tirant  fur  le  noir  enlève  à  la 
liqueur  toute  fa  tranfparence  ;  cet  tfki  eft  fur- 
tout  marqué  vers  fa  fuperficie. 
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Dans  cet  état ,  la  décantation  doit  avok  lieu  , 
&  le  vafe  doit  être  rempli  de  nouvelle  eau  ^  on 
répète  cette  opération  jufqu  à  ce  que  le  jaune  foii 
extrêmement  affbibli  &  le  vert  obfcur  totalement 
djfparu  j  ce  qui  eft  plus  ou  moins  long ,  félon 
que  la  température  de  Tair  atmofphérique  eft 
plus  ou  moins  élevée. 

Le  thermomètre  de  Réaumur  indiquant  douze 
o\x  quinze  degrés  au-defTus  de  zéro  ,  deux  heures 
&  demie  fuffifent  pour  la  diflblution  des  parties 
colorantes  de  la  foie ,  ainfî  que  des  parties  ex-  ^ 

crémentielles  dont  elle  doit  être  entièrement  pur- 
gée pour  jouir  de  toute  fa  duâilité. 

L^L  matière  ainfi  préparée  y  je  la  mets  dans 
un  mortier  de  verre  ;  je  verfe  d  abord  defTus 
une  très-petite  quantité  d'eau  diftillée ,  4)uis^  ac- 
célérant la  diflblution  par  la  trituration,  je  verfe 
\de  nouvelle  eau  i  mefure  que  la  liqueur  s'épaiflit: 
il  eft  bon  dobferver  qu'une  petite  quantité  ' 
d'eau  excédente  fuffit  pour  faire  manquer 
Topération}  ainiî  il  eft  eflentiel  d'avoir  égard 
à  cet  inconvénient ,  en  ne  délayant  pas  trop  la 
matière. 

La  didblution  ne  pouvant  s'opérer  d'une  ma- 
nière convenable  qu'autant  que  les  mélanges 
font  dans  les  proportions  requifes  ,  il  importe 
de  ne  les  pas  ignorer:  ces  proposions  paroif- 
fent  fuivre  les  rapports  d'un  à  trois  ;  une  partie 
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d'eau  contre  trois  de  matière  foyeufe  lui  donne 
ordinairement  toute  la  fouplelTe  &  la  duâilité 
qu'on  peuc  defirer  ;  il  eft  cependant  des  circonf- 
tances  où  Ton  doit  s'écarter  de  cette  règle  :  au 
refte  ,  avec  peu  d'expériences ,  l'on  parviendra 
facilement  à  éluder  les  difficultés. 

La  liqueur  ne  doit  être  employée  qu'au  bouc 
d'une  demi-heure,  ce  temps  eft  nécelTaire  pour 
fa  clariâcation  ;  fa  couleur  d'un  foible  jaune  pren- 
dra une  petite  teinte  verte  :  c'eft  alors  que  l'on 
peut  bien  augurer  de  l'opération. 

Pluficurs  tubes  de  verre  d'une  ligne  &  plus 
d'ouverture  ,  un  peu  évafés  à  la  partie  inférieure  , 
font  les  inftrumens  dont  je  me  fers  pour  déve- 
lopper  cette  matière^ 

Ce  développement  s'cfFedue ,  à  quelque  chofe 
près  ,  à  la  manière  des  bulles  d'eau  de  faron  j  la 
feule  différence  confifte  dans  l'aâion  du  fouffle  , 
il  doit  être  ménagé  de  manière  à  former  la  bulle 
à  pludeurs  reprifes  :  une  exten(ion  rapide  &  con- 
tinue entraîne  toujours  fa  deftruâion. 

Lorfque  la  bulle  a  acquis  fon  dernier  degré 
d'extenfion ,  qui  ne  paflfe  pas  ordinairement  croîs 
pouces  3  on  laifle  évaporer  l'eau  qui  cienc  la 
macière  foyeufe  en  diflTolution  fans  détacher  la 
bulle  du  tube ,  puis  on  Texpofe  aux  rayons  fo- 
laires  ,  donc  le  concours  faxprife  fenilblement  le 
deffêcheinenc. 
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Elle  ne  fe  defsèche  convenablement  a  la  fur- 
ftsLce  intérieure  que  par  une  efpèce  de  ponâion  , 
au  moyen  de  laquelle  on  lui  enlève  Its  parties 
d^au  qui  découlent  des  parois ,  &  qui  forment 
goutte  à  fa  partie  inférieure  j  cette  dernière  opé- 
ration ne  lailTe  pas  que  de  préfenter ,  au  premier 
apperçu  ,  quelques  difficultés  :  les  moyens  que  je 
vais  expofer  les  feront  difparoicre. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'il  arrive  fouvent  que 
les  bulles  s'évanouifTent ,  lors  même  qu'elles  ne 
paflent  pas  trois  pouces  ;  cet  inconvénient  n'eft 
dû  qu  a  l'efFet  de  la  pefanteur  des  parties  qui 
déterminent  un  étranglement  au  fommet  de  la 
bulle. 

J'ai  imaginé  d'embrafTer  ,  au  moyen  d*un 
anneau  d'un  pouce  au  plus  de  largeur ,  ajiifté 
à  la  barre  du  tube ,  une  portion  de  fphère  plus 
étendue  ;  cet  anneau  eft  foutenu  par  deux  tiges 
attenantes  i  la  furface  d'un  petit  collier  qui 
occupe  la  circonférence  du  tube  :  en  faifant 
glifleç  ce  collier  à  la  manière  d'un  curfeur ,  je 
puis  éloigner  &  rapprocher  l'anneau  jufquau 
point  de  contaâ  y  c'eft  ainfi  que  je  parviens  à 
lui  donner  plus  *  de  folidité  dans  le  point  de 
fui^enfion. 

Pour  enlever  les  parties  d'eau  qui  baignent 
l«s  patois  intérieures  de  la  bulle ,  j'ai  recours  i 
uu  peut  inftrument  de  verre  ,  dont  la  forme  eft 
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l^.pea-près  conique  ,  fon  fommet  ztCez  exigu 
pone  une  ouverture  prefquè  capillaire.  Cette 
ouverture  augmente  progreflîvement  en  diamètre 
jufqu*â  la  bafe. 

J'applique  le  fommet  du  cône  â  la  partie  de 
la  bulle  où  Teau  s*eft  amalTée  ;  alors  ,  par  l'eftèt 
de  Tattradion,  elle  fe  précipite  dans  le  tube 
capillaire  ^  &  découle  le  long  de  fes  parois  ;  cette 
ponâion  doit  être  répétée  jufquà  la  fuccion 
parfaite. 

Elle  devient  inutile  fi  la  matière  du  ver*  à 
foie  a  acquis  un  certain  degré  de  confiftance, 
qui  n'eft  dû  qu'à  un  commencement  de  décom- 
pofition. 

Dans  ce  cas ,  le  tiflii  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
aulli  précieux  >  il  perd  une  partie  de  fa  tranf- 
parence,  &  les  iris  ou  couleurs  chatoyantes  n'y 
brillent  plus  du  même  éclat. 

Les  couleurs  nailTent  à  mefure  que  les  parties 
d'eau  s'évaporent  ,*  elles  fe  préfentent  dans  Tordre 
de  celles  qu'offrent  les  iris  dans  la  compreflion 
de  deux  lames  de  verre. 

Je  me  réferve  à  parler  de  ces  différens  phéno- 
mènes dans  un  mémoire  où  «fera  expofée  une 
fuite  d'expériences  &  d'obfervations  propres  à 
piquer  la  curiofité  du  phyficien. 
'  Le  tilfu ,  dans  l'état  de  bulle  y  expofé  à  Tair 
libre ,  ne  tatderoit  pas  à  être  flétri ,  foie  par 
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k  pouflière  ,  foît  par  les  différentes  variations 
de  Tatmorphère ,  qui  le  contraâanc  &  le  dila- 
tant alternativement ,  le  réduiroient  à  la  con- 
dition des  corps  non  rranfparens.  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  )e  détache  de  la  bulle  des 
feâions  de  fphère ,  au  moyen  d'un  petit  cylindre 
en  fer -blanc  à  bord  rentrant:  pour  cet  effet, 
j'humeâe  les  bords  de  ce  cylindre  avec  la  ma- 
*tière  foyeufe  bien  délayée,  puis  je  l'applique 
fur  la  furfàce  du  tiflii  3  ce  qui  fait  l'effet  de  l'em- 
porte^ pièce. 

Je  réduis  la  forme  concave  du  tifTu  à  l'état 
de  furface  parfaitement  unie ,  en  le  préfen- 
tant  à  l'orifice  d'un  vafe  contenant  de  l'eau 
chaude}  la  vapeur  qui  s*çn  exhale  le  pénétrant 
dans  tous  les  points ,  lui  donne  promptement  le 
degré  de  tendon  convenable;  l'haleine  feule 
fuffit  pour  produire  un  effet  femblable  :  dans 
cet  état  on  peut  l'appliquer  fur  un  chaffîs  de 
forme  circulaire  ,  &  le  conferver  pluHeurs  an-^ 
nées  fans  qu'il  fubiffe  la  moindre  altération  , 
toutefois  s'il  efl:  garanti ,  au  moyen  d'un  verre , 
de  la  pouffière  &  du  contaâ  des  corps  étran- 
gers. 

On  parvient  à  conftruire  des  tiffus  en  fui- 
vant  une  méthode  beaucoup  plus  fiihple  y  il 
fufiît  de  ployer  le  châflîs  ou  petit  cylindre 
dans  la  dilTolution  foyeufe.  En  le  retirant  ,  il 
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fe  forme  une  bulle  qui,  venant  â  s'aSaifTer»* 
capiile  lorifice  du  châi&s y  je  ne  cacherai  pas  que 
ce  moyen  réulTic  rarement.  Il  eft  nécefTaire  que 
la  matière  pofsède  un  grand  degré  de  vifcoficé , 
ce  qui  n'arrive  pas  fouvent.  Au  refte  ,  cette  mé- 
thode auroit  beaucoup  d'avantages  fur  la  pre- 
mière ,  en  ce  qu  elle  profcriroit  une  foule  de 
détails  minutieux  »  &  qu  elle  fourniroit  un  tifTu 
d'une  tranfparence  uniforme  y  Se  exempt  de  ftries , 
défaut  afTez  ord'maire  dans  les  bulles. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvienne  à  réufllr 
complètement  y  moyennant  quelques  légères  mo- 
difications. 

J'ai  cherché  à  tirer  pani  de  cette  découverte , 
en  réunidant  l'utile  à  l'agréable. 

PluGeurs  médaillons  &  garnitures  de  boutons 
renferment  ce  précieux  tilTu^  il  y  eft  établi  de 
manière  i  produire  l'illufion  la  plus  piquante. 

X)e  petits  payfages  en  m'miature ,  ou  autres  fu- 
jets  propres  a  fixer  l'attention  du  curieux ,  placés 
en  face  ,  fe  dérobent  à,  fon  œil  étonné ,  lorfqu'il 
porte  fes  regards  de  côté. 

Les  rayons  de  lumière  réfléchis  par  le  tiifu  , 
fe  préfentant  à  l'œil  dans  cette  direélion ,  pro- 
duifent  la  fenfation  des  couleurs  qui  les  diftin- 
guent^  cette  fenfation,  exprimée  avec  adivité, 
étouffe  la  première  beaucoup  plus  foible  :  c'eft 
ainfi  que  je  conçois  ce  phénomène  de  la  lumière. 
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Les  amateurs  qui  defireronc  fe  procurer  le 
fpeâacle  d'un  aéroftac ,  trouveront  dans  la  ma- 
tière du  ver  à  foie  des  moyens  de  fatisfaire  leur 
curiofité. 

La  baudruche  ,  employée  jufqu'ici  dans  la 
conftruâion  des  petits,  ballons,  comme  matière 
extrêmement  légère  ,  n  eft  pas  à  beaucoup  près 
comparable  à  la  ténuité  de  notre  tilfu:  malgré 
cette  extrême  ténuité  fes  parties  paroilfent  allez 
rapprochées  pour  qu'elles  ne  permettent  pas  au 
gaz  hydrogèie  de  pénétrer.  Il  n'en  eft  pas  ainfî 
à  regard  de  la  baudruche  :  fans  la  gomme  &  les 
matières  gralTes  qui  ferment  les  pores  donc  elle 
eft  criblée  ,  le  gaz  fe  diiliperoit  à  mefure  qu'on 
l'introduiroit. 

Voici  la  manière  dont  je  procède  pour  par- 
venir à  la  confedion  de  ces  petits  aréoftats  , 
qui  quelquefois  ne  paflfent  pas  un  pouce  &  demi 
de  diamètre^  je  maftique  un  tube  de  verre  un 
peu  évafé  à  l'extrémité  d'une  tige  de  cuivre 
qui  fe  monte  à  vis  fur  un  robinet  y  ce  robinet 
eft  adi|)té  â  une  veflie  remplie  de  gaz  hydro- 
gène (  le  plus  pur  eft  celui  qui  convient  le 
mieux  )  ;  après  avoir  plongé  le  tube  dans  la  dif- 
folution  foyeufe  ,  je  donne  naiflànce  à  une 
bulle ,  en  comprimant  légèrement  la  veftîe  *,  pour 
la  détacher ,  je  prends  une  petite  tige  de  cuivre 
parfaitement   polie ,    dont    une  des   extrémités 
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fe  termine  par  une  pointe  très-exîguë  >  je  la  pré- 
fente  mouillée  à  la  partie  fupérieure  de  la  bulle  , 
puis  gliûant  la  tige  adroitement  fous  le  tube  , 
elle  l'abandonne  en  adhérant  avec  la  partie  mé- 
tallique :  dans  cet  état ,  je  donne  à  la  tige  un  cer- 
'  tain    degré    d'inclinaifon ,  en  la    roulant  entre 
mes  doigts  y  elle  s'échappe  à  la  faveur  4e  ce  mou- 
vement. Un  fil  de  foie  très-ténu ,  tel  qu'on  l'ob- 
tient du  cocon  y  doit  être  tendu  horifontalement  ; 
ceft  à  ce  petit  fil  que  la   bulle  doit  adhérer: 
cette  adhéfion  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  qu'une 
goutte  de  matière  foyeufe  a  été  déposée  fur  la 
partie  du  fil  ^qui  doit  entrer  en  contaâ  avec  elle  > 
fans  cette  précaution ,  elle  fe  lailfe  aller  en  aban- 
donnant le  point  de  fufpenfion.  Après  quelques 
minutes ,  le  petit  aéroftat  tourne  fur  lui-même  ; 
bientôt  fa  force  afcenfionnelle  fe  décèle  j  il  fait 
eSott  fur  le  fil  qui  le  retient  :  c'eft  alors  qu'on 
peut  lui  donner  l'eflbr  ou  le  ma'uitenir  dans  une 
chambre  fermée. 

Je  préviens  que  cette  expérience  exige  beau- 
coup d'adrede  *,  rarement  on  réuilit  la  pKmière 
fois  ,  ^mais  avec  un  peu  de  confiance  on  lève  les 
difficultés. 


s 
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MÉMOIRE 

Sur  les  incertitudes  &  les  caujes  d^er-^ 

reurs  qui  Je  trouvent  dans  la  Twrf- 

thode  d^ejfayer  les  Salpêtres  bruts 

par  la  dijjblution  faturée  de  Nitre  ^ 

Lu  à  l'Académie  des  Sciences,  le  27  Juillet  1791. 
Par    MM.    Fourcroy     &    Vauqublin. 

Les  falpêcriers  de  Paris  &  de  tout  le  royaume 
de  France,  étant  tenus  par  les  lois,-  de  porter 
à  la  régie ,  les  falpètres  bruts ,  c!eft-à-dire ,  tels 
qu'ils  les  obtiennent  1  une  première  cuite  y  on 
a  cherché  a  plusieurs  époques,  des  moyens  de 
reconnoitre  la  quantité  réelle  de  nitre  contenue 
dans  ces  falpètres,  ou  le  rapport  de  ce  fel  pur 
avec  Teau  mère  folide  &  le  fel  marin  qui  l'al- 
tèrent. Autrefois ,  on  en  jugeoit  feulement  par 
le  coup-d'œil  extérieur  \  enfuite  par  la  détona- 
tion du  nitre  mis  fur  des  charbons  ardens  \  mais 
on  a  bientôt  fenti  que  cette  pratique  étoit  trop 
arbitraire* 

La  dernière  méthode  qu'on  ait  adoptée ,  & 
qui  a  été  préfentée  en  fon  temps  à  l'académie ,  & 
approuvée  par  elle ,  fembloit  répondre  à  toutes 
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les  difficultés.  Cependant  on  s'eft  aperça  ea 
1 789  &  1 790 ,  que  la  régie  avoir  payé  plus  de 
falpêtre  qu  elle  n'en  avoir  acheté  ,  &  qu'il  y  avoit 
'  iiécedairement  une  différence  enrre  les  produits 
de  TelTai ,  Sc  ceux  que  donne  le  raffinage.  Le 
miniftre  ,  d'après  la  demande  de  la  régie  ,  a 
confulté  l'académie  fur  les  caufes  de  ces  diffé- 
rences y  8c  fur  les  moyens  de  les  faire  difparoître. 
Les  expériences  que  nous  avons  faites  pour 
parvenir  à  ce  but,  nous  ayant  préfenté  plufieurs 
faits  nouveaux  qui  peuvjn:  autant  intérelTcr  les 
chimiftes  qu'éclairer  relfai  des  falpctres ,  nous 
avons  cru  devoir  les  réunir  dans  ce  mémoire  » 
qui  fervira  comme  d' introduction  au  rapport  des 
commidaires. 

Pour  connoître  les  caufes  de  la  différence  qui 
exifte  entre  Teifai  en  petit  des  falpôtres  bruts  & 
le  travail  du  raffinage  en  grand ,  nous  avons  exa- 
miné avec  attention  les  circonftances  qui  accom- 
pagnent chacune  de  ces  opérations. 

L'elfai  des  falpètres  bruts  ,  fuivant  la  der- 
nière méthode ,  fe  fait  en  mettant  fur  une  cer- 
taine quantité  de  ce  falpêtre  ,  une  dofe  déter- 
minée de  dilfolution  de  nitre  faturée.  Ce^te  dif- 
folution  eft  deftinée  à  enlever  les  matières  étran- 
gères ,  le  fel  marin  &  Teau-mère ,  &  à  laifler 
le  nitre  pur  ^'  on  juge  par  le  poids  du  nitre  ref- 
cant  y  de  la  quantité  de   cette    fubftance   dans 
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un  quintal  cfe  falpêcre  brut  fourni  par  les  fal-* 
pêcriers.  Mais  comme  les  fels  étrangers ,  &  fur- 
,tout  le  fel  marin  mêlé  au  nitre,  pouvolent  favo- 
rifer  la  dilTolution  d'une  portion  de  ce  dernier 
dans  Teau  faturée  de  falpetre  ,  d'après  les  ex- 
périences de  Lémery  (  Académie  des  Sciences  , 
années  1716»  1727)  9  on  a  d'abord  répété  cqs  * 

expériences  ,  &    on  s'eft  en  effet   aperçu  qu'il 
y  avoit  une  certaine  quantité  de  nirre  di (Toute. 
Afin  de  remédier  à  cet  inconvénient  qui  autoic 
léfé  \qs  fourniffeurs ,  on  a  fait  divers  mélanges 
des    matières  qui  entrent   dans  la   compodtioa 
des  falpètres  bruts  \  on  les  a  traités  par  la  dif- 
folution    faturée    de    nitre    à  une    température 
confiante  )   Se  en   notant    à  chaque   expérience 
combien  il  y  avoit  eu  de  nitre  diilbus  par  l'eau 
déjà  Hlturée  de  ce  fel ,  on  a  conftruit  une  table 
de  correâion.  Les  quantités  de  falpetre  difibus 
indiquées  fur  cette   table  ,  étoient  les  réfultats 
moyens    de  trois  expériences   faites  fur. chaque 
mélange.  Dans  les  effais  comme  dans  les  expé* 
riences  faites  pour  la  table   on  verfoit  fur  100  , 
gros  de  falpetre  brut  defféché  au  bain  de  fable 
une  chopine    de  difTolution   fatupée  de    nitre  > 
préparée  depuis  quelques  jours  \   on  agitoit  le 
mélange  avec  des  tubes   de   verre  ;  on   laiffoic 
féjourner    la  diffolurion    fur   le    falpetre   brut, 
pendant  un  quart^-id' heure  y  on  la  décantoit  /  on 
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reverfoic  fur  le  fel  un  demi-fecier  «le  la  même 
diirolurion   facurée    de   nitre  y .  après    un    autre 
quart  -  d'heure ,  on  jetoit  le  tout  fur  un  filtre 
de  papier  gris;  on  laifToit  égoutter;  on  étaloit 
le    nitre    fur   des    papiers  gris  afTez  abondans 
pour  abforber  toute  la  dlQblution  reftée   entre 
les  molécules  du  fel ,  on   le  faifoit  fécher  au 
,  bain  de  fable,  &  on  le  pefoit.  Les  erreurs  dont 
la    régie    s'cft    plainte    ne    pouvoient   provenir 
que  d'une  différence  quelconque  entre  les  elTais 
des    falpètres  bruts  des  falpètriers  &  ceux  qui 
avoient  été  faits  fur  des  falpètres  bruts  faâlces 
&  deftinés  à  la  table  de  coireâion;  c'eft  donc 
fur  ces  derniers  que  nous   avons  porté  d'abord 
toute  notre   attention.  Nous   avons   bientôt  re- 
connu que  dans  les  eflais  de  comparaifon  faits 
fur  des  falpètres  bruts  faâices  ,  préparés-  pour 
la  table  de  correâion ,   i<>.  on  n'avoit  point  ap- 
précié exactement  Tétat  de  dedîcation  des  diffé- 
rens  fels  employés  dans  les  mélanges  de  falpètres 
bruts  ;  &   l'on  conçoit  bien   que  cette  deffîca- 
tion  devoit  être  la  même  dans  chacun  des  m.é- 
langes    qu'on    foumettoit   a   l'examen ,   ou  que 
la    deflication    différente    devoit    apporter    des 
différences  dans  les  réfultats.  2.^.  Il  nous  a  paru 
que,  dans   ces  expériences  ,  plufieurs  effets  fe 
compliquoient  ;  qu'il    étoit    néceflaire    d'appré- 
cier chacun  de  ces  effets  féparément,  &  fur-tout 

l'influence 
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rinfluence  refpeâive  du  fel  marin  Se  de  Teau- 
mère  plus  ou  moins  deffèché  fur  la  dUtblution 
de  nitre.  Les  expériences  que  nous  avons  faites 
fur  cet  objet  nous  ont  indiqué  les  principales 
fources  d'erreurs  de  la  méthode  analytique  des 
falpêtres. 

On  fait  que  les  fubftances  falines  pourvues 
de  leur  eau  de  criftallifation  abforbent  en  gé- 
néral du  calorique  ,  &  produifent  du  froid  en 
fe  diffolvant  dans  Teau.  On  fait  encore  que 
ces  mêmes  fubftances  deflféchées  développent 
du  calorique  au  lieu  de  produire  du  froid  en 
fe  diflblvant  dans  l'eau ,  &  que  cette  propriété 
eft  d'autant  plus  marquée  ^  qu'elles  font  plds 
privées  d'humidité. 

Les  mélanges  aniâciels  des  falpêtres  bruts 
employés  dans  les  eilais  d'après  lefquels  on  a 
conftruit  la  uble  de  corredion  ,  ont  été  faits 
avec  chacune  >de  ces  fubftances  falines  déliquef- 
centes  ,  préparée  à  part ,  &  portée  à  un  haiit 
point  de  deftîcation.  Les  mélanges  naturels  ,  au 
contraire  ,  ou  les  falpêtres  fournis  par  les,  fal- 
pêtriers  ,  ne  font  que  légèrement  deflechés  à 
la  chaleur  d'un  bain  de  fable  incapable  d'en- 
lever aux  fels  déliquefcens  toute  leur  eau  de 
criftallifation  ^  les  premiers  doivent  donc  faire 
diilbudre  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
nltre  que  les  féconds ,  en  développant  une  plus 
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grande  quantité  de  calorique  »  lorfqu  ils  s'unifTcnc 
à  la  diflblucion  facurée  du  nirre. 

C'eft  de  cette  chaleur  plus  coniidérable  dans  un 
cas  que  dans  l'autre ,  que  vient  en  grande  partie 
Terreur  de  là  métbode  ,  comme  les  expériences 
fuivantes  le  feront  voir. 

Expérience  /• 

On  defifoit  de  connoître  par   cette   expénence 

i 

s^ilfe  produifoit  de  la  chaleur  ou  du  froid  j  pen- 
dant la  dijfolution  du  fel  marin  j  dans  la  diffo-- 
lutlon  de  nitre  faturée. 

Therniomètre  :  iS**  -+-  o. 

Deux  gros  de  fel  marin  (  muriate  de  fonde  ) 
delTéché,  mis  dans  deux  onces  de*  diffolution  de 
nitre  (nitrate  de  pofaiTe)  famrée,  ayant  comme 
le  laboratoire  ,  une  tempéramre  de  \S  degrés 
au  -  deflus  de  zéro ,  ont  fait  monter  le  thermo- 
mètre de  \  de  degré.  Il  s'eft  donc  produit  de  la 
chaleur. 

On  verra  par  la  fuite  que  la  difiblution  de 
nitre  n'eft  point  ici  feulement  en  raifon  de  la 
chaleur  produite  \  ou  plutôt  que  cette  chaleur 
produite  par  le  fel  marin ,  en  fe  diffolvant  dans 
la  diffolution  du  nitre  faturée ,  fait  diflbudre  plus 
de  nitre  que  la  même  dilfolution  faturée,  Chauffée 
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âu  même  degré  par  la  chaleur  (impie ,  n'en  pour- 
roic  diflbudre  ^  ce  qui  indique  une  autre  aâdoh  de  ' 
la  part  du  fel 'marin. 

£XPÈRISKCX    IL 

On  cherche  à  connoître  par  cette  expérience 
combien  une  quantité  donnée  de  fel  marin  rend 
de  fel  de  nitre  difsoluble  dans  la  difsolution  de 
falpetre  'faturée. 

A  4  onces  de  difiblution  de  nitre  faturéé  & 
revenue  depuis  long-temps  à  la  température  de 
ratmofphère,  on  a  mêlé  i  gros  de  fel  de  nitre 
&  24  grains  de  fel  marin  \  le  thermomètre  plongé 
dans  le  mélange  n  a  pas  feniiblement  changé. 
Au  bout  d'un  quart  -  d'heure ,  on  a  filtré  la  li-- 
queur  avec  précaution  ,  &  on  a  féché  le  filtre 
entré  des  papiers  brouillards ,  en  le  preflant  pour  ' 
lui  enlever  toute  humidité  ;  le  fel  étant  bien 
fcc ,  s*eft  trouvé  avoir  diminué  de  1 9  grains  j 
c'eft-à-dire  qtfil  ne  pefoit  plus  que  53  grains. 
Il  y  a  donc  eu  19  grains  de  fel  de  nitre  diflous 
par  la  feulé  aâion  du  fel  marin ,  Se  fans  qu'on 
pui(tb  r^ttribuet  i  un  changement  bien  fenfible 
dans  la  température.  Et  en  effet ,  en  famrant  de 
fel  marin  Mne  difTolution  déjà  faturée  de  nitre , 
&  en  laiflant  cette  difTolution  mixte  reprendre  la 
température  de  l'atmofp^ière  >  elle  eft  fufceprible 
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de  diflbudre  une  nouvelle  dofe  de  nlcre  dont  on 
ne  peut  pas  attribuer  la  difiblution  au  changement 
de  température  produit  par  le  fel  marin.  C'eft 
donc  i  une  attraâion  particulière  du  muriate  de 
fonde  pour  le  nitrate  de  potafTe  qu  il  faut  attri- 
buer ce  phénomène. 

Expérience  III. 

Cette  expérience  a  été  faite  pour  /avoir  fi  , 
comme  on  l'a  annoncé ^  la  puifsance  dïfsolvante 
de  la  difsoluûon  faturée  de  nitre  ^  pour  le  nitre  j 
croifsoit  en  raifon  direûe  -de  celle  du  fel  marin 
qu'on  y  mêle. 

Thermomètre  :  i6*  7  par-toat. 

On  a  mêlé  4  onces  de  difiblution  de  nitre 
faturée  ,  avec  1  gros  de  nitre  &  36  grains  de 
fel  marin  >  il  y  a*  eu  ,  au  moment  du  mélange 
&  de  l'agitation  ^  environ  un  demi-degré  de  re- 
fi:oidi(Iement  ^  on  a  lailTé  ces  matières  en  con- 
xzQt  pendant  un  quart  -  d'heure ,  au  bout  duquel 
"  on  a  filtré  la  liqueur  &  defleché  le  filtre  entre 
des  papiers  brouillards ,  en  employant  toujours  la 
preffion.  Le  fel  de  nitre  defKché  ne  pefoit  plus 
que  43  grains ,  ce  qui  donne  2.8  grains  de  perte. 
La  liqueur  mife  dans  un  vafe  fermé ,  a  dépofé 
au  bout  de  trois  jours  ,  à  la  même  température , 
0.5  grains  de  fel  de  nitre. 
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;II  y  a  des  expériences  où  il  ne  fe  précipice 
point  de  nirre.  Nous  nous  fommes  aflurés  que 
cela  a  lieu  lorfque  la  proportion  du  fel  marin 
eft  très  -  forte  :  dans  ce  cas  ,  il  peut  arriver  que 
la  diflblution  devenant  très-  denfe ,  très-pefance , 
il  y  ait  un  rapprochement  entre  là  pefanteur 
fpécifique  du  nitre  &  celle  de  la  dilTolution  , 
qui  ne  permette  pas  aux  criftaux  de  fe  dépofer 
promptement ,  ni  au  calorique  qui  les  rient  en 
ditTolation ,  de  fe  féparer  ;  mais  une  agitation  , 
une  compreflion  quelconque ,  un  peu  plus  grande 
que  celle  qui  paroît  exifter  dans  les  molécules  du 
calorique ,  rompt  fouvent  l'équilibre ,  &  opère  le 
dégagement  Se  la  criftallifation  du  nitre. 

Ces  deux  expériences  (II  &  III)  fèmblent 
donc  annoncer  que  la  propriété  dilTolvante  de  la 
diflblution  croît  dans  les  mêmes  raifons  que  la 
quantité  du  fel  marin. 

Expérience   IV. 

Cette  expérience  a  pour  objet  de  déterminer  fi 
ta  progreffion  Jbjfolvante  de  la  difsolution  de  nitre 
faturée  efi  confiante  dans  fa  marche. 

Thermomètre  :  comme  ëans  la  croîfième  ezpërience. 

Pour  cela ,  on  a  mêlé.  4  onces  de  la  même 
diflblution  que  ci  -  defliis  d  i  gros  de  nitre  &  i 
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autant  de  fel  marin.  Il  y  a  eu  environ  un  demi- 
degré  d^abaiiTement  dans  le  thermomètre  ^  on  a 
laiflë  les  matières  en  contad  pendant  un  quan- 
d'heure.  Le  fel  de  nitre  féché  ne  pefoit  plus  que 
36  grains ,  ce  qui  annonce  qu'il  y  a  eu  36  grains 
diflbùs.  Trois  jours  après ,  la  liqueur  avoit  dépofé 
a6  grains  de  fel  de  nitre. 

La  difiblution  famrée  de  nitre  ne  diflbut  donc 
pas  de  fel  de  nitre  en  raifon  proportionnelle 
du  fel  marin  qu'on  y  ajoute  y  Se  quoique  les 
expériences  II  &  III  femblent  le  faire  croire  » 
il  fuffit  qu'il  y  en  ait  une  qui  diffère  pour  que 
la  proportion  contraire  ait  lieu.  Or  ^  on  a  vu 
que  36  grains  de  fel  marin  ont  opéré  la  didb- 
lution  de  28  gra'ms  de  nitre ,  &  que  72  grains 
^  du  premier  fel  n'ont  fait  didbudre  que  36  grains 
de  nitre  ;  ce  qui  ùàt  une  différence  de  20 ,  puif- 
que  72  grains  de  fel  marin ,  en  panant  de  la 
quantité  difibute  par  36 ,  aiuroient  dû  faire  difibu- 
dre  56  grains  de  falpêtre. 

Expérience   V. 

Cette  expérience  a  été  faite  à  dcfsàn  de  favoir 
fi  y  en  attendant  afse-^  long-temps  fans  filtrer  les 
mélanges  y  la  quantité  de  nitre  difsoute  à  la  faveur 
du  fel  marin  j  ne  fe  dépoferoit  pas. 

A  cet  effet ,  on  a  verfé  4  gi^os  de  difiblution 
de  nitre  famrée  ^  fur  1  gros  de  fel  matin  &  1  gros 
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de  mue  j  mais ,  aà  lieu  de  fi^xarer  ces  fubftances 
ao  boqt  d'un  quart  -  d'heure ,  comme  dans  les 
aim^  expériences ,  on  les  a  kiffées  en  concaâ 
pendant  plnficws  jours  ,  à  la  même  température. 
Dans  ce  cas  >  le  nitre ,  au  lieu  de  36  grains  de 
perte  >  comme  dans  l'expérience  précédente ,  n'an- 
noo^oît  plus  que  5  grains  de  diflbus. 

Il  fe  dépoie  donc ,  au  bout  d'un  certain  temps , 
une  grande  panie  du  nitre  dont  le  fel  marin  avoit 
fàvorifé  la  dtilblution.  Mais  nous  devons  obfer- 
ver  ici  que  cette  féparation  du  nitre  varie  fuivant 
beaucoup  de  circonftances  accefToires  ,  comme  la 
pefanteur  &  le  contaâ  plus  ou  moins  grand  de 
l'air  ,  le  repos  ou  l'agitation  ,  la  forme  du  vafe  j 
toutes  ces  circonftances  augmentent  donc  les  ano- 
malies &  les  incertimdes  produites  par  les  expé- 
riences qui  ont  fervi  à  conftruire  la  table  de  cor- 
reâion  que  nous  examinons. 

E  Xf  ÈRÎ  BN  C  E     FI. 

I 

Dans  cette  expérience  y  on  cherche  comment  le 
nitrate  calcaire  fe  comporte  avec  la  dijfo/ution  de 
nitre  faturée y  relativement  à  la  température. 

Thermomttre  :  16®  |. 

Dans  2  onces  de  diiTolution  de  nitre ,  on  a  jeté 
un  gros  de  nitrate  de  chaux  deiTéché  &  pulvérifé  v 
le  thermomètre  a  monté  de  16  >  à  19  degrés». 

liv 
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le  mélange  étant  continuellement  agité  >  la  dif* 
folution  mixte  alors  avoit  dépofé  beaucoup  de 
crlftaux  au  bout  de  vingt- quatre  heures,  quoique 
la  température  n'eût  pas  changé ,  &  que  le  vafe 
où  cette  diflblution  étoit  contenue  fut  aflez  exac- 
tement bouché  pour  ne  pas  permettre  d'évapora- 
tion.  Ces  criftaux ,  recueillis  &  féchés  trois  jours 
après  y  pefoient  26  grains  j  c'étoit  du  nirre  pur. 
On  peut  donc  aflfurer  que  lorfqu'on  difibut  du 
nitrate  de  chaux  deflféché ,  dans  une  difTolution 
famrée  de  nitre ,  le  calorique  qui  fe  fépare  fait 
précipiter  une  portion  de  nitre. 

Expérience   VII. 

Tkermomècre  à  16*. 

Sur  4  gros  de  nitre  en  poudre ,  mêlés  avec  un 
gros  de  nitrate  de  chaux  criftallifé ,  on  a  verfé  2 
onces  de  dillblution  de  nitre  famrée.  Il  n'y  a  pas 
eu  de  changement  fenfible  dans  la  température  > 
comme  on  auroit  pu  le  penfer  (tr  ).  On  a  fermé 
le  vafe  &  on  l'a  abandonné  au  repos.  Trois  jours 
après,  le  fel  féché  &  épongé  pefoit  4  gi^os  9  grains  j 
ce  qui  fait  9  grains  d'augmentation* 


(41)  DcQz  onces  d'eau  miCes  fur  uo  gros  de  nicrace 
calcaire  criftatliCé  ,  ont  fait  defcendre  le  thcnnomècre  de 
16  ^  à  14  degrés. 
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On  voit  par  cette  expérience  que  Tétat  de  crif- 
rallifation  du  nitrate  de  chaux  fait  féparer  deux 
fois  moins  de  nitre  de  la  dillbiution  de  ce  fel , 
que  ne  le  fait  le  nitrate  de  chaux  defléché. 

Expérience    P^III. 
Sel  marin  calcaire  &  dijfolution  de  nitre  faturée. 

Thermomttre  à  i5®. 

On  a  mêlé  un  gros  de  muriate  calcaire  fec 
avec  deux  onces  de  dilTolution  faturée  de  nitre , 
&  on  a  agité  le  mélange ,  en  y  plongeant  la  boule 
d'un  thermomètre  qui  a  monté  de  i5  à  25  degrés, 
ce  qui  fait  i  o  degrés  d'augmentation. 

Cette  forte  élévation  de  tempéramre  doit  aug- 
menter beaucoup  la  dilTolution  du  falpêtre  \  Çç 
Ton  conçoit  que  du  muriate  calcaire  défTéché  à  ce 
point ,  a  dû  rendre  fort  incertaine  l'aâion  de  la 
dilTolution  faturée  du  nitre  dans  les  efTais  faits 
pour  la  conftruâion  de  la  table  de  correélion. 


r 
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Expérience   IX. 

On  a  dejsein  de  prouver  par  cette  expérience 
que  la  chaleur  produite  par  les  fels  déliquefcens  j 
lorsqu'ils  fe  combinent  à  la  difsolution  de  nitre 
faturée  ^  fait  le  même  effet  fur  le  nitre  que  le  même 
degré  de  chaleur  procuré  à  ce  mélange  fans  la  pré- 
fence  des  fels  déliquefcens. 

Thermomètre  à  i6^. 

On  a  pris  8  onces  de  dilTolution  de  nitre  fa- 
tutée ,  que  l'on  a  féparées  en  deux  parties  égales 
dans  deux  vafes  parfaitement  femblables.  Dans 
Tune  5  on  a  mis  une  once  de  nitre  mêlée  à  un 
gros  de  muriace  calcaire  fec }  on  a  agité  la  li- 
queur en  y  tenant  plongé  un  thermomètre ,  & 
on  a  obfervé  qu'il  s'eft  développe  deux  degrés 
de  chaleur ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  le  thermomètre 
a  monté,  de  16  â  i8^  Le  mélange  s'^ft  ainfi 
maintenu  à  i8<>  pendant  une  demi -heure,  au 
bout  de  laquelle  on  a  filtré  &  épongé  le  fel  en- 
cre des  papiers  brouillards ,  &  on  Ta  fait  fécher- 
On  a  élevé  l'autre  partie  de  la  difTolution  de 
nitre  famrée  &  mêlée  avec  une  once  de  nitre 
à  la  même  tempéramre ,  c'eft-à-dire  ,  à  1 8^  en  le 
plongeant  dans  un  bain-marie  pendant  une  demi- 
heure.  Du  refte ,  on  a  opéré  comme  dans  l'expé- 
rience précédente.    Seize  heures  après ,  les  fels 
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étant  fecs  y  celui  mêlé  à  quatre  onces  deMiflfb- 
lution  faturée ,  &:  à  un  gros  de  muriate  calcaire 
fec ,  '  ne  pefoit  plus  que  7  gros  ao  grains ,  ce  qui 
fait  62.  grains  de  perte.  Trois  jours  après,  la  li- 
queur filtrée  avoir  dépofé  dans  des  vafes  fermés 
45  grains  de  nitre  y  il  n'en  reftoit  donc  plus  que 
7  en  difiblution.  Celui  qui  avoit  été  mêlé  ,  féul 
Se  fans  muriate  calcaire  ,  à  4  onces  de  dilTolution 
de  nitre  famrée ,  Se  élevée  pendant  une  demi- 
heure  i  la  température  de  1 8  degrés ,  à  laide  ^ 
d'un  bain  -  marie  ,  avqit  diminué  de  5 1  grains. 
Trois  jours  après  ,  la  liqueur  jfîltrée  avoit  dépofé 
tout  le  fel  qu'elle  avoit  didbus  par  cette  élévation 
de  tempéramre  ,  &  même  quelques  grains  de 
plus.  Il  y  a  donc  une  grande  analogie  dans  la  ma- 
nière d'ag'u:  de  la  diflblution  mêlée  au  muriate  cal- 
caire fec ,  &  la  chaleur  fimple. 

On  voit  par  -  U  que  les  fels  déliqucfcens  cal- 
caires n'agiflènt  point  par  une  attraâion  pourv  lé 
nitre ,  comme  le  fel  marin  ;  que  leurs  principaux 
effets  fur  la  dillblubilité  du  nitre  dans  la  di(Ib- 
lurion  faturée  de  ce  fel ,  lorfqu  ils  font  deflfé- 
chés,  dépendent  de  l'élévation  de  tempéramre 
qu'ils  produifent ,  Se  que  dans  le  cas  où  ils  font 
criftallifés  ,  s'ils  font  précipiter  im  peu  de  nitre 
de  la  diflblution  faturée ,  c'eft  ep  raifon  de  leur 
affinité  plus  forte  pour  l'eau  ,  que  cette  précipita- 
non  patoît  s'opérer. 
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'  Expérience    X. 

Le  but  de  cette  expérience  efi  de  f avoir  fi  en 
répétant  un  des  efsais  de  U  table  de  correSion^ 
dans  les  mêmes  proportions  relatives^  &  en  atten^ 
dantplus  long-temps  avant  de  filtrer  ^  on  auroit  la 
même  perte  que  celle  qui  avoit  été  indiquée  dans 
la  table. 

Thermomtcre  cle  16  à  19®  Jans  le  moment  du  mélange. 

On  a  pris  85  gros  de  fel  de  nitre ,  7  gros  7  de 
fel  marin ,  3  gros  ^  de  fel  marin  calcaire ,  au- 
tant de  nitrate  calcaire  deiféché  ,  &  128  gros 
d'eau  faturée  de  fel  de  nicrc.  On  a  laiflfé  toutes 
ces  matières  en  contaét  pendant  trois  jours  y  en- 
fuite  on  a  filtré  la  liqueur,  &  le  fel  defféché  entre 
des  papiers  gris  pefoit  86  gros  ;  de  forte  que , 
loin  d'avoir  de  la  perte,  nous  avons  ici  de  l'aug- 
mentation ,  puifqu'il  ne  devoit  y  avoir  que  85  gros 
de  fel. 

Il  fuit  de  ces  expériences  2  1®.  que  le  muriate 
de  fonde  ajouté  à  une  diflfolution  faturée  de  ni- 
trate de  potafTe ,  rend  cette  diflblution  fufcepti- 
ble  de  didbudre  une  nouvelle  quantité  de  fel  de 
nitre.  a^.  Que  cette  propriété  donnée  à  la  diflb- 
lution faturée  de  filpêtre  par  le  fel  marin ,  ne 
croit  point  comme  la  quantité  de  ce  dernier  fel , 
au  moins  dans  les  dernières  ILmites  de  fatura- 
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tioii  de  l'estu  par  ces  deux  fels.  3^.  Que  les  fels 
déliquefcens  &  cciftallifés  ne   produifent   point 
de  froid  en  fe  combinant  avec  la  diflôlution  de 
nitre  faturée ,  comme  lorfqu'ils  fe  dilfolvent  dans 
l'eau.   4^.  Que  ces  fels  développent  au  contraire 
d'autant  plus  de  chaleur  dans  cette  dKTolution» 
qu'ils  font  plus    delféchés  Se  moins  criftallifés. 
5^.  Que  lorfque  ces  fels  font  mêlés  en  même- 
temps  2,  du  nitre ,  ils  ne  dégagent  pas  une  auflî 
grande  quantité  de  chaleur  que   lorfqu'ils   font 
feuls.  6^.  Que  c'eft  en  raifon  de  cette,  chaleur 
que  les  fels  qui  font  partie  des.  mélanges  arûfi* 
cieb  ,  donnent  â  la  dillblution  du  nicre   faturée 
la  propriété  de   difibudre  une  nouvelle  quantité 
de  cette  fubftance.    7^.  Que  la  quantité  de  nitre  ' 
didbute  eft  d'autant  plus  coniidérable  que  les  fels 
déliquefcens  font  plus  fecs ,  puifqu'elle  fuit  la 
raifon  de  la  chaleur  produite.   8^.  Que  le  nitre 
diffous  par  la  diflolution  faturée,  en  raifon  de  la 
chaleur  produite  par  les  fels  déliquefcens  delfê- 
chés  y  fe  dépofe  en   tout  ou  en  partie  ,  fuivant 
l'efpace  de  temps  qui  fe  fera  palfé  avant  la  fil- 
tration.  9^,  Qu'outre  cette  portion  de  fel  qui  fe 
précipite  de   la  dilTolution    refroidie  ,   il  arrive 
fouvent  qu'une  partie  de  celui  qui  écoit  diffous 
dans  l'eau  famrée  ,   fe  dépofe  en  raifon  de  la 
plus  grande  dilTolubilité  des   fels   déliquefcens. 
lo.  Qu'il  ne  fediffout  point  de  nitre  dans  l'elfai 
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des  falpètrcs  bruts  fournis  par  les  falpêtrlers  ^ 
puifque  les  fais  calcaires  qu'ils  contiennent  étant 
criftallifés,  ou  peu  deiTéchés,  ne  produifent  point 
de  chaleur  avec  la  difTotution  (aturée  du  nitre  ; 
Àufli  dans  toutes  nos  expériences  ,  faites  avec  les 
fèls  calcaires  criftallifés ,  y  a-t-il  eu  plutôt  du  nitre 
précipité  de  la  dilToIution  ,  &  le  déficit  ne  s'eft-il 
pas  trouvé  proportionnel  à  la  quantité  de  fel  marin  : 
en  force  qu'il  paroiflbit  exifter  entre  la  propriété 
dilTolvance  du  fel  marin  &  la  propriété  précipitante 
des  fels  déliquefcens ,  une  forte  de  compenfation 
à  laquelle  nous  avons  attribué  le  peu  de  déficit 
obtenu  dans  le  plus  grand  nombre  de  nos  efTais 
de  falpêtres  bruts  artificiels ,  &  paniculièrement 
le  retour  exaâ  &  fans  perte  que  quelques  -  uns 
nous  ont  préfenté.  Il  nous  a  paru  que  les  falpê- 
tres bruts ,  où  la  quantité  de  fel  marin  cft  à  très- 
peu-près  la  même  que  celle  des  fels  calcaires  crif- 
tallifés^ofhoient  cette  compenfation  à  un  centième 
près. 
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MÉMOIRE        ' 

Sun  les  moyens  défaire  des  instrumens 
de  gomme  élastique  a^ec  les  bouteilles 
qui  nous  viennent  du  Brésil. 

Lu. à  rAcftléine  de  Dijon  y  izxA  une  de  fet  îkznctt 
piibliqaeSg  le  dd  Août  1791  » 

Par  M.  Gros  s  ART  (Chirly). 

JLi  £  caoBCcbouc  ou  gomme  élaftlque  eft  une 
fubftauce  qoi ,  depuis  qu'elle  eft  connue ,  a  at- 
tiré lactenrion  ctes  favaiis.    Son  élallicité  fingu-  y 
lière  ,  fa  flexibilité ,  le  peu  d'altération  *  qu  elle 
éprouve  de  la  plupart  des  corps,  l'ont  fait  re- 
garder comme  précieufe  pour  une  infinité  d'ufa- 
ges ,  fur  -  tout  dans  Tart  de  la  chirurgie  ;  mais 
jufqu'i  ^éfent  it  a  été   impodible   aux   artiftes 
de  fe  prociyer  des  inftrumens  de  cette  matière, 
parce  que  prefque  tout  le  caoutchouc  qu'on  a  en 
Europe ,  ndA  vient  du  BréHl  façonné  en  bou* 
lêille» ,  oîfisaux  &  autres  figures  qui  en  rendent 
Pofage  très  -  circonfcrit.    On  fait  qu'elles  font 
Êtites  dans  le  pays    par   le  moyen   de   moules 
«^ec  it  foc  4'un  arbre  de   la  famille  èit%  eu^ 
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phorhes  {Hâvca  caoutchouc.  Lin.)  On  l'en  tire 
par  inci(ion  ,  &  il  fe  coagule  comme  les  réfi- 
nes.  Il  feroit  aifé,  (i  on  Tavoit  ici  dans  Técac 
liquide ,  de  lui  donner  toutes  les  formes  fous 
lesquelles  il  pourroit  nous  être  utile  ^  mais  les 
communications  avec  le  Bréfil  font  très -difficiles 
pour  prefque  toute  l'Europe  \  Se  la  néceffité  de 
traverfer  la  ligne  pour  le  tranfporcer  dans  nos 
pays ,  eft  encore  un  obftacle  à  ce  que  ce  fuc 
nous  parvienne  en  état  d'être, approprié  à  nos 
ufages.  En  effet ,  il  fe  décompofe  par  la  chaleur 
à  -  peu  -  près  comme  le  lait  \  il  exhale  alors  une 
fétidité  extrême  ,  &  n'eft  plus  doué  des  mêmes 
propriétés.  M.  le  chevalier  Banks ,  préfident  de 
la  fociécé  royale  de  Londres  ,  fi  connu  par  le 
voyage  que  fon  amour  pour  les  fciences  lui  a 
Élit  entreprendre  autour  du  monde ,  m'a  dit  en 
avoir  eu  une  bouteille  non  altérée ,  mais  qui , 
peu  après,  s'étoit  décompofée  y  depuis  il  n'a  pas 
pu  s'en  procurer  de  Lisbonne ,  quoiqu'il  ait  of- 
fert jufqu'à  la  valeur  de  cinquante  louis  d'or  pour 
en  avoir  une  féconde. 

La  plupart  des  favans  à  qui  on  en  a  envoyé , 
foit  de  Cayenne,  foit  de  Tlfle-d^^France  (où 
on  a  aufli  reconnu  l'arbre  qui  produit  ce  fuc  )  , 
ne  Tout  reçu  que  décompofe.  J'en  ai  moi-même 
eu  quelque  temps  une  demi-bouteille  en  cet  état  : 
elle  m'avoit  été  donnée  par  M.  d'Ârcet ,  à  qui 

on 
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on  en  avoir  envoyé  de  llfle  -  de  -  France.  Elle 
a  paflë  quelques  hivers  dans  une  chambre  non 
échauffée  ^  mais  après  les  froids  rigoureux  de 
1788  à  1789  ,  je  trouvai  la  bouteille  ca£Ke. 
Je  crois  utile  de  configner  cette  obfervation, 
parce  quelle  n'aura  probablement  pas  encore 
été  faite.  Je  ne,  peux  indiquer  ni  i  quel  degré 
de  température  cette  liqueur  décompofée  pafle 
à  l'état  folide ,  ni  quelle  criftallifaûon  elle  affeâe  i 
parce  que  je  ne  fuis  rentré  dans  le  lieu  où  elle, 
étoit^  que  lorfque  la  tempéramre  de  latmof- 
phère  étoit  très  -  adoucie. 

On  voit  la  difficulté  d'avoir  dans  nos  pays 
ce  fuc  non  altéré  ;  l'éloignement  des  lieux  où 
l'arbre  croît  y  la  néceflSté  d'y  avoir  des  commif- 
fionnaires  pour  faire  exécuter  ce  dont  on  auroic 
befoin ,  le  temps  immenfe  qu'il  faudroir  atten- 
dre pour  recevoir  fes  commandes ,  tour  a  fait 
dedrer  aux  favans  &  aux  artiftes  qu'on  pût  em- 
ployer ici  les  bouteilles  de  caoutchouc  que  l'on 
a  en  abondance  3  &  en  &ire  les  divers  ouvrages 
donc  on  peut  avoir  befoin.  Plufieurs  perfonnes 
s'en  font  occupées ,  mais  il  n'eft  pas  à  ma  con* 
noiffance  qu'aucune  ait  encore  réuffi. 

On  avoir  reconnu  d'abord  que  Ton  ne  pou- 
voir pas  employer  la  liquéfaâion  par  le  feu  :  le 
caoutchouc  s'y   fond  bien  comme  les  réfines  ^ 
Tome  XL  K 
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mais  en  réfroidifTanc  il  refte  liquide  &  collant. 
L*alcool  ou  efpric-de-vin  difTolvanc  des  refînes 
n'agi  ifoic  pas  fur  lui  ,  &  il  n'étoic  pas  dilTous 
dans  Teau  comme  les  gommes  :  on  a  donc  e0ayé 
fa  diflblution  dans  les  huiles  rendues  Hccativcs  > 
&  on  a  vu  qu'à  laide  de  la  chaleur ,  le  caout- 
chouc s  y  difTolvoit  ,  &  formoit  un  très  -  bon 
vern^ ,  fouple ,  imperméable  à  lair  &  à  Teau  ,  ré- 
(iftanc  alTez  long*terops  aux  acides  .  MM.  Charles 
Ôc  Robert  en  ont  enduit  leurs  ballons.  Un  artifte 
ingénieux,  M.Bernard,  &  depuis  les  frères  Durand , 
en  ont  fait  divers  inftrumens  utiles  en  chirurgie. 
On  emploie  beaucoup  de  fes  fondes,  qui  font  con- 
nues fous  le  nom  de  fondes  de  gomme  élajlique  ; 
files  font  flexibles  avec  alTez  de  reiTort,  mais  elles 
ne  font  qu  un  enduit  fur  taffetas  d'une  difTolution 
jde  gomme  élaftique  dans  une  huile  ficcative  qui , 
après  quelque  temps  d'uiage,  fe  gerce  :  Tenduit  en 
combe  par  écaiUos  ^  &  elles  font  hors  de  fervice  :  elles 
n'ont  pas  la  propriété  de  s'allonger  &  de  reprendre  les 
mêmes  dimenfions  comme  un  tube  de  caoutchouc  : 
peut-être  efWil  des  cas  où,  par  cette  raifon  même, 
C9&  infbumens  peuvent  être  préférables  à  ceux  qui 
fcroient  de  gbmme  élaflique  purej  mais  enfin  ils 
ji'en  ibnt  pas. 

Macquer  a  fait  des  recherches  fur  l'objet  dont 
nous  nous  occupons,  &  il  a  reconnu  ,  }e  crois ,  le 
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pfeipier  >  que  l'échec  diirolvoic  le  caoutchouc  fans 
le  dénaturer  ;  il  a  uidiqué  de  l'étendre  couche 
par  couche  ,  8c  de  faire  évaporer  :  ce  moyen  étoit 
trop  long  &  trop  difpendieux  pour  être  d*un 
grand  ufage  y  d'ailleurs ,  le  fait  même  de  la  dif- 
iplucion  étoit  contefté  par  pluûeurs  favans  [qui 
ji*avoîent  p^  réuflî  à  répéter  les  expériences  de 
M.  M^cquer  fur  lefquelles  aujourd'hui  il  n'y  a  plus 
le  moindre  doute  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  encore 
4ét!enniné  d'où  provenoit  la  différence  des  ré- 
fulcats  de  ceux  qui  s'en  étoienc  occupés  :  un  faîc 
.conno  peut  mettre  fur  la  voie  >  on  en  doit  la 
publication  à  M.  Cavallo.  L'éther  qui  ,  avant 
d'être  lavé ,  gpnfle  feulement  le  caoutchouc ,  le 
diflbut  très  -  bien  après  avoir  été  lavé  à  grande 
eau.  Il  perd  nécelfairement  dans  cette  opération 
l'acide  dont  fouvent  on  trouve  des  indices  ,  ôc 
il  s'y  fature  d'eau.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  fa- 
cile aujourd'hui  d'avoir ,  par  ce  procédé ,  une  dif^ 
folucion  qui,  après  l'évaporation  du  diflblvanc» 
eft  delagommeélaftique  pure  :  ce  moyen  poffible 
.eft  encore  prefque  impraticable ,  eft  rrès  -  difpen- 
dieux par  la  perte  de  lether  qui  s'évapore  8c  de 
celui  qui  eft  pris  par  l'eau.  Il  eft  auifî  très  -  in- 
commode de  manier  la  difTolution  concentrée 
de  caoutchouc  >  parce  qu'elle  s'attache  d  tour , 
8c  que  l'air  s'incarcère  facilement  d^ns  les  pelli- 
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cules  de  gomme  élaftique  qui  fe  reforment  par 
l'évaporadon  de  l*écher. 

Plufieurs  huiles  volatiles ,  telles  que  celles  de 
térébenthine  ôc  de  lavande  y  attaquent  le  caout- 
chouc ,  même  à  firoid  :  mais-  en  emplpyant  avec 
elles  les  mojrens  ci  -  defliis  détaillés  ,  on  réufli- 
roic  encore  i  moins  que  par  l'éther  à  obtenir  de 
la  gomme  élaftique  pure ,  &  en  former  des  inf- 
trumens  :-  aalfi  M.  Fourcroy  ,  dans  un  mémoire 
lu  en  Décembre  1 790 ,  à  la  fociété  royale  d'A* 
griculture ,  où  il  repafle  les  faits  connus  à  l'égard 
du  caoutchouc ,  &  ajoute  plufieurs  expériences 
intéreflantes  «  forme  - 1  -  il  des  vœux  ,  &  donne- 
t-il  des  vues  pour  que  le  fuc  de  caoutchouc 
nous  parvienne  fans  altératioq.  Le  defir  d'un  fa- 
vant  aufll  recommandable  3  &  le  peu  de  proba- 
bilité de  voir  fes  fouhaits  exaucés  ,  m*ont  fait 
reprendre  quelques  idées  que  j  avois  fur  ce  fujet, 
8c  j*ai  réufli  à  Biire  avec  des  bouteilles  de  gomme 
élaftique  les  mbbs  qui  font  fous  vos  yeux.  Mon 
travail  eft  très  -  impar&it  ^  mais  certain  que  mon 
idée  connue  acquerra  plutôt  entre  les  mains  des 
artiftes  la  perfeâion  dont  elle  eft  fufceptible  > 
je  ne  retarderai  pas ,  par  amour  -  propre ,  la  con- 
noiffance  d'un  procédé  qui  peut  être  utile  dans 
beaucoup  d'arts. 

Voici  la  marche  que  j'ai  fuivie  Se  les  moyens 
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que  j'ai  employés.  Il  fera  &cile  d'en  fubftinier 
de  meilleurs  :  ceux  dont  je  vais  rendre  compte 
auront  toujours  lavantage  d'épargner  Quelques 
tentatives  inutiles  â  ceux  qui  voudront  s'en  oc- 
cuper. 

Il  m'a  paru ,  dès  mes  premiers  eflais ,  que 
c'étoit  pader  le  but,  &  fe  donner  une  peine  inu* 
tile  que  de  chercher  à  difToudre  complettement 
la  gomme  élaftique  toute  fermée  pour  la  refor- 
mer enfuite.  J'ai  penfé  qu'il  feroit  plus  Ample 
de  diercher  pour  ainfi  dire  à  la  fonder,  &  à  n'agir 
fur  elle  qu'autant  qu'il  feroit  nécefTaire  pour  que 
fes  parties  ramollies  puifent  être  réunies.  L'ex- 
périence m'a  fait  reconnoître  qu'une  fone  pref- 
.  iion ,  commencée  fur  deux  morceaux  de  caout- 
chouc amenés  à  cet  état  de  moUetTe ,  &  continuée 
jufqu'à  ûccité  entière ,  leur  faifoit  contraâer  ime 
adhérente  telle  que ,  le  morceau  tiré  jufqn'â  rup- 
mre ,  fe  caiToit  fouvent  à  coté  des  parties  réu- 
nies. 

L'éther  m'a  d'abord  fervi  à  faire  des  tubes  \  le 
moyen  qui  m'a  paru  réuiÏÏr  le  mieux  eft  de  dé- 
couper circulairement  une  bouteille  en  une  fpirale 
de  quelques  lignes  de  largeur.  Il  eft  facile  de 
découper  une  bouteille  de  manière  à  n'en  former 
qu'une  lanière ,  &  ce  font  des  foudur^s  évitées. 

On  plonge  toute  la  lanière  dans  l'éther ,  jufqu'à 
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ce  qa  elle  foît  gonflée  fuffifamment  :  ce  qui  ar- 
rive plus  ou  moins  proitiptement ,  fuivant  la 
qualité  de  Técher  fulfiinqUe  que  Ton  emploie. 
Une  demi  -  heure  fuffic  fouvent-  >  mais  j*ai  déjà 
obfervé  qu'il  y  a  une  grande  différence  dans  là 

■ 

viianîère  dont  agiflenc  les  divers  érhers ,  &  donc  la 
caufe  n'a  pas ,  à  ma  connoifTance ,  encore  été 
déterminée. 

On  retire  la  lanière ,  on  prend  une  des  ex- 
trémités qu'on  tourne  d*abord  fur  elle-même 
autour  du  bas  du  tube  en  la  preffant  ;  ftk  citi 
continue  de  la  monter  en  fpirale  le  long  du 
moule  y  ayant  foin  de  rabattre  8c  de  comprimer 
avec  la  main  chaque  bord  l'un  contre  ràûtré , 
de  forte  qu'il  n'y  ait  aucun  intervalle,  &  que 
tous  les  bords  joignent  exaâement  :  on  ferre  le 
tout  avec  une  trellè  d'un  pouce  de  large ,  qu'on 
a  foin  de  tourner  dans  le  même  fens  que  Fa  été 
la  lanière  de  caoutchouc.  On  ficelle  par^efTus  la 
trefTe ,  en  forte  que  chaque  révolution  joignant 
Taurre ,  on  donne  â  toutes  les  panîes  une  preïfion 
égale  :  on  laiflTe  fécher ,'  êc  îe  tube  eftfîiit. 

On  ôte  le  ruban  avec  précaution  ,  pour  ne  pas 
laiflfer  l'épiderme  du  tube  dtins  les  vnides  de  la 
treflTe  dont  le  caoutchouc  prend  l'empreinre.  Je 
confeille  de  mettre  d  abord  un  ruban ,  parce  que> 
fur-toat  dans  les  mbes  minces ,  on  courrbit-  rifque 
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de  couper  le  caoutchouc  avec  la  ficelle  appliquée^ 
direâement. 

Il  eft  aifé  de  retirer  le  tube  de  gomme  élafti- 
que  formé  fur  un  moule  folide ,  &  d'une  pièce  ; 
fi  ce  moule  eft  un  peu  conique ,  on  le  fait  glifl^r 
par  le  côté  le  moins  fort  :  au  furplus ,  oh  en  vient 
facilement  i  bout  en  le  faifant  tremper  dans  Teaii 
chauide  ;  il  fe  ramollit  à  la  chaleur  &  fe  diftend  ^ 
fans  cette  précaution  ,  il  feroit  quelquefois  diffi* 
cile  de  le  retirer  étant  fec,  pirce  qu'ayant  été  ap- 
pliqué fiir  le  tube  lorfqu'il-avoit  un  volume  àug;* 
mente  par  Tînterpofitîon  de  l'éthêr  ,  lès  parties 
du  caoutchouc  fe  font  rappiroehées  par  Tévapora^ 
tion  du  corps  înteipofé. 

On  voit  la  grande  affinité  de  ces  deux  corpi 
par  le  temps  qu'y  refte  Todeut ,  malgré  la  grande 
volatilité  de  l'éther,  &  quoique  la  fécherefle  ap- 
parente du  tube  femble  indiquer  qu'il  n'y  eti  refte 
plus  ;  cependant  ajprès  un  certain  temps  l'odeur 
dîfparoît  entièrement.  Un  des  tubes  qui  font  fous 
vos  yeux,  &  qui  a  été  fait  avec  l'éther  de  b  ma- 
nière que  je  viens  de  décrire ,  ne  conferve  aucune 
trace  de  l'odeur  du  diflolvant.  On  fént  qu'il  eft 
facile  de  faire  des  tubes  auflî  minces  &  aufli  épais 
que  l'on  juge  à  propos. 

Quoique  le  procédé  que  je  viens  de  décrire 
foit  peu  difpendieux  y  j'ai  cherché  â  fubftituer 
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d'autres  diflblvans  à  l'écher  ,  parce  qu'on  n'en 
trouve  pas  par  -  tout ,  &  qu'il  demande  des  foins 
pour;être.confervé.  J'ai  employé  avec  quelque 
fuccès  les  huiles  volatiles  de  lavande  &  de  téré- 
benthine. Toutes  deux  gonflent  promptement  le 
caoutchouc ,  &  ne  font  pas  d'un  grand  prix.  L'o- 
deur délagréable  de  la  térébenthine  eft  peut-être 
moins  incommode  à  la  longue  que  celle  de  la 
lavande  :  celle  -  ci  eft  plus  chère ,  mais  la  diffé- 
rence n-eft  pas  aufli  grande  qu'elle  paroit  d'abord  ^ 
car  on.pouxroit  tirer- parti  de  toute  l'huile  volatile 
de  lavaiide  employée  ,  ii  on  en  avoit  le  débit  : 
en  plongeant  dans  l'alcool  le  caoutchouc  préparé 
avec  la  lavande ,  l'alcool  s'en  charge,  &  on  a  de 
très -boiuiiE^  eau-: de* vie;  de  lavande ,  comme  on 
en  feroic  direâement  en  verfant  de  l'eflènce  de 

I 

lavande  dans  de  refpcitTde<rvin»L'immerfion  dans 
ce  liquide  eft  même  un  moyen  de  hâter  la  deflica- 
tion  des  inftrumens  de  caoutchouc  préparé  par  les 
huiles  volatiles.  J'ai  fait  des  tubes  avec  celles  de 
térébenthine  &  de  lavande  :  toutes  deux  font 
beaucoup  plus  lentes  à  s'évaporer  que  l'éther  :  la 
térébenthine  fur-tout  m'a  paru  laifler  toujours  quel* 
que  chofe  de  gluant,  &  je  ne  fais  pas  encore  fi  on 
peut  parvenir  à  en  diflîper  l'odeur  :  mais  il  eft  un 
diflblvant  qui  n'a  pas  cet  inconvénient  ;  il  eft 
moins  cher  &  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  ce 
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^flblvant  c'eft  l'eau.  Je  conçois  qail  peut  paroitfc 
étrange  île  donner  coifune  dinblvanc  du  caout- 
chouc Veau  i  laquelle  on  le  regarde  comme  im- 
perméable :  j'ai  réûfté  moi  -  même  à  cette  idée  : 
mais  réâéchiflant  fur  ce  que  Téther  faturé  d*eau 
diilbut  mieux  la  gomme  élaftique.  Se  fiu:  ce  que 
le  caoutchouc  plongé  dans  Teau  chaude ,  prenoic 
un  peu  de  tranfparence  fur  fes  bords  y  je  préfu- 
mai que  cet  efiFec  n'étoit  pas  dû  feulement  à  la 
dilatation  du  volume  par  la  chaleur  :  je  penfai 
qu'à  cette  température  il  pouvoit  bien  y  avoir 
une  affinité»  &  qu'une  ébuUition  long -temps 
continuée  me  donneroit  un  réfultat  plus  fen- 
fible. 

Je  n'ai. pas  été  trompé  dans  mon  attente,  6c 
un  de  ces  tubes  a  été  préparé  fans  autre  dilTol- 
vant  que  l'e^  &  la  chaleur  *  combinée.  J'ai  pro- 
cédé de  -  même  qu'avec  l'éther  :  le  caoutchouc  ne 
fe  gonfle  que  très-peu  dans  l'eau  bouillante ,  il  y 
devient  blanchâtre ,  mais  il  reprend  fa  couleur  en 
féchant  i  l'air  &  à  la  lumière  :  il  fuffit  pour  l'em- 
ployer qu'il  ait  été  un  quart  -  d'heure  dans  l'eau 
bouillante  >  alors  fes  bords.  £3nt  un  peu  diapha* 
nés  :  on  le  tourne  en  fpirale  autour  du  moule  de 
la  manière  que  nous  avons  décrite;  on  le  replonge 
fouvent  dans  Teau  bouillante  pendant  qu'on  eft  oc- 
cupé à  l'arranger,  afin  que  les  bords  foient  difpofés 
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à  adhéf er  enfemble.  Qnantl  le  toar  eft  ficelé ,  on 
le  tient  pluHeurs  heures  dans  l'eaa  bouillante  ; 
puis  on  le  fait  fécher  toujours  ficelé.  Si  oh  veut  être 
plus  alFuré  qu'il  n  y  ait  aucune  foluribn-  de  conti- 
nuité y  on  peut  doubler  la  fpirale  ;  il  faut  alors 
éviter  de  mettre  Tune  contre  Taurre  'les  furfeces 
extérieures  des  lanières ,  parce  que  cette  furfiice 
eft  la  partie  du  caoutchouc  qui  réfifte  le  plus  aux 
dî  (loi vans.  Cette  précaution  fcroit  moins  utile 
avec  l'éther ,  à  caufe  de  fa  plus  grande  affinité. 

On  pourroit  craindre  que  Taârion  de  Teau  fur 
le  caoutchouc  ne  rehdît  nuls  les  avantages  que 
Ton  a  lieu  d'en  attendre  :  mais  on  fera  rafliiré  en 
penfant  que  les  affinités  diffèrent  fuivant  les' tem- 
pératures ^  que  ce  n'eft  qu'd  une  tempéramre  très- 
élevée  que  l'ean  exerce  la  (îenne  fur  le  caoutchouc 
d'une  manière  fenfible  :  je  puis  affurer  qu'à  120 
degrés  de  Réaumur,  cette  affinité  n'eftpas^  telle 
que  Teau  putlTe  donner  la  forme  liquide  au  caout- 
chouc ,  &  il  ne  paroît  pas  que  nous  ayons  rien  à 
redouter  dans  l'ufage  d'une  combinaifon  entre 
ces  deux  corps ,  qui  eft  à  la  vérité  une  vraie  dif- 
folution ,  mais  qui  ne  s'exerce  fenfîblement  qu'à 
tme  haute  températture. 

Il  eft  donc  aujourd'hui  facile  de  faire  en  caout- 
chouc tout  ce  qu'il  peut  être  avantageux  d'avoir 
d*une  fubftance  flexible  ,  fouple  ,  élaftique  ,  im* 


DE       C    H    î    M    I    E.  iSS 

perméable  à  l'eau ,  à  la  cempérature-  de  notre  at-' 
mofphère ,  réfîftanc  aux  acides  ainfi  qu'à  la  plu- 
pan  des  diflfolvans.    Quant  à  la  durée ,  peu  de 
fubftances  préfenceroienr  plus  d'avantage ,  car  on 
ne  fétoit  que  reflbuder  la  partie    endommagée. 
On  peut  en  recouvrir  des  tiflîis  :  il  faut  feulement 
qu'ils  foient  de  nature  à  ne  pas  être  altérés  lors 
de  la  préparation ,  foit  par  l'éther  ,  foit  par  Teau 
bouillante^  car. ces  deux  agens  font,  à  ce  qu'il 
me  femble^  ceux  qui  méritent  la  préférence.  Les 
aniiles  trouveront  fouvent  de  l'avantage  â  em-^ 
ployer  Téther,  parce  qu'il,  demande  tpoins  de 
temps ,.  &  que  l'on  peut  le  même  joui  avoir  le 
tube  dont  on  a  befoin  :  la  dépenfe  de  l'éther  (et^ 
très-peu  de  chofe  ,  puifqu'il.ne  faut  que  difpofeF 
le  caoutchoi^:  à  adhérer ,  &  le  caoutchouc  une 

• 

fois  difpofé  peut  être  confervé  dans  un  âacoo 
bien  fermé  :  oa  diminuera  encore  la  dépenfe  de 
l'éther ,  fî  au  lieu  de  le  laver  à  grande  eau ,  on  y 
ajoute  feulement  la  quantité  dont  il  peut  fe  fa^ 


turer. 
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EXTRAIT 

D\ine  Letù^e  écrite  par  M.  le  Chevalier 
Landriani  à  Madame  Latoisieh. 

Prague»  i4  Septembre  1791. 

\J  N  vient  de  faire   ici   de  très  -  jolies  expé- 
riences fur  la  combullion  du  diamant.    On  le 
brûle  tout  de  même  comme  le  fil  d'archal  >  en  atta- 
chant à  la  pointe  d*un  diamant  un  petit  bout  de 
fil -de -fer  qu'on  fait  rougir  d'avance,  &  qu'on 
plonge  dans  un  bocal  rempli  d'air  déphlogifti- 
qué.  La  combuflion  du  fer  fe  communique  au 
diamant  qui  brûle  dans  ce  gaz  avec  le  plus  grand 
éclat.  Il  y  a  des  diamans  qu'on  ne  peut  pas  brûler 
par  ce  moyen  \  ceux  du  Bréfil  font  de  cette  ef- 
pèce.  On  n'a  pas  encore  pouflTé  bien  loin  ces  ex- 
périences comme  elles  le  méritent,     La  cherté 
des  fubftances  en  eft  la  caufe  \  mais  je  tacherai 
d'engager  Tempereur  à  les  répéter   pour   déter- 
miner au  jufte  la  quantité  &  la  qualité  des  réfidus, 
l'altération  que  l'air  fubit ,  &  quelle  eft  la  caufe 
par  laquelle  il  y  a  une  (i  grande  différence  entre 
les  diamans.   Je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire 
pan  des  réfultats. 


deChimie.  i5y 

J  ai  lu  avec  le  plus  gra^id .  plaifir  l'ouvrage  de 
M.  BecchoUet  fur  lare  de  la  Teinture.  La  partie 
qui  regarde  les  mordans  eft,  à  mon  avis,  très- 
bien  faite.  C'eft  dommage  qu'il  n'ait  pas  pu  ap  - 
profoudir  celle  de  la  teinture  du  coton  &  du  £1  » 
qui  eft  encore  (î  imparfaite.  Je  m'attendois  d'y 
trouver  les  recherches  &  expériences  que  M.  de 
Beufe  a  faites  fur  la  teinture  de  la  foie ,  &  je  ne 
fais  pas  voir  la  raifon  par  laquelle  M.  Bertholiet 
n'a  pas  parlé  de  l'art  de  teindre  les  peaux ,  les 
bois.  J'ai  vu  ici  une  manière  fort  (impie  pour  co- 
lorer en  beau  noir  la  furface  du  bois  tendre ,  tel 
que  le  fapin,  &c.  On  frotte  à  fec  la  planche  qu'on 
veut  colorer  avec  un  morceau  de  bois  de  chêne. 
Il  faut  que  le  frottement  foit  fort  vif,  &  au  poinc 
que  la  furface  du  bois  tendre  s'allume  un  inftanc. 
Cène  combuftion  momentanée  produit  une  efpèce 
de  charbon  très-adhérent  au  bois  >  &  qui  prend  un 
aflez  beau  poli. 

I^es  nouveaux  régules  que  M.  Born  protégeoit 
fi  fort,  font  entièrement  oubliés.  Oh  n'a  jamais 
pu  obtenir  que  de  petits  globules  qui  n'étoienc 
que  de  la  fydérite  mêlée  avec  du  carbure  de  fer. 
La  mort  du  chevalier  Born  a  été  une  très-grande 
perte  pour  ce  pays ,  &  je  regretterai  bien  long- 
temps fa  fociété  iiuérelTante. 
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ESSAI  DE  THÉORIE 

SxTR  Vanimalisatioîi  et  l^ assimilation 

des  dîimens  } 

Par  M.  Halle  ,  DoQeur  Médecin. 

Principes* 

1.  On  appelle  animalifation  le  changement  àts 
fubftances  végétales  en  fubftances  animales; 

On  appelle  ajfimilation  le  palTage  des  fubflian-- 
•ces  alimentaires ,  foit  végétales,  foit  animales ,  d 
l'état  qui  les  rend  femblables  aux  parties  dont 
nous  fommes  compofés. 

a.  La  nutrition  fappofe  dans  les  alimens  végé- 
taux l'animalifation ,  &  dans  toutes  les  fubftances 
alimenteufes  raflimilacion  (  i  )• 

3.  L'une  &  l'autre  de  ces  opérations  fuppofe 
dans  les  fubftances  alimenteufes ,  i^.  des  analo- 
gies qui  les  rendent  fufceptibles  de  fubir  ces 
changemens  ^  2^.  des  différences  qui  rendent  ces 
changemens  néce  (faites. 
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'Premier  ô?drè  de  faits  j  comprenant  j  \^.  P ana- 
logie de  nos  alimcns  avec  nos  corps  ;  2°.  Vana-* 
logie  des  fuh/tânces  aUmentaîres  entre  elles  ; 
3°.  Les  différences  connues  des  fubjlances  qui 

-  forment  nos  alimens  &  noi  torps.  1 

4*  L*analogie  (3)  eft  conni^e  :  i^.  Elle  exifte  . 
encre  nos  foiides  &  les  fluides  qu'on  appelle 
nourriciers ,  c'eft-à^dire ,  ceux  dans  lefquels  les 
fubftançe$  alimentaires  font  nécefTairemenc  re- 
çues, &  à  l'aide  defquels  elles  font  nécelTaire- 
ment  ponées  dans  toutes  les  parties  de  notre 
corps.  20.  Il  exifte  également  une  analogie  èntte 
nos  alimens  &  ces  fluides  nourriciers. 

5.  Toutes  les  fubftances  qui  compofent  nos 
foiides  coulent  véritablement  diflbutes  par  un 
véhicule  commun  dans  les  fluides  nourriciers 
(4  >  1^*)  qui  pénètrent  toutes  les  parties  de  notre 
corps.  Le  fang  à  lui  feul  les  contient  toutes.  Le 
chyle  &  la  lymphe  nous  font  véritablement  in- 
connus ;  mais  nous  favons  que  le  fyftcme  des 
vaifleaux  laâés  &  lymphatiques  communique  im- 
médiatement avec  celui  des  vaifleanx  fanguins. 

6.  On  fait  â  préfent  que  les  fubftances  qui 
conftituent  nos  foiides ,  &  qui  font  tranfponées 
par  nos  fluides  fe  retrouvent  toutes  dans  nos  ali- 
mens (4>  îi^-  )• 
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Les  alitnens  animaux   les  conclennenc  coûtes 
formées. 

hes  alimens  végétaux  eti  contiennent  toutes  les 
analogues. 

7*  La  gélaùne  ou  gelée  animale  a  pour  analo- 
gués  les  gelées  végétales,  foit  fous  forme  liquide, 
comme  dans  les  fucs  d'une  multitude  de  fruits  » 
foit  fous  forme  sèche,  comme  dans  les  fécules , 
cet  aliment  fi  répandu  dans  le  règne  végétal ,  & 
qui  fait  la  bafe  la  plus  univerfelle  des  fubftances 
qui  nous  nourriffent. 

.  ■  -  ■ 

8.  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  qu'à  quelques 
diâerences  près  dans  les  proportions  ,  la  matière 
glutincufe  végétale,  fi  connue  dans  la  farine  de 
froment  ,  démontrée  exiftante  dans  la  fubftance 
de  prefque  toutes  les  herbes ,  ne  (bit  abfolument 
de  même  nature  que  la  partie  fibreufe  du  fang , 
&  la  fibre  de  nos  mufcles. 

9*  J'ai  donné  autre  part  [p.)  des  détails  fur 
les  analogies  également  frappantes  des  autres 
fubftances  qui  compofent  nos  corps  &  nos  ali- 
mens. Mais  la  gélatine  &  la  matière  fibreufe 
font  les  principales ,  &  celles  qui  forment  avec 


(â)  Encyclopédie  nëthodiqae  ,  Diâion.  de  Médecine» 
art.  AHmtnt ,  part.  I ,  $.  III  -y  parc.  II  »  $.  III. 

le 


[■'phofphate  calcaire  U  base  la  plus  universelle 
i  nos  folides. 


,  Bien  plu: 


s  différem 


toutes  ces  lubltances  d 
(tés  extérieures  &  par  plulîeuis 
"propriétés  ,  mais  analogues  par  leur  propriété 
nutritive,  ont  encore  entre  elles  cette  ahalogie, 
qu'elles  ont  toutes  pour  bafe  un  même  principe  j 
c'eft  ce  principe  qiii ,  daiis  l'analyfe  des  fubllajices 
végétales  &  animales  par  l'acide  nitrique  ,  devient 
la  hafe  de  l'àc'tdt  oxalique  qui  fe  forme  j  il'  eft  gé- 
néralement celle  de  toutes  les  fubftanccs  ferraen- 
refcibles  &  nutritives. 

-'  II.  Le  fucre,  les  mucilages,  les  fécules,  les 
'ftcs  gélatineux  &  muqueus  des  végétaux,  la  ma- 
tière glurineufe  végétale  ,  un  grand  nombre  d'a- 
cides végétaux  ,  S:  pateillemcnt  tous  les  mucilages 
animaux,  leurs  gelées,  leur  partie  iîbreufe,  leur 
Âibflance  albumineufe  ,  la  maticre  caféeufe  du 
lir  ,  ont  toutes  poiir  bafe  cette  même  fubdancC} 
&  toutes  dans  l'analyfe  par  l'acide  nïirique  for- 
niiènt  l'aààt  oxaliqut. 

12.  L'analyfe  des  huiles  gralTes  ne  préfenie 
pas  le  mOme  réfuliat.  Elles  doivent  pourtant 
erre  mifes  dans  la  clafle  des  fubftances  nutri- 
tives, mais  elles  nefont  pas  fans  analogie  avec 
cette  bafe  qui  entre  dans  la  compoditon  de  l'a- 
cide oxalique. 

Ce  que  l'on  a  pu   acquérir  de   connoilTances 
Tome  XL  L 
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fur  l'état  &  la  nature  de  cette  bafe  ifolée ,  a  fait 
préfumer  i  M.  Lavo^fier  que  s'il  n'y  a  pas  entre 
elle  &c  les  huiles  une  parfaite  identité  ,  il  n'y 
a  au  moins  qu'une  différence  de  combinaifon 
dont  il  a  même  cru  pouvoir  à  peu  près  déter- 
miner la  nature.  Il  préfume  que  cette  bafe  , 
ainfi  que  les  huiles ,  eft  formée  de  carbone  & 
d'hydrogène  ,  mais  l'un  &  l'autre  dans  l'état 
d'oxide  (  a  ). 

Les  phénomènes  de  l'économie  animale  con- 
firment cette  préfomption ,  en  prouvant  que  les 
huiles  grades  font  fufceptibles  de  fe  transformer 
en  fubftances  qui  contiennent  eifentiellement  cette 
bafe. 

i3.  Voxidc  hydro-carboneux  paroic  donc  être 
le  point  de  re(femblance  entre  toutes  les  fubftan- 
ces fufceptibles  de  nous  nourrir  \  fes  différentes 
cômbinaifons  en  font  les  différences. 

i4«  |I1  eft  démontré  par  les  travaux  des  chi- 
miftes  modernes  ,  &  principalement  de  M.  Ber- 
thollet  (i)  y  que  dans  toutes  les  fubfbnces  véjgé- 
taies  &  animales  nutritives ,  leur  bafe  commune , 
fans  changer  de  nature ,  eft  combinée  fur  -  tout 
avec  deux  principes  différens.  L'un  eft  le  car- 

(tf)  y^^  Traité  ëlémenraire  de  Chimie,  tom.  I, 
pag.  119&  126. 

(^)DilFërens  mémoires  fur  TaDuIyrc, animale. 
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bone ,  bafe  de  l'acide  carbonique;  t'autte  eft  t'aboie, 
bafe  de  la  mofecie  ou  gaj(^  a\au. 

Au  point  où  en  eft  l'analyfe  végétale  &  ani- 
male ,  nous  fommes  obligés  de  nous  en  tenir  i 
ces  deux  différences  principales. 

lâ,  Il  faut  remarquer  en  pairaiu  que  les 
fubftances  dans  lefquelles  la  bafe  commune  eft 
unie  à  une  grande  proportion  de  carbone  & 
à  peu  ou  point  d'azote ,  font  auffi  celles  qui 
dans  leur  décompofition  fpontanée  donnent  des 
lignes  bien  évidens  d'acefcence  ,  &  que  celles 
au  concraite  où  la  combinaifon  de  cette  bafe  avec 
l'azote  eft  dominante,  deviennent  prompcement 
alcalefcentes. 

16.  Toutes  proportions  gardées,  le  carbone 
eft  plus  abondamment  combiné  dans  les  fubf- 
tances  végétales  ,  &  l'u^ore  dans  les  fubftances 
animales. 

17.  AinCquand  les  fubftances végétales s'ani- 
malifcnt,  &  quand  nos  alimens  qui  font  en  gé- 
jiéral  moins  animallfés  que  nous ,  s'allîmileut  à 
notre  fubftance,  nous  pouvons  dire  que  le  chan- 
gement qui  s'opère  alors  en  eux ,  confifte  en 
grande  partie  en  ce  que  leur  bafe  commune  fe 
combine  avec  une  plus  grande  propoitîon  d'tijore , 
&  qu'elle  perd  au  contraire  une  partie  du  car- 
bone auquel  ellepouvoit  être  combinée. 

)8.    Si   maintenant  l'on    réfléchit   que  quand 

1.  ij 


L 


i64  Annales 

par  Tanalyfe  çn  fépare  Tun  ou  l'autre  de  ces  prln* 
cipes  de  la  bafe  commune  à  laquelle  ils  font  unis  , 
les  combinaifons  dans  lefquelles  ils  pa(Iènt ,  don- 
nent prefque  toujours  naitTance  à.  des  fluides 
élaftiques ,  on  concevra  combien  la  confidéra- 
tion  de  ces  fluides  dans  Téconomie  animale  doit 
attirer  Tanention  des  médecins ,  &  combien  elle 
peut  faciliter  Tintelligence  des  phénomènes  les 
plus  importans  de  nos  fondions. 

Second  ordre  défaits  ,  comprenant ,  i®.  /*etat  des 
fluides  élaftiques  contenus  dans  le  canal  ali-- 
mentaire  ;  tF.  les  changemens  que  tcàr  éprouve 
dans  la  refpiration  ;  3*^.  les  altérations  quil 
éprouve  dans  le  contact  de  la  peau. 

19.  L'air  de  l'atmofphère  pénètre  dans  le  canal 
inteftinal  avec  nos  alimens  ,  il  entre  dans  nos  pou- 
mons à  l'aide  de  la  refpiration  ^  il  baigne  toute 
la  furface  de  notre  corps. 

20.  Dans  cts  trois  genres  de  contaâ^  lair 
éprouve  des  altérations  dont  la  nature  eft  difficile 
à  déterminer  9  parce  que  les  moyens  d'analyfe 
n'ont  pas  encore  toute  la  perfêâion  nécefTaire 
pour  diifîper  tous  les  doutes.  On  ne  peut  fe 
vanter  de  connoitre  que  les  réfultats  [a). 

(«}  Lajocunboftton  du  phoTphore  employée  depuis  peu 
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»  21.  La  feule  fuite  d'e 


ïxpetiences  que  nous  ayons 
1  contenus  dans  le  canal 
inteflinal  des  hommes,  a  été  donnée  par  M.  Ju- 
line  (  a  )  de  Genève.  Ses  expériences  ont  été 
faites  dans  différences  citconftances ,  Se  fpéciale- 
ment  fut  un  homme  fort  ,  moït  fubitement  dans 
une  nuit  très-fioide  au  milieu  de  la  meilleure 
fancé.  Quelque  difficile  qu'il  folt  de  juger  par-li 
de  l'état  de  fanté  ,  Se  quelqu' infidèle  que  foit  une 
anatyfe  faite  feulement  par  l'eau  de  chaux  Se  le 
gaz  nicreux  ,  je  préfentecai  les  réfultats  qu'il  an- 
nonce comme  les  plus  confiant  ;  les  voici  : 

22.  Les  t^utdes  contenus  dans  le  canal  întef- 
tinal  font  l'aîr  vital  ou  gaz  oxigÈne  atmofphé- 
lîque  ,  le  gaz  azote ,  le  gaz  hydrogène  ,  &  le  gaz 
acide  carbonique, 

23.  La  pioportion  refpe£live  du  ga:^  oxtgéne 
diminue  toujours  ptogreffivement  de  l'eftomac  aux 
gros  inteftins. 

La  proportion  refpettive  du  gaz  nçore  augmente 
toujours  ptogrellîvemeni  de  l'eflomac  aux  gros 
ïncellins. 


par  l(s  chimiftes  modernes,  romme  moyen  d'anatyfe, 
ainfi  que  les  dilFoliHions  dt  fulfure ,  font  rtès-prop«s  à 
faire  le  dépan  complet  de  l'air  vital  d'avec  fes  mÈlangei. 

n  mémoire  fut  l'applieaiion  de  l"eudiom*tiie 
monni  par  !a  (oc'iéié  de  médecine .  et 
*  été  imprimé, 

L  iij 


(d)  Dansu 
à  U  médecine  , 
()ui  n'a  point  en 


i  de 
eut, 

H 

li  eft^ 
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4*.  M.  Jurine  penfe  qu'il  fe  dégage  un  lutç 
gaz  que  l'acide  caibonique ,  ce  feioit  le  g^|^ 
a\otc  \  8c  ,  dans  cette  hjrpothcfe  ,  une  portion  de 
l'oxigène  abfoibé  autoît  fervi  à  ce  dégagement, 
comme  on  fait  que  celi  a  lieu  dans  l'analyfe  dêj 
matières  animales  (  1 4  )• 

L'imperfection  des  moyens  d'analyfe  emplo^ 
jufqu'i  cette  heuie  laîflè  encore  U-deUîis  beai%1 
coup  d'mcertitude. 

a8.  Knfin  ,  pour  ce  qui  eft  de  l'air  qui  eft  ■ 
en  contad  avec  la  peau  ,  fi  on  recueille,  comme 
M.  Ingen-Houfz  ,  celui  qui  telle  adhérent  à  la 
peau  quand  on  plonge  le  corps  dans  le; 
trouve  .qu'il  n'eft  plus  que  du  gaz  azore  ;  fi  on  f 
hois  de  l'eau  l'exameu  de  J'aîr  (lagnant ,  &:  rcf 
fermé  quelque  tcms  autour  du  corps,  comm 
M.  Jurine,  on  voit  que  cet  aie  contient  de  l'a 
cide  carbonique  ,  5;  que  la  proponion  du  gaj 
ozigène  atmosphérique  y  e(t  diminuée:  mais  c 
phénomènes  n'augmentent  pas  en  proponion  d 
tems  que  l'espérience  a  duré. 

On  peut  préfutnet  que  la  proportion  d'acij 
carbonique  produit  eft  plus  grande  dans 
courant, â£  continuellement  renouvelé. 

29.  Il  refte  démontré  ,  d'après  ce  qui  vient" 
d'être  dit ,  que.  folt  dans  le  canal  inteftînal ,  foit 
dans  le  poumon  ,  foie  dans  le  contaâ  de  la  peau^ 
rùc  acmofphérique   éprouve  des    changemeosj 


changemeos  j^ 

J 


r 


I 
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que  le  gaz  oxigène  emre  dans  de  nouvelles  com- 
binairons  ,  que  de  nouvelles  fubftances  fe  mêlent 
Â  l'aie,   3c  que  la  proportion  enue  le  gaz  azoïe 
&  les  autres   patries  conftituanres    de  l'ait  fon:    ■ 
diangées. 

Confèqucnces  réfuleanus  du  rapprochement  des 
faits  qui  viennent  d'être  expofés.  Théorie  de 
l'aJJîmilaÛoa  des  alimens. 

3o.  Dans  l'analyfe  des  fubftances  végétales 
Sl  animales ,  la  féparacion  de  l'acide  ffitalique 
d'avec  le  caibone  &  l'ar-ote  s'opère  principale- 
ment à  l'aide  des  corps  qui  comiennenr  la  bafe 
de  l'ait  vital  ou  l'oxigène. 

3i.  Dans  les  analyfes  chimiques  ordinaires  on 
fe  fert  de  l'acide  nitrique  pour  fournir  celte  bafe 
avec  plus  de  facilité. 

3ï.  Dans  les  gtandes  opérations  de  la  nature , 
elle  eft  fournie  par  l'air  atmofphérîque  &  pat 
l'eau. 

33.  Par-tout  où  c'eft  l'ait  atmofphérïque  qui 
dégage,  foît  le  carbone,  foit l'azote,  il  fe  forme 
dans  te  premier  cas  du  gaz  acide  carbonique ,  dans 
le  fécond  du  ga'^  a:[oie. 

3.(.  Par-tout  où  c'eil  l'eau  qui  fournit  l'oxi- 
çcne  ,  ij  fe  dégage  du  gaz  hydrogène  ou  înflam- 
tmablc. 
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41.  On  peut  dire  que  le  fang  s'aflimUe  aulS  , 
parce  que,  fans  le  mélange  du  chyle,  petdani 
toujours  de  fon  carbone  par  l'adion  commuée 
de  la  refpiraiion  ,  il  s'animaliferoit  trop  ,  &  coii- 
trafteroit  les  altérations  que  l'on  obferve  toutes 
les  fois  qu'une  longue  abftinence ,  ou  des  ali- 
mens  trop  aaitnalifés  eux-mêmes  ,  empêchent 
les  humeurs  de  prendre  pat  le  mélange  d'un 
chyle  doux  le  tempérament  qui  leur  eft  né- 
celfaire. 

42.  Après  ce  mécanifme  important  vient  celui 
des  fondions  de  la  peau.  11  paioît  prouvé  de 
même  qu'à  la  furface  de  cet  organe  ,  qui  peut- 
être  eft  au  fyftcme  lymphatique  ce  que  le  pou- 

t  eft  au  fyftéme  fanguin  ,  la  combinaifon  de 
l'oxigène  atmofphérique  opère  également  un  dé- 
gagement de  carbone  (  38  ) ,  &  pat  conféquent 
contribue  encore  en  cette  pattie  aux  ptogrès  de 
raDimalifaiion  (17)- 


^ 


Conclufion. 


43.  Il  paroît  donc  qu'une  grande  partie  de 
l'opération  de  laquelle  téfulte  l'a/Emilaiion  des 
atimens  fe  pafle  dans  le  canal  tnteftinal ,  dans 
les  organes  de  la  lefpitation  &  à  la  fur^ce  de 
la  peau  \ 

Que  cette  opération  peut  être  divîfée  par  cou- 


r 
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féquent  en  ttots  lems ,  qui  nous  rappellent  les 
trois  coftîons  admifes  pat  les  anciens  médecins  ; 

Que,  dans  ces  trois  tems  également ,  l'air  at- 
morphénque,  &  parciculiLTenienc  Ta  partie  vitale 
OQ  l'oxigèiie  de  cet  air  ,  eft  le  principal  inftru- 
ment  des  combinaifons  par  lefqueltes  rallîinihtion 
iopère; 

Qu'il  agit  probablement  en  enlevant  à  la  ma- 
tière alimenuire  une  portion  de  fon  carbone ,  fie 
facilitanr  fa  combinaifon  avec  l'azote  excédant 
dans  les  humeurs  animales  ^ 

Que,  par  conféquent,  dans  ce  travail  com- 
mun ,  dont  l'exécution  eft  parragée  en  trois 
organes  diftéreiis  ,  mais  eft  fondée  dans  tous 
fur  les  mêmes  principes  ,  il  fe  fait  à-la-fois 
un  changement  réciproque  tant  dans  la  fubf- 
tance  de  l'aliment  que  dans  celle  des  humeurs 
animales ,  par  lequel  l'une  étant  animalîfée  ,  les 
autres  perdant,  pour  ainfi  dire,  l'excès  de  leur 
animalifation ,  rouies  font  amenées  comme  à  un 
même  niveau,  &  par  conféquent  mutuellement 
allîmilées. 

44-  Jfl  fens  que  cette  théorie  n'explique  pas 
la  formation  de  tous  les  produits  de  l'affimila- 
lion  animale  ;  qu'on  n'y  voie  ni  la  formation  des 
fels  phofphoriques ,  ni  celle  de  la  matière  gralTe 
analogue  au  blanc  de  baleine  j  qu'à  plus  fone 
K        raifon    l'on  n'y  voit   point   la  manière  dont   fe 


I 
I 


iy6  A  M  K  A  L  B  s 

Seconde  opération. 

Ayant  introduit  dans  une  petite  retone  de 
verre  4  onces  de  la  même  ^maganèfe  (  c'étoit 
toujours  celle  du  Schombourg  ,  dans  la  Lorraine 
allemande  } ,  j'adaptai  au  bec  un  tube  de  verre 
recourbé  à  peu  près  à  angle  droit  j^  cet  appareil 
ainû  difpofé,  j*introdui(is  dans  la  coiu:bure  du 
tube  environ  une  demi-once  d'eau  diftillée  ,  & 
légèrement  alcalifée  par  quelques  goutres  de  dé* 
liquium  d*alcali  de  tartre  [a). 

Tout  étant  difpofé ,  le  feu  fut  allumé  &  poulfé 
au  degré  néceflaire  y  le  fluide  aëriforme  ,  car 
c'eft  ainfi  qu'on  l'appeloit  en  1777  >  pàflbit  ou  fe 
filtroit  à  travers  l'eau  alcalifée  :  l'eau  qui  dift'dloit 
s'y  mêloit. 

Moh  objet  étant  de  faturer  l'alcali  que  j'em- 
ployois  ,  dès  que  je  m'apperçus  que  les  bulles 
qui  fe  formoient  dans  la  liqueur  qui  remplilfolt 
exaâement  la  courbure  du  tube,  ne  fè  fuccé- 
doienr  que  de  loin  en  loin ,  je  laiffai  tomber  le 
feu,  &,  dès  que  l'appareil  fîir  refroidi,  je  fubftituai 
une  autre  cornue  également  chargée  dé  4  onces 

'         '  ■         I    ■         ■ 

(tf  )  C'eft  toujours  (Le  ce  fel  alcali  que  fe^aploie  :  celui 
qu'on  appelle  nitre  fixe  par  les  charbons  esc  rarement  pur; 
celui  qu'on  fe  procure  en  purifiant  les  potafles  l'eft  en* 
core  bien  moins. 

de 
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ide  manganèfe  à  celle  qui  écoic  adaptée  au  tube  ^ 
&  je  procédai  â  une  nouvelle  diftillation  \  j'allai 
même  jufqu  à  en  faire  une  troifième ,  tant  j'avois 
à  cœur  de  famrer  Talcali  fixe  contenu  dans  la 
demi-once  d'eau  qui  eft  dans  le  tube. 

12  onces  de  manganèfe  ayant  été  employées 
dans  cette  opération,  il  ne  reftoit  plus  qu'à 
vérifier  l'état  où  fe  trouvoit  l'alcali ,  qui  devoit , 
félon  moi ,  avoir  abforbé  tout  l'acide  contenu 
dans  les  12  onces  de  manganèfe.  L'eau  du  tube 
fut  en  conféquence  verfée  dans  une  petite  capfule 
de  verre  \  fon  goût  annonçoit  que  l'alcali  étoit 
bien  éloigné  d*être  famré.  N'importe ,  je  pro- 
cédai fur-le-champ  à  fon  évaporation  au  bain- 
marie ,  &,  lorfque  je  la  jugeai  aifez  rapprochée» 
je  l'abandonnai  à  elle-même  :  24  heures  après 
j  apperçus  fous  la  liqueur  des  aiguilles  longues 
&  minces  ,  donc  le  poids ,  fi  je  l'ai  bien  évalué  > 
ne  me  paroiâbic  être  au  plus  que  de  deux  à  trois 
grains  \  j'en  retirai  quelques-unes  >  qui ,  mifes 
fur  un  charbon  allumé ,  fufèrent  vivement ,  & 
ne  me  laiffèrent  aucun  doute  fur  leur  nature. 

J'ai  répété  cette  expérience  fur  la  manganèfe 
d'Angleterre  &  fur  celle  du  Mâconnois ,  &  j'ai 
conftaniment  obtenu  les  mêmes  réfulcats. 

Nom.  Après  avoir  entendu  la  ledlure  qui  nous  a  ^c^ 
faite  par  M.  Monge  ,  M»  Pelletier  nous  a  remis  cetc^ 
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ESSAI 

StTR  la  combinaison  de  Voxigène  avec 
Vacid^  sulfurique  y  et  sur  quelques 
propriétés  économiques  de  Vacide 
sulfurique  oxigéné  } 

La  à  r Académie  dfs  Sciences  Je  Turin  »  le  3  ayril  1791  • 

Par  M.  Jeak-Antoinb  Giobert. 

Xj  b  s  chîmiftes  ont  connu  dcjmis  quelque  rems 
que  l'acide  fulfiireux  que  Ton  digère  fur  de 
loxide  noir  de  manganèfe ,  pafle  i  l*écat  d*acide 
fulfurique  \  que  Toxide  de  manganèfe  s'approche 
de  Tétac  métallique  aux  dépens  d'une  panie  de 
fon  oxigène  y  qui  lui  eft  enlevé  par  l'acide  ful- 
lureux.  M«  Crell  avoit  même  annoncé  que  Ton 
pouvoit  oxigéner  l'acide  fulfiirique  de  la  même 
manière  que  Ton  oxigène  Tacide  du  fel ,  que  Ton 
diftiHe  fur  l'oxide  de  manganèfe.  Cette  même  pro- 
poHtion  vient  d'êcte  confirmée  par  M.  Schurer , 
qui  ajoute  que  lorfque  l'acide  fulfiirique  fe  trouve 
furchargé  d'oxigène  ,  il  dîflbut  Ton  &  l'argent. 
MM.  Vauquelin   &    Bouvier  ont  cependant 


éÊbifi  fans  fuccès  la  diftiilation  de  Tacide  fuU 
fùiiqae  fur  Toxide  noir  de  manganife ,  car  ib 
fi'ont  obtenu  aucune  uace  d'acide  fulfurique 
oxîgéQé.  Le  gaz  oxigène  paflfa  tout  libre  dans 
leurs  récipîens  ,  de  même  qu'une  grande  partie 
de  l'acide  ,  qui  n'eut  nullement  d'aâion  fur  l'or 
en  feuilles ,  &  qui  >  traité  i  chaud  avec  l'argent  8c 
If  merçqre  »  forma  de  Tacide  fulfureux ,  comme 
cela  anlye  avec  l'acide  fulfurique  ordinaire.  De* 
U  ces  chimiftes  fe  crurent  fondés  d  en  tirer  les 
çonféquences  fuivantes: 

1^  Que  l'acide  fulfurique  dégage  du  gaz  oxi-» 
g^e  de  l'oxide  noir  de  manganèfe  ; 

2^«  Que  l'acide  fulfurique  qui  pailê  dans  les 
récipiens ,  n'eft  nullement  différent  de  l'acide  fui* 
lùrique  ordinaire  ^ 

3^.  Que  le  manganèfe  de  la  cornue  s'eft  ap^ 
pioché  de  l'étai:  métallique  y 

40.  Que  fi  M.  Crell  a  obtenu  de  l'acide  ful« 
fiirique  oxigéné»  il  employa  vraifemblablemenc 
dans  (es  expériences  un  acide  mêlé  d'acide 
muriatique  j  ou  bien  qu'il  faut  que  ce  foie  par 
un  prpcédé  tout  différent  de  celui  qu'ils  ont 
faîvi ,  iç  qu'il  n'a  pas  décrit.  Us  ajoutent  enfuite 
ipi'il  leur  eft  jConCéquemment  permis  de  ne  pa9 
idmetifie  l'exiftence  de  cet  acide  fulfiirique 
oxigéoé» 
Les  faits  dont  j'ai  l'honpeur  de  rendre  compte 
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Â  racadémie  >  prouveront ,  je  crois  y  qu6  Ton  peoc 
furcharger  d'oxigèie  l'acide  fulfutique  ^  &  feront 
connoîcre  en  même-tems  quelques  propriétés 
économiques  que  je  lui  ai  reconnues.  Le  pro-- 
cédé  fuivant  y  infiniment  plus  facile  que  celui 
que  MM.  Vauquelin  &  Bouvier  ont  fuivi  fans 
fuccès ,  m*a  conftamment  réuflî. 

On  prend  deux  onces  d'oxide  noir  de  man-- 
ganèfe  en  poudre  très-fine  \  on  le  met  dans  un 
matras ,  &  on  verfe  au-defTus  trois  onces  d'a- 
cide fulfurique  ordinaire  du  commerce ,  donnant 
€8  à  70  degrés  à  l'aréomètre  de  Baume.  On  y 
ajoute  enfuite  13  onces  d'eau  diitiUée  :  on  met 
le  mélange  en  digeftion  i  un  degré  de  chaleur  de 
60  à  70  du  thermomètre  de  Réaumur  j  on  le 
laifl^  pendant  fix  heures  y  on  le  fait  enfuite 
bouillir  dix  minutes  environ,  on  y  ajoute  12 
onces  d'eau,  on  l'enlève  du  feu ,  on  le  laifTe 
refroidir, &  on  le  filtre. 

C'eft  un  fulfàte  de  manganèfe  avec  une  grande 
partie  d'acide  par  excès ,  &  dont  l'acide  excédent 
fe  trouve  furchargé  d'oxigène. 

On  conçoit  aifément ,  je  crois ,  d'après  le  pro- 
cédé que  je  viens  d'indiquer ,  que  le  fuccès  des 
expériences  de  MM.  Vauquelin  &  Bouvier  eft 
tel  qu'il  devoir  l'être  j  car  l'acide  fulfurique 
qu'ils  employèrent,  donnant  70  degrés  k  l'a^ 
xéomètre   de   Baume  ^  étoit   inconteftablement 
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trop  peu-  délayé  d'eau  ppur  pouvoir  abforber 
Toxigène  ^ui  fe  dégage  de  Toxide  noir  de  man- 
ganèfe. 

D'ailleurs,  l'acide  fulfurique  étant  très -fixe  , 
&  ne  devenant  guère  plus  volatil  par  fa  com- 
binaifon  avec  l'oxigène ,  ne  pouvoir  pafTer  dans 
leurs  récipiens  qu'au  moyen  d'une  chaleur  afiez 
forte  'y  or ,  ce  même  degré  de  chaleur  néceiïàire  à 
la  volatililation  de  l'acide ,  décompofe  à  fon  tour 
la  combinaifon  de  l'oxigène  d'avec  l'acide  fuU 
furique.  C'eft-là ,  je  crois ,  la  caufe  du  peu  de 
fuccès  de  leurs  expériences. 

L'acide  fulfurique  oxigéné  que  l'on  obtient 
par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer,  tient 
en  diflblution  une  partie  de  l'oxide  de  manga* 
nèfe ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ;  mais  cela 
lui  eft  commun  avec  l'acide  muriatique  oxigéné  > 
qui,  d'après  mes  propres  expériences,  contient 
conftammenc  lui-même  des  traces  bien  décidées 
de  l'oxide  métallique  dont  on  fe  fert  pour  lui 
fournir  l'oxigène. 

Je  ne  faurois  me  diflimuler  que  la  quantité 
d'oxide  de  manganèfe  fe  trouve  dans  l'acide  ful- 
furique oxigéné  infiniment  plus  grande  que  dans 
l'acide  muriatique  oxigéné.  J'avoue  même  que 
ce  n'eft  pas  un  petit  inconvénient  que  cette 
quantité  d'oxide,  lorfqu'on  fonge  à  appliquer 
l'acide  fulfurique  oxigéné  à  ces  ans ,   auxquels 

Mui 


iSd  A   N   K  A   I   B   f 

on  applique  Tacide  muriacique  j  ce  que  Ton  verra 
plus  en  détaH  par  àes  expériences  donc  je  rendrai 
compte  ci-après. 

On  pourroit  tt  débarrafTer  eh  partie  en  fil- 
nant  la  liqueur  toute  chaude ,  &  la  làrflTant  re- 
froidir avant  que  de  la  délayer  avec  une  nou- 
tblle  quantité  d'eau.,  Il  précipite  ain(i ,  dans  quel- 
ques î.ours>  au  fond  du  fiacon  une  partie  du  fulfate 
de  manganèfe  en  criftaux  parallélipipèdes ,  ana- 
logues au  fel  d'epfum  ;  c'eft  la  figure  de  ce  fel  » 
ou  cette  analogie  apparente  ,  je  crois , .  qui  a 
trompé  M.  Monnet  ;  du  moins  dans  toute  la 
fuite  de  mes  expériences  très  -  nombreufes  fur 
les  acides  fulRurique  &  muriatique  oxigénés, 
en  examinant  les  réfidus  »  je  n'ai  jamais  trouvé 
la  moindre  trace  de  magnéfîe  dans  Toxide  de 
manganèfe. 

L'acide  fulfutique  furchargé  d'oxigène  n'a 
aucune  odeur  >  comme  en  a  l'acide  muriatique 
oxigéné. 

On  fait  que  la  folution  fulfîirique  de  man- 
ganèfe eft  de  couleur  rofe ,  lorfque  la  difToIu- 
tion  a  été  faite  fans  addition  de  matière  combuf- 
tible.  L'acide  fulRirique  oxigéné  conferve  conf- 
tamment  cette  couleur  tant  qu'il  conferve  fon 
excès  d'oxigène.  L'intenfi té  de  la  couleur  indique 
même  la  quantité  d'oxigène  donc  il  fe  trouve 
furchargé.. 


L'acide  Auriatique  enlève  l'oxigène  4  l'adde 
lolfurique  y  ainfi  Taffinicé  de  Toxlgène  fe  trouve 
pins  grande  avec  l'acide  du  fel  qu'avec  l'acide 
fulfiitique.  L'adhérence  de  Toxigène  paroîc  ce- 
pendant plus  forte  avec  ce  dernier  qu  avec  l'a- 
cide muriatique.  J'ai  confervé  de  l'acide  fulfiiri'» 
que  oxigéné  pendant  dix  moiS)  il  n'a  perdu  aucune 
des  propriétés  qui  le  caraâérifent ,  tandis  que 
Facide  muriatique  oxigéné  fe  décompofe  dans  pea 
de  jours  >  &  pafle  â  l'état  d'acide  muriatique 
ordinaire. 

On  fait  y  d'après  M.  Bierthollet ,  que  la  lu- 
mière folaire  dégage  l'oxigène  de  l'acide  muria- 
tique oxigéné.  L'acide  fulfiitique  oxigéné  que  l'oa 
cxpofe  aux  rayons  du  foleil  fe  trouve  de  même 
décompofe  ^  la  couleur  rofe  difparoît ,  &  l'acide 
fe  trouve  déchargé  de  fon  oxigène*  Lorfqu'oa 
fait  cette  expérience  avec  l'acide  muriatique 
oxigéné ,  &  dans  un  appareil  pneumatique ,  l'oxi- 
gène de  l'acide  fe  combine  avec  le  calorique 
de  la  lumière  ,  &  palfe  fous  la  cloche  fous 
forme  de  gaz  oxigéné.  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  avec  l'acide,  fulfurique  oxigéné.  £x- 
pofé  au  foleil  dans  l'appareil  pneumato  -  chi-» 
mique  ,  il  ne  dégage  prefque  point  de  gaz^ 
C'eft ,  fans  doute ,  que  l'oxigène  fe  trouve 
réabforbé  par  l'oxide  de  manganèfe  qui  ne. 
£iucoii  le  céder  aa  calorique  &  aux  efforts  de 
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la  lumière  {a).  Cependant  j'ai  obtefta  quelques 


(tf  )  Ceft  CD  fait  très-connu  que  la  perte  que  Toxide 
de  manganèfe  fait  d*une  partie  de  fon  oi^igène  lors  de 
la  diflbiadon  dans  les  acides.  On  fait  également  que 
foxide  de  manganèfe  auquel  on  enlève  une  partie  de 
fon  oxigène  eft  très-avide  de  ce  principe  >  &  qu*il  Ten- 
lève  à  tous  les  corps*  Ainfi  il  n*y  a  rien  de  furprenant 
que  Pozide  qui  a  perdu  une  partie  de  fon  oxigène ,  s'en 
«mpare  de  nouveau ,  lorfqu'an  moyen  de  la  lumière  ce 
principe  eft  devenu  libre.  L*a0inicd  de  l'oxigène  avec 
l'oxide  de  manganèfe  qu'on  a  privé  de  ce  principe  eft 
fi  grande ,  que  Tair  atmofphérique  fe  trouve  conftam- 
ment  décompofé  par  cet  oxide ,  en  lui  cédant  une  partie 
de  fon  oxigène.  Ainfi  Toxide  de  manganèfe  dont  on  a  ùiê 
tout  loxigène  par  Tacide  fuMurique  ,  s*en  charge  d'une 
nouvelle  quantité  lorfqu'on  Texpofe  à  l'air  atmofphé- 
rique  ,  Se  pour  lors ,  traité  de  nouveau  au  feu  »  en  four- 
nit une  quantité  même  plus  grande  que  celle  que  Ton 
avoit  obtenue  la  première  fois.  Si  au  lieu  d'expofer  le 
manganèfe  au  contai  de  Tair  atmofphérique ,  on  le  plonge 
dans  un  verre  d'eau  ,  ou  (!  l'on  verfe  de  Teau  dans  le 
verte  même  dans  lequel  fe  trouve  l'oxide  de  manga- 
nèfe dont  on  a  tiré  l'oxigène  ,  &  que  Ton  a  conféquem- 
ment  blanchi,  l'oxide  fe  trouve  pourvu  de  la  partie 
d'oxigène  qu'on  lui  enleva  y  il  noircit  dans  l'inftant  » 
9c  deyîent  propre  à  fournir  une  nouvelle  quantité  de 
gaz  oxigène.  Ce  fait  que  je  viens  de  conftater  tout  ré- 
cemment par  des  expériences  réitérées,  prouve  de  la 
manière  la  plus  complette  la  décompofition  de  l'eau  ; 
car  il  n'y  a  que  ce  fluide  avec  lequel  on  le  met  ttt 
ceQtadl«  qui  puiife  lui  fournir  la  quantité  prodigieufo 
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pouces  <l*àic  oxigène  fur  une  pinte  d'acide  ^  mab 
cela  n'arrive  pas  conAammenr. 

L'acide  fulfurique  oxigéné ,  de  même  que 
l'acide  muriacique  oxigéné  ,  détruit  les  couleurs, 
des  végétaux.  Cet  effet  n  eft  pas  aufli  marqué  que 
par  l'acide  muriatique  oxigéné  y  mais  il  eft  ce- 
pendant très-fenûble ,  même  fur  les  teintures  les 
plus  folides. 

De  la  toile  teinte  en  rouge  par  le  fandal 
digéré  dans  l'alcool ,  Se  dont  la  matière  colo- 
rante étoit  fixée  par  l'eau  de  colle  fur  la  toile 
préparée  par  la  diflblution  d'étain ,  a  été  corn- 
plettement  décolorée  dans  18  heures,  étant  U 
tempéramte  de  mon  laboratoire  â  1 8  degrés  au-* 

d'ozigène  qu'il  a  perdu.  Il  ne  s'agit  que  de  voir  s*il  fe  d^« 
gage  dans  cette  expérience  Thydrogène  qui  fait  partie  de 
]*eau  qui  fe  décompofe  pour  fournir  l'ozigène  à  l'ozide  de 
manganèfe.  C*eft  ce  dont  je  fuis  perfuadé  ,  mais  que  je  n*at 
pu  vérifier  par  l'expérience ,  connoiflant  affez  bien  l'in- 
fuf&fance  de  mes  appareils  pour  une  expérience  fi  délicate. 
Je  l'ai  indiquée  ici  pour  engager  d'autres  à  la  tenter  $  je 
remarquerai  feulement  que  pour  que  ce  fait  aie  lieu ,  il 
faut  que  l'on  ait  tiré  la  plus  grande  quantité  poffible  de 
gaz  oxigène  de  l'ozide  ,  &  que  l'eau  y  foit  verfée  defius , 
lorfque  l'oxide  fe  trouve  encore  très-chaud  >  car  fi  on  le 
laifTe  refroidir  en  s'eraparant  de  Toxigène  de  l'air  atmof- 
phérique ,  11  s'en  uouve  déjà  chargé  au  point  d'être  de- 
venu infuffifant  pour  opérer  la  décompofitioa  de  l'eau  >  iL 
pour  lors  Toxidc  ne  noircie  plus* 
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deflfus  de  o.  Cetre  teinture  eft  très-folide  d'après 

Vogler  &  mes  propres  expériences. 

La  couleur  laque  des  baies  de  la  phycolaque 
(  Phytolacca  itcanira  )  eft  détruite  très-prompte- 
ment  par  l'acide  fulfurique  oxigéné  \  ce  qui  arrive 
également  lorfque  cène  teinmre  fe  trouve  fixée 
fur  les  étoâès  par  l'eau  de  colle ,  les  acides ,  la 
diflblution  d'écain  ,  &  le  ful&te  d'alumine. 

De  la  toile  teinte  en  rouge  par  un  bain  de 
baies  de  criftophorienne  (  ABta  Jpicata  ,  Lin.  ) , 
cuite  avec  de  lacidille  tartareux  ,  &  aupara- 
vant préparée  par  la  diiiblution  d'étain  y  fe  trou- 
va complettement  décolorée  dans  26  heures 
par  l'acide  fulfurique  oxigéné ,  la  tempéramre 
étant  10  au-dediiS'  de  la  congélation.  Ce  bain 
de  te'mture  donne  une  couleur  auili  folide  que 
celui  de  la  cochenille  au  rapport  de  Tiele-* 
bein  (  a }. 

Les  teintures  bleues  végétales  j  telles  que  celle 
de  fleurs  de  mauve ,  des  violettes ,  du  bois  de 
Campêche ,  font  détruites  à  Tinftant. 


{a)  Cette  affcrtion  eft  enronécj  je  viens  d'achever 
une  fuite  d'expériences  fur  la  coulear  des  baies  de  Yac- 
tea  Jpicata  »  8c  j'ai  trouva  que  la  couleur  rouge  ,  vantée 
par  Tielebcin,  ne  réfifte  pas  même  ezaâeinen»  au  la- 
vage qui  la  vire  en  lilas.  Ce  lilas  n'eft  pas  même  folide  , 
&  je  n'ai  trQUvé  aucun  moyen  de  le  fixer.  (  Note  ajoutée 
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Si  on  mêle  une  partie  de  teinmce  d'indigo  dif-- 
fous  dans  de  Tacide  fulfurique  avec  Cix  parties 
d'acide  fulfiirique  oxigéné ,  la  couleur  difparoîc 
tràs'promptement ,  Se  le  mélange  jaunit  de  même 
que  par  l'acide  nitrique  &  l'acide  muriatique 
oxigéné. 

En  mêlant  au  contraire  une  partie  d*acide 
fulfurique  oxigéné  avec  douze  parties  de  tein- 
mre  fulfurique  d'indigo ,  la  couleur  bleue  en  eft 
rehauflée ,  la  nuance  verdâtre  fe  trouve  changée 
en  bleu ,  Se  le  bleu  avivé  par  l'oxigène. 

En  teignant  ain(i  des  draps ,  du  fil ,  de  la 
toile  Se  du  coton  dans  la  diflblution  fulfu- 
rique d'indigo ,  &  en  les  plongeant  alternatif 
vement  tous  les  jours  une  minute  ou  deux  dans 
l'acide  fulfurique  oxigéné,  on  parvient  à  pré* 
cipiter  plus  complettement  l'indigo  fur  les  étof- 
fes y  en  le  combinant  avec  une  partie  •  d*oxi- 
gène.  Se  on  obtient  par  ce  moyen  des  cou- 
leurs plus  folides  que  par  la  méthode  ordinaire  : 
ce  dont  j'aurai  occafion  de  m'occuper  a'dleurs  en 
détail. 

Si  l'on  fait  une  folution  d'un  gros  d'indigo 
dans  (ix  gros  d'acide  fulfiirique ,  &  qu'enfuite 
on  la  délaye  avec  fix  onces  d'eau ,  Se  qu'oa 
verfe  enfuite  le  mélange  fur  fix  gros  d'oxide 
noir  de  manganèfe  «  la  couleur  bleue  de  l'in- 
digo fe  trouve  détruite  en  chauffant  le  mélange 
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îufqu'a  rébullidon.  C*eft  Toxigène  qae  Tacide 
fulfurique  dégage  de  l'oxide  noir  de  manganèfe 
qui  produit  cec  effet. 

Des  draps  que  l'on  plonge  dans  ce  bain  ,  & 
qu  on  laifle  environ  dix  minutes  au  degré  de  Té- 
buUition ,  fe  trouvent  teints  en  une  ttès  -  belle 
couleur  de  noifene ,  Se  très-^latante.  Cette  nuance 
eft  très-âxe  j  elle  réflfte  également  bien  aux  dé- 
bouillis  du  favon ,  des  alcalis ,  des  acides ,  de 
l'air  &  de  l'acide  muriatique  oxigène.  Cette  tein^ 
ture  peut  paroitre  de  quelqu'importance  y  eu  égard 
à  la  grande  folidité  des  couleurs  qui  en  réful- 
tent.  Les  échantillons  que  je    préfente  i  Taca** 
demie  ont  été   teints  de  cette  manière  (  ^  ).  Je 
remarquerai  que  Ton  augmente  confidérablement 
la  vivacité  de  la  couleur  j  en  ajoutant  au  mélange 
un  gros  de  nitrate  de  potalTe. 

M.  le  comte  de  S.  Martin  dit  avoir  remarqué 
qu'en  décolorant  par  l'eau  bouillante  des  draps 
teints  en  bleu  de  Saxe  y  il  fe  fépare  de  Tindigo 
qui  fe  précipite  ,  &  n'eft  plus  propre  à  la  tein- 
ture. Des  draps  teints  par   lui-même  ,  qu'il  m'a 


(a)  M.  le  comte  de  S.  Manin  a  tenu  long-tcm<;  ces 
échantillons  expofcs  au  folcil  fur  la  tcrrarte  de  robfcrva- 
toire  de  l'acadéinie  ^  quieflà  découvert.  Expofts  ainfî  au 
foleil  &  à  la  pluie  ,  ils  n'ont  lailTé  voir  aucune  aItérado& 
dans  la  coaleui.  (  Note  ajoutée  après.  ) 
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fournis  »  plongés  dans  l'acide  (îilfurique  oxigéné 
froid,  beaucoup  délayé  d'eau,  teignirent  l'acide 
fulfurique  en  bleu ,  &  celui-ci  fert  à  fon  tour  â  la 
teinture  d'autres  draps ,  dont  le  bleu  m'a  paru 
plus  vif,  &  même  plus  folide. 

L'acide  fulRirique  furchargé  d'oxigène  blan- 
chit la  toile  prefqu'aufli  promptement  que  Ta^ 
cide  muriatique  oxigéné  au  degré  de  concen- 
tration indiqué  par  M.  BerthoUet.  Je  dois  ce- 
pendant remarquer  qu'il  ne  faut  guère  compter 
fur  cet  acide  dans  l'art  du  blanchiment  des  toiles. 
C'eft  que  la  trop  grande  quantité  d'oxide  de  man- 
ganèfe  qui  fe  trouve  didbus  dans  cet  acide  > 
anirée  par  la  matière  de  la  toile  ,  fe  dépofe 
dans  fes  pores ,  &  la  toile  vient  ainfi  à  être  im- 
prégnée d'un  mordant  métallique  afièz  propre 
à  fixer  la  couleur  jaune  des  leflives.  En  effet, 
les  toiles  que  l'on  blanchit  par  cet  acide  jaunif- 
fent  conftamment  à  la  leflive  ,  &  c'efi  d'après 
ce  réfultat  que  j'ai  dit  que  ce  n'étoit  pas  un 
petit  inconvénient  que  cette  quantité  d'oxide 
diffous  dans  l'acide  fulfurique  oxigéné.  On 
ne  fauroit  diflîmuler  que  la  couleur  jaune  fe 
trouve  promptement  détruite ,  lors  de  Timmer- 
(ion  des  toiles  dans  l'acide  fulfiirique  oxi-^ 
gêné  ;  mais  les  toiles  devant  être  expofées  i 
la  leflive  dans  le  blanchiment  domeftique,  il 
s'enfuit  qu  elles  jauniroient  confbmment.  Aixifi  je 
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doace  qa*on  parvienne  jamais  â  faire  de  cet 
acide  une  heureufe  application  au  blanchi- 
ment des  toiles  i  du  moins ,  d'après  des  expé« 
(iences  très  -  nombreufes  »  j'ai  défefpéré  d'y 
parvenir. 

On  pourra  cependant  tirer  quelque  parti  de 
cet  acide  pour  le  blanchiment  des  toiles  que 
Toii  deftine  à  la  teinture  »  du  moins  pour  celles 
qui  font  deftinées  au  bleu  en  général,  &  aux 
difiërentes  nuances  de  rouge  pourpré  ;  car ,  pour 
ces  nuances,  Toxide  de  manganèfe  ferc  lui- 
même  d'excellent  mordant,  qui  en  avive  infi- 
niment la  couleur ,  &  ne  la  fixe  pas  moins  que 
les  autres  oxides  métalliques  dont  on  fe  fert 
communément ,  tels  que  ceux  de  z'mc ,  cuivre , 
fer ,  écain ,  &c.  Pour  lors  les  toiles  difpofées 
par  deux  ou  trois  ledives  &  autant  d'immer- 
fions  dans  cet  acide ,  fe  trouveront  ailèz  blan- 
ches ,  &  toutes  difpofées  au  bain  de  teinture. 
Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des 
détails  qui  trouveront  mieux  leur  place  dans  des 
mémoires  paniculiers  fur  la  teinture  du  lin  & 
du  coton  dont  l'académie  m'a  fait  l'honneur  de 
me  charger. 

Lorfqu'on  plonge  la  toile  dans  l'acide  fui* 
fîirique  oxigéné  ,  la  couleur  jaune  des  fils  dif- 
paroît  en  même  -  tems  que  la  couleur  rofe  de 
l'acide  qui  fe  change  en  jaune  citrin.  U  fe  forme 
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dzns  la  liqueur  une  écume  blanche  tout  de 
même  que  daiis  Tacide  muriacîque  oxigéné  j 
cette  écume  fe  dépofe  enfuite  fous  une  appa- 
rence muqueufe ^  &  on  en  débarralTe  lacide par 
le  filtre. 

C'eft  d'après  ce  changement  de  la  couleur 
rofe  de.  l'acide  lors  de  l'immerfion  de  la  toile  » 
Se  d'après  la  confiance  de  ce  changement  qui 
arrive  avec  toute  matière  combuftible  en  gé- 
néral,  &  par -là  propre  à  abforber  l'oxigène  ^ 
que  l'on  conçoit  maintenant  que  c'efl  l'oxi* 
gène  qui  colore  en  rofe  l'acide  fulflirique  oxi- 
gêné.  J'ai  remarqué  en  effet  que  l'intenfité 
de  la  couleur  rofe  dans  l'acide,  détermine  le 
degré  d'oxigénadon  de  l'acide  y  Se  conféquem-* 
ment  fon  degré  de  force  dans  les  effets  énon- 
cés ci-deVant. 

J'ai  remarqué  que  l'acide  fulfurique  oxigéné 
fe  conferve  affez  long-tems  fans  être  aucune- 
ment altéré  y  cette  propriété,  jointe  X  celles 
dont  je  viens  de  rendre  compte ,  fournit  à  l'art 
de  la  teinture  un  débouilli  affez  fur,  &  à  la 
portée  de  chacun  pour  juger  de  la  folidité  des 
couleurs.  Ce  c'efl  pas  que  l'acide  muriatique 
oxigéné  ne  rempliffe  ce  but,  il  le  remplit  mieux 
encore  j  mais  cet  acide. qui  eft  promptement 
décompofé  par  la  lumière ,  ne  pouvant  fe  con- 
ferver  long-tems  ,    l'acide  fulflirique    oxigéné 
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lui  devient  d'aatanc  plus  préférable ,  qu^il  eft  plus 
économique.  Je  ne  me  diflimule  cependant  pa$ 
qu  i!  faudra  avoir  quelques  égards  dans  l'ufage 
de  cet  acide  aux  débouillis  y  car  la  trop  grande 
quantité  d'oxide  y  pourroit  peut  -  être  produire 
des  changemens ,  ce  quil  fàudroit  déterminer  par 
des  expériences  diredfces.  Je  puis  maintenant  an- 
noncer que  l'oxide  de  manganèfe  paroit  virer  les 
couleurs  de  la  même  manière  que  les  alcalis  ;  du 
moins  les  bleues  font  virées  en  violet  «  les  routes 
en  pourpre  par  cet  oxide. 

L'acide  muriatique  oxigéné  a  été  appliqué 
par  M*  Chaptal  au  blanchiment  des  vieux  livres 
&  des  eftampes  que  le  tems  &  la  fumée  ont 
jaunis.  J*ai  efTayé  l'acide  fulfiirique  oxigéné  avec 
le  plus  grand  fuccès.  M.  Rignone ,  amateur  auflî 
dift'mgué  qu  inftruit  en  ce  genre  ,  après  avoir 
long-tems  employé  l'acide  muriatique  oxigéné  , 
eflàya mon  acide  fulfiirique  ,  &  m'aflura  que  lac- 
tion  de  ce  dernier  n'eft  pas  mo'mdre  que  celle 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  que  je  lui  four- 
nitTois ,  &  qui  donnoit  ^3  degrés  i  raréomètre 
de  Baume. 

Lorfqu'on  plonge  les  eftampes  dans  lacide 
fulfurique  oxigéné  ,  la  couleur  rofe  de  l'acide 
difparoît ,  de  même  que  lorfqu'on  y  plonge 
des  toiles.  L'acide  fulfurique  étant  ainfi  débar- 
raflfé  de  fon  oxigène,  n'eft  plus  fufceptible  d'en 

iccevoij: 
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tecevoîr  une  nouvelle  partie.  J'ai  évaporé  de  cet 
acide,  je  l'ai  fait  bouillir  de  nouveau  fur  de 
l'oxide  de  manganèfe  ,  mais  ce  fut  entièrement 
fans  fuccès.  Ce  fait  paroît  prouver  que  c'eft  par 
l'intermède  de  Toxide  que  Toxigène  fe  combine 
avec  l'acide  ;  que  la  combinaifon  de  l'oxide  avec 
Tacide  a  également  lieu  fans  le  concours  de  Toxi- 
gène ,  puifque  l'oxide  ne  fe  précipite  pas  de  l'acide 
auquel  on  enleva  fon  oxigèné  y  Se  enfin  que  l'oxide 
une  fois  didbus  dans  l'acide  privé  d'oxîgène  ne 
peut  plus  fe  combiner ,  ou  fervir  d'intermède  à 
l'union  de  l'oxigène  avec  l'acide. 

L'acide  fulfurique  oxigéné  jouit  d'une  aâion 
décidée  fur  quelques  fubftances  métalliques,  qu'il 
ne  fauroit  attaquer ,  lorfqu'il  ne  fe  trouve  fur- 
chargé  d'oxigène. 

M.  Schurer  avoir  annoncé  que  l'acide  fulfuri- 
que oxigéné  diffbut  l'or.  Celui  que  j'examine  étant 
vraifemblaUement  très-différent  de  celui  examiné 
par  Schurer ,  ne  me  parut  avoir  aucune  aâion  fur 
l'or  en  feuilles. 

Des  morceaux  d'argent  en  feuilles  que  j'ai  mis 
dans  un  verre  d'acide  fulfurique  oxigéné  ,  ont 
été  au  contraire  complenement  didous  dans  une 
heure.  La  quantité  d'argent  doit  être  très-petite , 
6c  celle  de  l'acide  très  -  grande. 

liorfqu'on  verfe  de  l'acide  fulfurique  oxigéné 
Tome  XL  N 
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fur  du  mercure  4ivifé  en  très-  petits  globules  pat 
Teauy  on  voit  bientôt  fe  former  autour  de  chacun 
des  globules  un  nuage  blanc  ^  ce  qui  annonce  une 
vraie  diflblution. 

Je  n'ai  pas  etTayé  d'autres  fubftances  métalli- 
ques ,  ni  les  combinaifons  de  cet  acide  avec  difFé- 
xentes  bafes  \  ce  qui  pourroit  peut  -  Être  former 
des  produits  intérelTans. 

Du  refte,  ce  feroit  auflî  fe  tromper  que  de 
•croire  avoir ,  dans  ce  menftrue ,  un  diffolvant  éco- 
nomique du  mercure  &  de  l'argent.  L'acide  ful- 
fiirique  oxigéné  attaque  fi  peu  ces  métaux ,  quoi) 
ne  parviendra  jamais  à  en  tirer  parti ,  foit  dans 
la  médecine,  foit  dans  les  arts.  Mais  ces  faits 
n'mtéreflent  pas  moins  le  chimifte  ^  car  on  peut, 
d'après  ces  obfervations  ,  très  -  bien  expliquer 
nombre  de  phénomènes  dont  on  ne  fauroit  au- 
trement rendre  raifon. 

Tel  me  paroît  celui  que  j'ai  annoncé  dans  le 
premier  volume  de  ipes  annales  économiques  , 
Se  qui  tout  récemment  découvert  par  M.  Keir , 
eft  devenu  très -utile  aux  manufadures  d'Angle- 
terre. C'eft  la  diflblution  de  l'argent  par  l'acide 
fulfurique,  auquel  on  ajouta  un  peu  de  nitrate  de 
potafle.  Ç^  fait  eft  fans  doute  une  conféquence 
de  ce  que  l'oxigène  jouit  d'une  plus  grande  afti- 
nité  avec  l'acide  fulfiirique  qu'avec  l'acide  nitri- 
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que  ]  celui-ci  étant  décompofé  dans  ce  mélange  ^ 
perd  une  partie  de  (on  oxigène ,  qui  lui  eft  en- 
levé par  l'acide  fulfiirique.  En  effet ,  on  favoit  • 
depuis  long 'temps  que  lorfqu'on  chauffe  de 
l'acide  fuifiireux  avec  un  peu  de  nitrate  de  po- 
tafle ,  l'acide  fuifiireux  palTe  à  l'état  d'acide  fuïflir 
rique. 


T^TT      wHnAi^iMfcjga 


EXTRAIT 

jyune  Lettre  de  M.  Jején  -  Aktoikm 

GlOBERT  à    C.  L^   BjÇRTHOLLST. 

Turin»  aa  Oâobte  1791* 

O  N  me  marque  de  Florence  deux  décour 
ytnts  importantes  qu  a  faites  M.  Fabroni  \  il  a 
trouvé  un  diflblvant  économique  de  la  rédne 
élaftique  :  c^eft  le  pétrole  redifié  différentes  fois  ; 
il  dilfout  complettement  la  réfine  élaftique  â 
froid  ,  &  en  conferve  tous  les  caraâcres  \  en- 
fuite  il  a  trouvé  une  efpèce  de  terre  par  laquelle 
on  fait  des  briques  qui  nagent  fur  l'eau.  Pline  > 
Varron  &  Vitruve  parlent  de  ces  briques ,  &  l'on 
n'avoir  pas  encore  retrouvé  le  moyen  d'en  faire. 
M.  Fabroni  a  évalué  que  la  pefanteur  de  ces  bri- 
ques eft  au  bois  le  plus  léger  comme  7^8.  Les 

N  ij 
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expériences  ont  été  faites  à  l'académie  des  Géor- 
giphiles  de  Florence  j  mais  il  ne  m'a  donné  juf- 
qu  a  préfent  aucun  renfeignement  fur  la  nature 
de  la  terre  dont  il  fe  fert. 

J'ai  vu  la  note  qui  a  été  ajoutée  à  ma  lettre 
fur  l'huile  de  l'acide  muriatique  oxigéné;  je  ne 
puis  foufcrire  aux  conféquences  qu'elle  contient , 
parce  que  toute  matière  huileufe  a  conJdamment 
été  profcrite  de  mes  luts,  qui  n'étoient  qu'un  mé- 
lange de  gypfe  &  de  terre  à  potier  :  il  ne  peut 
être  non  plus  vraifemblable  que  ce  foit  des  luts 
que  vient  cette  huile ,  puifqu'avec  ces  mêmes  luts 
il  fe  fait  voir  avec  du  muriate  de  fonde  de  la  ga- 
belle ,  &  il  ne  fe  montre  pas  avec  le  muriate  de 
fonde  de  la  Salpètrière  &  celui  de  la  gabelle  purifié 
fur  le  charbon.  Je  reviendrai  fur  cet  objet. 
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EXTRAITS 

DE  DIFFÉRENS    OUVRAGES 

Traduits  de  l'allemand  du  Journal  de  Crell; 

I 
Par  M.  Hasssnfratz. 

XluiTiiMs  ic  neuvième  parties  de  la  Biblio^ 
rhèque  phyfîque  de  M.  Brugnacelli. 

La  huitième  partie  contient , 

1^.  Des  obfervations  nouvelles  fur  ranalyfe 
des  eaux  minérales ,  par  M.  le  comte  Razou- 
mowsky  ,  dans  lefquelles  ce  favant  annonce , 
comme  un  nouveau  moyen  dans  Tanalyfc  des 
eaux ,  de  fe  fervir  du  chalumeau  pour  dlftinguer 
la  nature  des  fels  obtenus  par  Tévaporation. 

7P.  Une  lettre  de  M.  Klaproth  a  M.  Brugna- 
telli ,  fur  la  crifophrafe ,  Tapatite  ,  le  weltange  & 
le  quartz  cubique  déjà  connus  en  Allemagne. 

3^.  Une  lettre  de  M.  Giobert  >  contenant  des 
obfervations  fur  la  dépuration  du  platine  dans 
Tacide  phofphorique  ,  la  criftallifatlon  du  vinalr 

Niij 
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gre ,  que  Ton  peut  conferver  crlftallifé  à  la  cem-^ 
pérature  de  7  degrés  au  -  de  (Tus  de  zéro  ',  fur  la 
terre  de  magnéfie  y  Sec. 

4^*  La  continuation  de  la  lettre  de  M.  Fontana, 
fur  la  jonâioh  de  deux  forces. 

5^.  Une  lettre  de  Lalande ,  fur  le  nom  de  la 
planète  de  Herfchel. 

6^.  Un  apperçu  de  M«  Delamétherie ,  fur  les 
découvertes  phyfîco-chimiques ,  des  années  1788» 
1789. 

7*.  Une  lettre  de  M.  Giobert ,  contenant  di- 
verfes  obfervations  fur  un  nouvel  acide  v^étal  y 
fur  l'acide  formique  j  fur  la  force  de  Tacide  ful- 
fiirique  ;  fur  Taâion  de  Tinfiifion  de  térében- 
thine fur  le  ver  folitaire  j  fur  le  plomb  vert  d*An- 
daloufie  minéralifé  par  Tacide  arfénique ,  d'aprcs 
les  eflais  de  M.  Accaplo. 

8<^.  Des  détails  fur  lancienneté  des  miroirs,  &c 
fur  les  moyens  de  métallifer  le  verre ,  traduit  de 
l'anglais  par  M.  Watfons* 

9".  Des  obfervations  fur  les  bons  effets  du 
fuc  de  pavot  dans  une  maladie  dangereufe ,  par 
M.  Péarfon. 

10®.  Des  remarques  de  M.  Gelmi ,  fur  les  oc- 
cupations rurales. 

11^.  Une  lettre  de  M.  Weftrumb  >  fur  le  fpath 
fédatif. 
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in^.  Des  obfervations  fur  la  vertu  de  Técorce 
ie  benioé ,  par  M,  Rouch.  Il  a  trouvé  à  llfle  de  * 
Bourbom  des  benzoés  auflî  gros  que  les  plus  forts.- 
nojrers.  L*écorce  extérieure  fert  pour  Tapprêt  des , 
cuirs  y  la  féconde  >  infufée  a  la  dofe  d'une  once 
dans  une  ahopine  d*eau  ,  eft  fudorifique  de  bal- 
famique  :  elle  eft  bonne  contre  les  maladies  de 
la  peau ,  le  mal  vénérien ,  &  Tépuifement  produit 
par  cette  caufe  y  adminiftrée  fous  la  forme  de  fy- 
cop ,  elle  a  fait  difparoître  beaucoup  de  caches  fur 
la  peau. 

Manière  de  compofer  ce  Jyrop. 

Prenez  8  onces  d'écorce  de  benzoé  > 

1  once  de  racine  de  kell-hals  ^ 
I  livre  de  fucce, 
dans  4  livres  d'eau  qu'on  fera  réduire  à  moitié. 
On  en  prend  trois  fois  le  jour  y  la  dofe  eft  d'une 
once.  s 

i3®.  Des  nouveautés  littéraires  :  l'extinûion 
de  la  chaux  dans  différentes  fones  d'air,  par 
M.  Achard.  Remarques  fur  les  pétrifications  des 
valves ,  chez  le  cardinal  Ghifini ,  &  des  recher- 
ches fur  la  matière  pétrifiante ,  par  M.  Fontana.. 
Décompofition  de  la  rhubarbe  rhapontique ,  par 
M-  Courel.  Obfervations  de  M.  Beitler ,  de$> 
partages  de  mercure  fur  le  difque  du  foleil. 

Niv 
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i4*-  Annonce  de  livres.  Colleûion  de  difcuf- 
Aons  de  Zimmermann ,  relatives  au  flux  blanc. 
Obfervations  relatives  à  Thydropifie  dans  la  ma- 
trice des  femmes ,  par  M.  Jacquinelli.  Traité  de 
la  fièvre   maligne  de  charbon.    Obfervation  de 
M.  Foot,  fur  les  ouvrages  de  M.  Hunter,  ayant 
pour  objet  les  maladies  vénériennes ,  &  la  jufti- 
fitation  de  M.  Foot ,  par  M.  Peake,  Sur  les  ma- 
ladies des  femmes  enceintes ,  en  couche  ou  en 
travail    d*enfant ,  par   M.   Roy.    Refse  difs.  de 
nuce  vomica  ^   alti   délia  reg.  acad.  di  NapoU  > 
Medicius  Theodora  Speicofa,  â'c* 
La  neuvième  partie  contient , 
lo.  Le  traité  de  M.  Fontana,  fur  la  théorie 
du  pendule. 

a®.  Sur  les  lois  de  la  force  centripète. 
Z^.  La  continuation  du  difcours  de  M.  Dela- 
métherie  ,  fur  les  découvertes   phyfico  -  chimi- 
ques. '"' 

4®.  Obfervations  fur  la  vertu  du  mercure 
employé  dans  les  maladies  inflammatoires  &  fa 
difTenterie  ,  par  M.  Lind.  Le  mercure  produit 
d'excellens  effets  dans  Tinflammation  du  foie , 
dans  répaiflîfïement  de  la  veflîe.  On  Femploic 
a  Naples ,  pour  les  points  de  côté  ,  contre  Toph- 
thalmie  &  dans  les  douleurs  rhumatifmales  chro- 
niques. Ce  fpécifique  eft  en  ufage  à  la  côte  de 
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G)roniandel  contre  la  diffenterie.  Les  pillules 
font  compofées  de  mercure ,  de  gomme  arabi- 
que &  de  mfivurucl.  0:i  les  adminiftre  tous  les 
trois  à  quatre  heures.  M.  Tring  a  employé  ces 
pillules  en  Europe  dans  les  camps.  M.  Lind 
emploie  le  mercure  extérieurement  comme  fric- 
tions ,  &  intérieurement  en  bowls  mêlé  avec  de  la 
gomme  arabique  feulement. 

5^,  Des  obfervations  de  M.  Franck,  fur  l'au- 
gmentation de  force  de  2  grains  de  fuc  de  pavot , 
en  y  mélangeant  3  grains  de  mufc. 

6^.  Des  obfervations  de  M.  Franck  ,  fur  Theu- 
reufe  amputation  de  la  tumeur  blanche. 

7<>.  Des  obfervations  de  M.  Reboul ,  fur  l'ap- 
parition de  Tacide  nitrique ,  pour  fervir  d'éclair- 
ciflfement  au  fyftême  de  M.  Lavoifier  \  extrait  des 
Mémoires  de  Touloufe. 

80.  La  cont'muation  des  Lettres  de  M.  de  Volta  j 
fui  la  météorologie  éleârique. 

9*.  La  décompofitioii  du  fappa  ,  par  M.  de 
SaulTure  le  jeune  \  extrait  du  Journal  de  Fhy- 
/ique. 

lo^  Nouveautés  Uturaires.  Sur  Tinflammation 
du  gaz  ammoniac  &  du  phofphore  dans  le  gaz 
acide  muriatique  oxigéné ,  par  M.  Fourcroy.  Sur 
rinflammation  du  muriate  oxigène  de  potalFe 
dans  l'acide  fulfiirique.  Obfervation  fur  la  lacque 
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bleue,  par  M.  Schitter.  Sur  l'emploi  de  la  ditCo-^ 
lution  du  tartre  dans  les  ulcères  malins.  On  peut 
l'employer  ^n^  poudre  comme  déterfif  -  cauftique». 
Détail  de  deux  hydropides  guéries  par  le  fuc  de 
pavots ,  par  M.  de  Maflbn. 

11®.  Annonces  de  Livres.  Médecine  pratique 
d'Eulen ,  traduite  en  italien ,  par  M.  Rodi.  Selle 
Medicina  Clinica  Ticius  ,  1789.  Zavaterl  dxfs^ 
de  phlogifto  taur.  1789.  Catalogue  de  tous  les  ou- 
vrages  de  M.  P.  Pott. 

S.     I  L 

Analyfe  des  Eaux  de  Turen  ,  par  M.  Hayen ,  a 
Konisberg,  i/2-4°*  1789. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  n'eft  qu'une 
traduâion  que  Manowsky  vient  de  donner  de 
l'ouvrage  de  M.  Hayen  ,  intitulé  :  DiJJenatio 
Chimica  inauguralis  inquirens  in  acidebam  Thu- 
rennenfem.  Après  avoir  patlé  de  la  fituation  de 
toutes  les  eaux  minérales  de  la  Prufle ,  M.  Hayen 
décrit  la  pofition  particulière  de  celle  de  Thuren , 
qui  n'eft  connue  que  depuis  1 784.  Il  parle  de 
fes  propriétés  phyfiques ,  &  il  en  donne  une  ana- 
lyfe très  -  détaillée.  Son  analyfe  eft  faite  par  les 
réadtifs  &  par  l'évaporation.  Les  réfultats  de  l'éva- 
poration  font  fur  24  livres  d'eau , 
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Gaz  acide  carbonique 1 84  pouces. 

Oxide  de  fer 6  \  grains. 

Sulfate  de  fonde 4 

Muriate  de  fonde 9 

MagnéHe 14 

Mnriate  ammoniacal 6 

'  •  •  * 2 

Sichume 1 

Sulfate  de  chaux »...        ~ 

Carbonate  calcaire f 

43  ^  grains. 

Cette  eau  contient  proportionnellement  plus  de 
gaz  acide  carbonique  que  celles  de  Spa. 

§.    IIL 

Rapprochement  déplus  de  quarante  fources  d^Eaux 
minérales  quife  trouvent  en  Allemagne ,  par  M. 
G  A.  Hoffittann.  A  Weymar ,  chez  les  héritiers 

d'Hoffmaiin.  1789. 

Cet  ouvrage  eft  Ip  rapprochement  complet  de 
tout  ce  qui  a  été  imprimé  par  les  chimiftes  &  na- 
turalises modernes ,  fur  les  eaux  minérales  d'Al- 
lemagne. On  y  trouve  un  très-léger ,  mais  très-utile 
apperçu  des  parties  confticuantes  de  toutes  les  eaux 
les  plus  célèbres  &  les  plus  falubres. 
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§.    IV. 

Dictionnaire  de  Chimie.  Par  M.  P.  L  Macquer, 
traduit  de  Tallemand,  avec  des  obfervations  & 
des  fupplémens ,  par  M.  Leonhardi ,  profefTeur 
de  Pathologie  &  de  Chirurgie  à  Wirtemberg. 
3.^.  édition ,  corrigée  &  augmentée  j  in  -  8^. 
4^  partie.  Leipdck,  ^7^9* 

Plus  la  continuation  de  cette  quatrième  partie, 
fî  précieufe  aux  chimiftes ,  approche  de  fa  fin , 
plus  elle  fait  honneur  à  M.  Leonhardi ,  &  plus 
le  grand  nombre  d'articles  qu'elle  contient  en 
fait  deHrer  une  cinquième.  Les  citations  nom- 
breufes ,  tant  dans  le  texte  que  dans  les  notes , 
le  remaniement  général  des  objets  entièrement 
neufs ,  tout  enfin  contribue  à  rendre  cette  édition 
bien  fupérieure  à  la  précédente.  On  fe  bornera  à 
en  citer  les  plus  confidérables. 

La  lacque.  Sa  bafe  n'efl  pas  feulement  la  terre 
alumineufe  \  la  magnéfle  y  la  chaux  &  même  Toxide 
d'étain  y  entrent  également. 

Addition  confidérable  à  Varticle  teinture  de 
tournefol. 

Air,  Sa  très-grande  expanfîon  provient  fouvent 
d'un  mélange  d'humidité  \  développement  des 
caufes  qui  occafionnent  cette  expanfion.  Effets 
de  l'air  dans  Toxidation. 
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La  lymphe.  Explication  fur  les  degrés  de  fa 
coagulation.  Elle  exifte  dans  la  falive ,  dans  le  fuc 
contenu  dans  le  pancréas. 

Suc  gaftrique.  Sa  nature  particulière ,  fes  affec- 
tions contraires  dans  diverfes  fortes  d'animaux  y 
fa  très  -  grande  force  abforbante  &  diflblvante  , 
font  employées  comme  remèdes. 

Plufieurs  fupplémens  confidétables  à  l'article 
Magnéjic. 

Farine.  Sqs  parties  végétales  &  animales  ,  fon 
amidon,  les  proportions  de  ces  fubftagces  dans  les 
diverfes  farines. 

Mines  de  plomb.  Addition  de  M.  Nofchabeck. 

Métaux.  M.  Lavoifier  les  confidère  comme 
des  fubftances  fimples  qui  deviennent  des  oxi- 
des  métalliques  en  les  combinant  avec  Toxigène. 
MM.  Schéele  &  Hermbftadt ,  quoique  d'une  opi- 
nion contraire  y_  ne  paroiflent  pas  avoir  l'avantage 
fur  l'opinion  de  M.  Lavoifiber. 

Lait  végétal.  Les  plantes  en  fourniflent ,  & 
fouvent  de  qualités  très  -  différentes. 

Lait  acidulé.  Ce  lait  eft  naturel  ,  félon 
MM.  Schéele  &  Mufligold. 

Précipité.  Théorie  de  MM.  Bergmann  &  La- 
voifier. Précipitation  des  métaux  après  leur  diflb- 
lution  dans  les  acides. 

Pourpre  minérale,  Elfais  particuliers  de  Mor- 
cozzo. 
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Fourneaux.  Leur  amélioucion. 

Huile*  Ne  s'allie  jamais  avec  les  terres  ni  les 
métaux  \  s'éclaircit  à  l'ombre  avant  &  après  Tébul- 
lition  j  rancidité  dont  l'huile  eft  fufceptible  par 
la  gelée  j  fon  inflammation  pir  le  moyen  de  l'acide 
nitrique.  Manière  de  lui  rendre  fa  faveur  particu- 
lière \  pefanteur  fpécifique  A^s  huiles  ^  effets  de 
l'acide  mutriatique  fur  les  huiles. 

Papier.  Recherches  &  eflais  fur  le  papier  & 
fur  le  papier-pierre  de  Saxe. 

Acide  perlé j^  ce  que  c'eft. 

Phofphore.  Dépuration  du  phofphorc  rouge , 
par  M.  Pelletier  ^  inflammation  fpontanée  du 
phofphore  ,  ainC  que  par  l'acide  fulphurique  ; 
fa  décompolition  par  l'acide  nitrique  Se  le  gaz 
pxigène  \  fon  exiftence  dans  le  bleu  de  Prude 
&  le  charbon  \  fes  effets  fur  l'huile  ,  l'alcool  \  fa 
réparation  des  os.  Caufes  de  la  lumière  des  phof- 
phores  terreftres. 

Platine.  Noipbreufes  additions  tirées  princi- 
palement des  écrits  de  MM.  de  Sikcenyen , 
Pelletier ,  Rimermann  &  autres. 

Porcelaine.  Epreuve  de  l'or  fur  les  belles  piè- 
ces y  additions  confidérables  de  M.  Knorre ,  fur 
cet  article ,  ainfi  que  fur  l'argent. 

Pyrophore.  Il  faut  fe  fervir  de  la  chaleur  pour 
amortir  les  flammèches  ^  un  alcali  paroîc  en 
être  la  provocation  \  le  gaz  oxigène  contenu  dans 
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Tair  atmofphérique  qui  s'y  combine  par  fuite  de 
la  chaleur  excitée  par  l'alcali ,  paroic  être  la  caufe 
4e  rinflammation. 

Comme  il  eift  impoflîble  d'inférer  ici  tout  ce 
que  cette  nouvelle  édition  contient  de  neuf,  on 
fe  borne  à  répéter  que  fa  comparaifon  avec  la 
précédente  fait  defirer  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

§.    V. 

L'art  de  faire  le  Vin  fuivant  des  ,pnncïpes 
raifonnés  ;  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix. 
Far  Adams  Fabbroni  >  traduit  de  l'italien , 
avec  explications ,  par  M.  Hahnemann ,  i;z-8o. 
avec  figures.  A  Leipsick. 

Cet  ouvrage  y  très  -  utile  aux  perfonnes  qui 
s'occupent  de  la  perfection  des  vins,  avoir  be* 
foin  d'être  traduit  j  c'eft  ce  que  vient  d'exécuter 
un  favant ,  fait ,  par  fes  propres  ouvrages  & 
par  fes  traduâions  d'ouvrages  imponans ,  pour 
donner  des  préceptes  fur  la  phyfique.  Indépen- 
damment de  la  fidélité  &  de  l'élégance  réunie 
dans  cette  tradudion ,  M.  Hahnemann  a  fu  ajou- 
ter encore ,  comme  il  l'a  fait  dans  tous  fes  autres 
ouvrages ,  au  mérite  de  celui-ci ,  par  l'extenfioix 
des  idées  &  par  des  éclairciflTemens  lumineux 
fur  différens  palfages  ;  c'eft  un  mérite  de  plus. 
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Comme  M.  Fabbroni  annonce  une  féconde 
édition  pins  complecte  que  celle  -  ci.  M.  Hahne-' 
mann  prévient  qu'il  a  pris  les  mefures  néceflai- 
res  pour  que  les  augmentations  foient  envoyées , 
dès  qu'elles  paroîtront ,  i  ceux  qui  fe  font  pro- 
curé fa  traduâion. 

S.    V  I. 

M.  Herrmann ,  perfuadé  qu'il  eft  eflentiel , 
pour  le  progrès  de  la  minéralogie ,  de  donner  un 
traité  complet  &  féparé  de  chaque  fubftance  mi- 
nérale ,  vient  d'ajouter  aux  porphyres  connus 
quatorze  variétés  nouvelles ,  fept  trouvées  fur  le 
mont  Altaï  ,  &  les  fept  autres  a  Vrol.  Il  a  eu 
l'extrême  attention  d'indiquer  dans  cette  def- 
cription  les  porphyres  qui  ont  un  rapport  très- 
approché  des  trapps. 

S.    V  I  L 

Le  doâeur  Hahnemann  ,  dans  un  ouvrage 
fur  les  maladies  vénériennes  ,  imprimé  à  Leip- 
fick  en  1789  ,  qui  a  pour  titre  :  Untcrrlck  sûr 
Wundar^tc  uber  die  Vcncrïfchcn  krankheiten  , 
ayant  annoncé  que  la  préparation  mercurielle 
dont  on  doit  préférer  l'ufage  dans  ces  mala- 
dies ,  e(l  un  oxide  noir  de  mercure  ,  entièrement 

foluble 


ibluble  dans  le  vinaigre,  donne  ici  la  manière 
dfobcenir  cet  oxide  mercurieL 

Le  procédé  du  doâeur  Habnemann  coniifte  i 
faire  di(G>udre  peu  à  peu  du  mercure  dans  de 
l'acide  nitrique  foible ,  de  manière  que  la  diflb* 
{uÔQO  foit  extrêmement  lente  y  de  faturer  Taclde 
nitrique  4e  mercure ,  de  fécher  le  nitrate  mercu- 
cîei  obeenn ,  le  diflfoudre  dans  de  l'eau  diftillée  , 
précipiter  Toxidç  mercuriel  par  l'ammoniaque» 
&  laver  Se  fécher  le  précipité. 

S-    V  I  I  I. 

M.  Gvtftoii  (ci '-devant  Morveau)  adonné 
k  defcripcion  d'un  charbon  incombuftible  trouvé 
à  Vivedegier»  M.  Wiegleb  donne  la  defcription 
Se  l'analyfe  d'un  charbon  de  terre  analogue  trouvé 
à  Leibfchwitz ,  près  de  Géra  en  Saxe.  Ce  charbon 
a  été  tenu  près  d'une  heure  au  feu  y  fans  donner 
le  plus  léger  Indice  de  combuftion.  Réduit  en 
poud^ ,  il  détonne  avec  le  nitre  ^  il  décompofe 
le  (ul&te  de  fonde  &  en  forme  dû  fulfure. 

;2  onces  de  ce  charbon  réduit  en  poudre  ,  ex- 
pofées  pendant  dix  heures  à  un  feu  fort  &  con- 
tinué ^pnt  perdu  i3  dragmes  20  grains  de  leur 
poids  ^  les  2  dragmes  40  grains  reftans  étoient 
€oxnfo£é$  de 

Jomc  XL  O 
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—    On  trôixre  peu  de  coquillages  &  de  pécriâca* 
cions  dans  les  envkons  de  ces  mines  de  feL 

Le  fel  eft  Ci  abondant ,  que  Ton  n'exporte  que 
des  morceaux  de  forme  parallélipipède.  Les  éclats 
font  rejetés  ,  &  fouvent  employés  à  terrafler  les 
bât'unens  poui:  que  les  planchers  foienc  plus  feci. 

S.    X  I  I  L    - 

On  conferve  dans  la  ville  de  Tubing  des  ré- 
fervoirs  pleins  d'eau  qui  tient  en  diflblution  du 
fulfate  &  du  muriate  de  foude  pour  éteindre  le 
&u  dans  les  incendies.  Cette  eau  falée  a  un  avan- 
tage confidérable  fur  l'eau  ordinaire ,  parce  que 
lorfqu  elle  touche  une  fubftance  embrafée ,  elle 
y  dépofe  line  couche  de  fel  qui  la  préferve  du 
.contaâ  de  Tair,  tandis  que  l'eau  ordinaire  s'éva^ 
pore  ou  fe  décompofe  fur  le  charbon  &  n'arrête 
point  l'embtafement. 

Ceft  en  grande  partie  à  M.  Gmelin  que  l'on 
doit  cette  nouvelle  reflburce  contre  les  incendies* 
Il  obtient  fa  leflive  en  fàifant  ditibudre  dans  de 
l'eau  les  fels  que  Ton  jette  de  ta  (aline  de  Sulz  » 
&  qui  font  en  grande  partie  du  muriate  &  du  ful- 
fate de  jnagnéHe^  il  en  précipite  la  terre  magné- 
fienne  par  le  carbonate  de  potafTe  du  commerce , 
6c  il  obtient  une  eau  chargée  de  muriate  &  de 
fulfate  de  potafTe. 
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Cette  eau  eft  dépofée  dans  de  grandes  cuves 
de  bois  de  fapin  ;  ce  bois ,  loin  de  fe  pourrir  y 
s'endurcit* 

§•    XIV. 

M.  Klaptoth ,  de  Berlin ,  annonce  qu'il  con* 
nott  trois  efpèces  de  carbonate  de  baryte  ; 
lo.  d'AIfton-Moor ,  dans  le  Cumberland;  2^  de 
Strontian ,  eh  Ëcofle  \  3^«  de  Schiangenbetg  »  en 
Sibérie. 

Que  le  carbonate  de  baryte  de  Strontian  a  une 
propriété  qui  lui  eft  particulière,  c'eft  qu'un  papier 
imbibé  d'une  diflblution  de  cette  terre  dans  Tacide 
nitrique  s'allume  &  donne  une  flamme  d'un  très* 
beau  rottgé ,  tandis  que  les  deux  autres  t>e  produis 
ftnt  qu'une  flamme  blanchâtre. 

s.   XV, 

I^  feld  -  fpath  du  mont  Saint  -  Gochard  avoit 
excité  depuis  quelque  temps  latcencioA  des  miné>- 
ralogiftes.  M.  MouU  croyoit  que  la  félénite ,  iuU 
fate  de  chaux ,  étoit  la  partie  fubftantielle  de  ce 
minéral  y  M.  Storr ,  en  ne  le  confidérant  que  rela- 
tivement à  fon  apparence  extérieure  >  le  clafloît 
parmi  le  fpath  pefant.  Ces  difiërences  dans  la 
4étQrmiiution  de  la  claffe  8c  du  genre  de  ce 
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follile,  dévoient  nécefTairement  embarrafTer  des 
naturaliftes  ,  qui  ne  clafTenr  les  fofliles  que  d'après 
des  données  qui  ne  peuvent  fervlr  de  comparai* 
fon  que  lorfque  les  fubftances  font  déjà  parfaite* 
ment  connues  *,  &  tous  les  minéraux  nouveaux 
leur  cauferont  la  même  incertitude,  tant  qu'ils 
n'invoqueront  pas  le  fecours  de  la  chimie ,  afin 
de  déterminer  dune  manière  exaâe  &  la  nature 
&  les  proportions  des  compofans  de  la  fublbnce  : 
c'eft  ce  que  M.  Weftrumb  vient  de  faire  pour  le 
feld  -  fpatli  du  mont  Saint-Gothard ,  furnommé 
ciulara  pini  ;  &  fon  analyfe  met  tous  les  mi- 
îiéralocr.iftes  à  même  de  déterminer  exaclement  la 
place  que  cette  fubftance  doit  occuper. 

M.  Weftrumb  n'a  pu  déterminer  d*une  ma- 
nière exaâe  la  forme  criftalline  des  adu/ariu;  û 
annonce  feulement  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  du  feld  fpath.  Sa  couleur  ordinaire  eft 
blanche  y  elle  tire  quelquefois  fur  le  blanc  de 
lait,  d'autres  fois  elle  eft  jaune ,  verte  j  on  en 
trouve  auflî  de  veinée  de  rouge  brun. 

Quelques  criftaux  font  bien  tranfparens ,  d'^^* 
très  le  font  moins  5  il  y  en  a  d'opatifé?  Se  de  par- 
faitement opaques. 

L'cclat  de  l'adularia  brute  eft  criftallin  ;  polie  , 
elle  imite  h  gUce ,  excepté  dans  les  brifuies  >  où 
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l'éclat  ibiblÎE ,  paroîi  mai ,  &  prend  l'apiiarence 
de  cire.  Son  nifu  eft  épais,  fiiiiilleté.  Brifée, 
elle  redèmble  au  feld-fpath  ,  &  f e  divife  comme 
lui  en  feuillets. 

L'adularia  eft  dure ,  donne  des  ëcincelles  avec 
le  briquet,  s'ufe  facilement j  fa  pefanieur  fpéci- 
iîque  eft  depuis  2,56o  jufqua  2,569.  L'eau  ne 
l'attaque  poiiit ,  &  les  acides  inStiiment  peu. 

Pac  une  fucceÛîon  de  fulîons  avec  les  alcalis 

en  digeftion  -ayec  l'adde  muriatique  ,   M.  "Wef- 

trumb  eft  parvenu  à  divifer   les  parties  conftï- 

tuantes   de    l'aduiaria    blanche  &  diaphane    en 

deux  portions  -y  l'une  folubls  dans  l'alcali ,  l'autte 

foluble  dans  l'acide   murîaiique.     La   ptemière 

écoil  de  la    Hlice  &  un    peu   d'acide    fulfurique 

capable  de  formée  2  grains  de  fpath   pefatit  ou 

fulface  baryiique.    La  féconde  étoit  un  nn;lange 

«l'alumine ,  de  chaux  ,  de  magnéiîe ,  d'oxide  de 

fet  Se  de  terre  barytique. 

^^    La  terre  bacytique  a  été  précipitée  du  mélange 

I^Aai  l'acide  fulfurique  ;  l'oxide  de  fer  a  été  précl- 

*  ■  pité  par  le  pruflîate  de  potafle  criftalUfé. 

Le  refte  de  la  dilToliKion  ayant  été  précipité, 
pat  le  carbonate  de  foude  ,  M,  Weftrumb  en 
fépara  les  terres  calcaire  &  magnéfienne  par  le 
vinaigre ,  &  l'alumine  relia  en  partie  fans  être 

diiToute. 
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La  terre  calcaire  fut  précipitée  de  la  difïblutidn 
pac  Tacide  falfuriqut ,  de  ralaminQ  reftanc  par  de 
la  terre  de  magnéde  pare  &  sèche. 

La  terre  de  magnéHe  a  été  précipitée  par  un 
alcali.  Le  réfultat  de  Tanalyfe  de  M.  Weftrumb  lui 
a  donné  pour  radolaria  blanche  Se  diaphane. 

Sulfate  barytique •  •     2,oôo 

Oxide  de  fer  ..•.••••.. i^ooo 

Silice  •• •««•••••  6a,ôe6 

Chaux r •  «  •  •     6y5oo 

Alumine 4 •  •  •  • .   ly^ôcK» 

Magnéfie «..•»«•  6,000 

Eau  .••• ••.«•#     c,%5o 


■  I    1 1  ■  I  I  < 


9,6]  5 

100,00 


lA. 


Perte 3,85 

-  " "  ■"■  ht 

M.  Weftrumb  analyfe  avec  le  même  foin  Tadu- 
lacia  opaque  d'une  couleur  blanche  tirant  fur  le 
jaune.  La  feule  variation  qu'il  ait  mîfe  dans  fon 
analyfe,  c'eft  de  fe  ftrvir  d'acide  nitrique  au  lieu 
d'acide  muriatique  dans  les  fufions  par  l'alcali  Se 
diflblutions  par  les  acides,  qu'il  a  £iites  fucceilive-» 
ment ,  &  d'employer  la  fbude  pute  Se  cauftique 
pour  féparer  l'alumine. 

Cette  féconde  analyfe  lui  a  donné  pour  les 
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ptfiies  coniticaances  4e  i'adularia  opaque  d'un 
blanc  jaunâcre  » 

Salace  barynquô i>5o 

Oxide  de  fer  •  • . .  • é .  é  •  •  4><>^ 

Silice «  • .  • .  (53yOo 

Alumine 19,25 

•Chaux •••••...  6,00 

Magnélie  ...••, ....••.•  3,25 

Eau ^.  •/.•••  o,5o 

100,00 


l«MM 


Ptfne i,5o 


^ 


Les  panies  confticuances  des  dettt  auires  ef* 
pèces  d'adularia  d*un  blanc  Vôrdâtte  &  rayé  d'un 
rouge  brun ,  s'accordent  par&iceimenc  avec  celles 
donc  M.  Weftmmb  tient  de  prèfenter  le^  ré« 
fultats  analytiques.  La  feule  différence  cft  qM' 
la  yerdâtre  contient  un  peu  de  cuifre  8c  moins 
de  fer  que  Tadularia  jaunâcre ,  6c  que  Tadularift 
rayée  d'un  rouge  brun  contient  9,i5  d'oside 
de  fer. 

§.    X  V  L 

M.  Hayer  ayant  fournis  à  l'analyfe  le  fel  que 
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l'on  fépare  de  la  rofée  ,  &  que  les  alchimiftes  re- 
cueilloient  avec  grand  foin,  l'a  trouyé  compofé  de 
muriace  de  foude  ,  de  muriate  de  magnéfîe ,  de 
muriate  calcaire  ,  d'un  peu  de  chaux ,  d'un  peu 
d'alumine,  d'un  peu  d'oxide  de  fer»  d'un  peu  de 
fable  &  d'un  peu  de  bitume. 

§.     X  V  I  L 

On  diftingue  quatre  fortes  de  verre  bafaltique  ; 

!<>•  En  grains  ou  morceaux  féparés  ;  cette  efpèce 
fe  trouve  fur  le  bafalte  ardoifé. 

20.  En  ftalaétite  ou  verre  de  Muller,  volcani- 
que. 

3<>.  Rhomboïdal  feuilleté.  Cette  efpèce  eft  con- 
nue fous  le  nom  defeld-Jpath  bafaltique. 

4®.  Ligneux, 

M.  Linck  pofsède  un  échantillon  de  cette  der- 
nière efpèce  y  qui  a  été  trouvé  dans  la  mine  de 
Unkeler  :  elle  relfemble  parfaitement  à  la  zéo- 
lice. 

M.  Linck  a  fait  l'analyfe  du  verre  volcanique 
de  Muller  ,&  il  a  trouvé  que  loo  parties  étoient 
compofées  de 

Silice • 5  y 

Chaux 1 5 

Alumine • . .  • iS 

Un  peu  de  fer. 
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U  a  trouvé  que  Tanalyfe ,  ain&  que  les  panies 
confticuantes  fe  comportoienc  abfolument  comme 
la  zéoiite  analyfée  par  Bergmann. 

Cette  fubftance  ne  fe  fond  ni  au  chalumeau 
d'air  commun  ;;m  dans  le  gaz  oxigène ,  mais  elle 
fe  dî(Tbut>dans  le  carbonate  de  fonde. 

s.    X  V  I  I  L 

M.  Wedgwood  vient  d'effayer  un  fable  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  qui  lui  a  paru  compqfé  d'une 
terre  nouvelle. 

§.    X  I  X. 

M.  Weftrumb  a  obfervé  que  tout  oxîde  métal- 
lique qui  ne  dohnoit  point  de  gaz  oxigène  par 
l'aâion  du  feu  fëul,  pouvoit  en  donner  par  l'aâion 
combinée  du  feu  &  de  Tacide  fulflirique. 

§.    X  X. 

M.  Tuthen  ,  de  Wolfenbutel ,  indique  comme 
un  excellent  vernis  pour  graver  fur  le  verre  i 
l'aide  de  Tacide  fluorique ,  de  fe  fervir  d'un  en- 
duit de  colle  de  poiflbn.  Il  croit  qu'un  mélange 
d'huile  de  térébenthine  &  d'oxide  blanc  de  plomb 
pourra  encore  parfaitement  réudir ,  mais  il  an-; 
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nonce  que  le  vernis  de  graveur  eft  celai  de  tous 
qui  eft  le  moins  propre. 

S.    X  X  L 

On  trouve  i  Mefhtl  *  le  -  Montant  une  pierre 
mamelonnée  d'un  grts  noirâtre ,  à  laquelle  on  m 
donné  le  nom  de  pccstein  ^  pierre  de  poix  ^  fa  pe- 
fauteur  fpécifique  eft  de  2,1 85. 

Quelques  perfonnes  voulurent  placer  cette  pierre 
dans  la  clafle  des  pierres  ihagnéCennes. 

M.  Klaprotb,  ponr  déterminer  le  rang  que  cette 
pierre  doit  occuper  dans  le  fyftème  minéralogie 
que  9  en  a  entrepris  Tanalyfe ,  &  il  a  trouvé  que , 
fur  100  panies,  elle  contenoit  y 

Silice •  •  •  • .  85,5 

Oxide  de  fer o^5 

Alumine.  • •  •     1,0 

Chaux  mêlée  de  magnéHe  .•••••••     o,5 

Air  y  eau  &  matière  évaporable . .  •  •    11 
Perte i,5 


100,0 


»■-»'» <m 


M.  Klaproth  a  encore  foumis  à  Tanalyfe  la 
pierre  qui  fen  d'enveloppe  au  prétendu  pecftein. 
Sa  pefânteur  fpécifique  eft  de  2,080  \  &,  fur  100 
parties  »  elle  contenoit  ^ 


t 
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Silice • • . . . .  66^5 

Oxide  de  fer 2,5 

Alumine y^o 

Magnéfie  • i,5 

Chaux 12,5 

Air,  eau  &  matière  évaporable.  •  •  19,00 

Peice 2,a5 


100,00 

=3 


Cette  analyfe  pronve  que  le  prérendu  pecftein 
doit  être  place  daizs  la  clalTe  des  (ilex* 

§.    XXII. 

M,  Hoffmann  de  Leci  c.oit  que  le  fel  eflentiel 
de  fqiiine  n'eft  point  iu  tartritre  de  chaux  comme 
Tannonce  M.  H.  rmbftadt  >  il  croit  au  contraire 
que  c'eft  de  l'oxalite  de  chaux. 

§.    X  X  I  I  L 

M.  Hermann  pofsède  depuis  peu  une  criftaU 
lifation  de  malachite  ttcs  -  rare ,  tirée  du  mon( 
Altaï  ;  elle  eft  à  quatre  colonnes  de  forme  pyra- 
midale )  qui  porte  un  pouce  de  long  fur  un  demi* 
pouce  d'épaiflfeur.  L'un  des  criftaux  of&e  un  prifmâ 
i  quatre  faces ,  dont  les  extrémités  font  taillées  en 
pyramides.  Leurs  brifures  font,  dans  Tintérieur^ 
unies ,  demi-vitreufes  y  leur  couleur  eft  verd  -  pré 
foncé  'y  on  les  trouve  tantôt  feules ,  Se  d'autres 


cwvvr&Jrnac 


^5  &  ig5  ^ep 


$.    X  X  V.  ^ 

M.  ViMeîo  tanonee  qs'S  s  tépéc  dsK  C 
confioàrci  k  procdk  iaJI^  ps  M.  BAi 
pOB  obconr  da  folâtc  Je  tande  par  k  voici 
ctw,  en  mikflgitaDt  <la  loatiate  àe  iooit  &  ' 
ffif»m  d€  iet ,  te  (joe  ce  pcocôàc  hûxc 
aient  léuiU  '  b). 


(*)  DaM  le 


•  ft  io  <iU«naâDM  ^  U.GîIlc> 


(«)  V<7cz  tt^M,  pa£.  i6*,-. 
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M.  Tuchen  s'eft  afToré,  ainfi  que  M.  Lieblein , 
de  la  bonté  du  procédé. 

§.    X  X  V  I. 

M.  ChiiftofFerifon  annonce  qu'il  pofsède  un 
crlftal  Àt  fpath-^uor ,  fluate  de  chaux,  donc  la 
criftallifation  reflemble  parfaitement  aux  grenats 
dodécaèdres  â  plans  rhombes.  Il  obferve  en  même- 
temps  que  M.  Deliile  ne  parle  point  de  cette  crif-. 
tallifation. 

Obfervation   de  M.    Haffenfratf. 

Je  trouvai ,  en  1 785  ,  fur  la  route  de  Mont- 
Cénis  à  Châlons  -  fur  -  Saône  ,  parmi  les  pierres 
qui  fervent  à  ferrer  le  chemin  ,  des  criftaux  de 
fluate  calcaire ,  violets ,  en  dodécaèdre  à  plans 
rhombes.  J'ai  montré  ces  criftaux  a  M.  l'abbé 
Haiiy  j  il  a  trouvé  qu  il  réfultoit  d'un  décroifTe- 
ment  fur  les  faces  de  l'oâaëdre  primitif,  de  ma- 
nière  que  chaque  arrête  formoit  un  nouveau 
plan. 

S.     X  X  V  I  L 

M.  Brugnatelli  prévient  qu'il  a  trouvé  le  moyen 
de  rendre  les  caraâères  tracés  fur  le  papier  avec 
de  l'encre  ordinaire  tellement  inefl^çables ,  qu'on 
puifTe  les  lire  encore  après  que  le  papier  a  été 
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brûlé.  II  a  anffi  noayé  le  moyen  de  cotnpofiec 
des  encres  fynipathk|ues  de  plofieats  efpèces.  Il 
offire  de  donner  aux  académies  des  Sciences  foa 
procédé  fimple  8c  Ëicile ,  relativement  i  Tindélé* 
bîlifé  des  catadètes  oacés  avec  de  Teocr^ 

• 
la  fujM  dans  U  pmchain  Numéro* 
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DÉCEMBRE    1791. 


EXPÉRIENCES 

Sur    le   suc  qui  fournit  la   Gomme 

élastique^ 

Préfentéei  en  1 790  à  la  Société  d* Agriculture  de  Paris  ^ 

Par  Af.  FovRCROY. 

jj  fi  toutes  les  matières  que  les  végétaux  four* 
niflent  aux  arts  »  il  en  eft  peu  qui  mériéent  au** 
•  tant  de  fixer  Tatténtion  des  favans  que  la  gomme 
élaftique.  Cette  fubftance,  dont  les  chimiftes 
n'ont  pas  connu  exaâement  |ufqu'icila  nature» 
fert  à  un  grand  nombre  d'ufages  dans  les  pajs 
où  croiflfent  les  arbres  qui.  la  fbumtflenc  »  car  on 
connoît  au  moins  cinq  ou  fix  végétaux  d'où  elle 
coule  par  incifion  \  elle  eft  employée  à .  faire  des 
torches,  &  on  là  brûle  oomhiie  de  la  cire»  ou 
plutôt  comma  <le  la  réfine.:  auifi  quelques  chi«- 
miftes  (Ait-rils:  propofé  de  la  nommer  résine  élas^ 
tique.  En  l'appliquant  liquide  fur  des  moules 
Tome  XL  P 
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^e  terre  9  &  en  k  faifanc  évaporer  à  l^air»  od 
en  fait  des  vafes  4^  formes  &  de  gtandeun  va- 
tiées ,  deftinés  â  contenir  toutes  fortes  de  liqueurs. 
L'induftrîe  eurofiéekine  a  trouvé  ààm  OPtte  ma* 
nère  une  reflburce  de  plus  pour  Êtbriquer  des 
itiftramens  <ie  chirurgie  qui  puâem  convemr  ^pd- 
ques  parties  faiy  opérer  une  compceffion  trop 
forte,  &  en  fe  pHant  à  tous  les  moiivemens, 
à,  toutes  les  flexions  que  ces  panies  exécutent. 
Les  mécanî(^rens  &  lies  phyficiens  titent  auflî  im 
grand  parti  de  cette  iubStztïce  -y  elle  fait  aujour-  [ 
d*hui  fonâion  de  relTon  dans  les  machines;  on 
retend  fur  lies  étofiès  de  fil  &  ^e  foie  ,  qu'elle 
défend  de  l'impreflion  de  Teou  »  en  leur  con- 
fervant  la  flexibUité. 

Jofija'aâuellement  on  na  reçu  cetoe tnatiète 
<|ue  fous  la  forme  foiide ,  &  il  a  fallu  trouver 
les  moyens  de  la  raonoUir ,  de  la  diflbudre  ^  pour 
k  âûxe  fervir  à.  un  .plus  grand  nombre  d'uds^ges. 
On  lait  que  prefque  toujours  c'eft  aux  dépens 
•de  fes  propriétés  qu'on  lui  a  fait  fubir  ces  chaa- 
gemens.  U  7  a  plus  de  dix  ans  (pie.,  pour  con^ 
jioître  s'il  ne  feroit  pas  pofliblè  ^.Ivemployer 
éci  comme  on  ie  £ût  dans  nos  <x>jk>mês;d^ftiquc 
i&  d'Amériqae,  ^^aixieinandé.  quW  ipe  Ten- 
•wyat  liquide  &  leUe  ^u^elle  découle  <ies  -arbres 
^i  la  fbumiflcnt.  J  en  ai  obtenir  il  y  a  fix  a^s 
aine  finte  par  les  feins  de  M.  Meloo  ^  aociep 
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commlflalre  iiu  Roi  à  Tiflei-de-BoHrbon  ',  &  j'ai 
reconnu  dès-lçrs  cpie  mes  •  ¥ue$  pourroienr  être 
remplies  quelque  jeur.  La  focîété  d'Agriculture 
en  ayant  reçu  une  botireille  au  mois  de  juillet 
de  cecw  ftiMiée^-  &  m'ayknt  changé  d'en  exami- 
ner les  propriétés  )  far  réptis  les  expériences  que 
favois  Eûtes  auparavant  fur  cette  matiète  V  3c 
jVi  eo-  côcafiôn-  de  con6t€i\ti  Aeé^  fiemviri^  rè^ 
£iltats-qu^  favois  déjà  obtënu^'-G'eA  de  ces  ré- 
iiiltAi^s  îli^édiàtemenc'  appficfiî^es  aux  arts  '  tfie 
je  m'occ^ecii  ict't  far  on*>erta  que  je  fuîs^bîeh 
-éloigné- d'jivoir  cotnptétè^ratîilyftf  de  cetté^  fubf- 
tancer/irigôUère  ;  il*  ïiuronî  ■  Ma  iîn  'avtJit'  une 
-beaucoup- t^iusgràiidè  (j««AfkéV  '&  îl  m'èft  ^pëi?- 
nis  de;r^fpié^%éliit9fè^jëuf'^''z       dès;VSya- 

vgeurs  inâiruits  «j^i^pi#ëèuM^tPa(îjSurd%ni  tiois  c<^ 

lonîes.'  .        -'^  .v.-:-..;^  Miovr.  ij:q..    ..         :^   *v'- 

Bn  débottchàm  iés'  lK>#BéIllés  ^i' tronrénoîêât 
le  fuc  de  rAw*i\^w/fè/2y&'d^Kïfclel;  iàf^-'âti 
jatràpha  e/tf/ftcfr  dé  Lihn*ûs-'4!''ï-eft  r'épâhdà 
iœe'4id^p: fétide  très^ferw,^ mêlée  de  cdle  du 
gas  hydt^girfç  ïulfuré  &  ife4*^ir 'pourri.  Ltf  p'iiis 
gïan4e''pittié^"dtt  (àc  ^étott  fiquide,  SlaricKe 'à 
opaque  comrtîe  du  Jair;  ^mias  éâtts  Punè  &!  Tautre 
boutieiHe,  H  y  avait '%ri¥''^m3He''d3ncrètê"'très- 
blanche  ,  ayant  -lia  forfilèl'^e  'fa  Bdîtieitle  énîÈîêrf 
dah^  Tune,  &  ftulemeîft'IiSIltér'de  fdii  g^ûloc 
ôc  de  fa  partie  évafée  dans  Tautre,  parce  que 

Pi; 
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cellerçî  avoit  été  ten«Q  renverfée  pendant   le 

voyage.  Sur  n  livres  i  once  x  gros  {  de  m^r- 

ûète  contenue  en  totalité  dans  là  bomt^^ille  du 

dernier  envoi  à  la  fociété  d'Agriculture  »  on  a 

retiré  en  la  caflànt  3  ouces  i.  gros  36  grains  de 

gomme  élaftique  concrète  blanche  &  pure.   La 

Uqueur  blanche  avqir.  uqe  faveur  .un  peu  fùcrée , 

guoLqu  elle  fut.  eni  n^ême-tems.  acre.  &  /défagréa-* 

ble.  En  la  chauffant  doucement .  dans  des  vaif- 

!(e^u^  fermés  y:.eUe.  M  s'eft  .point;  coagulée  ;  mais 

en  la  chaufiaptj^^g^s.ipi^vafQ.bjî»^  â^^avec  le 

contaft  dp  l>iry  îç^r^ i;  pféfipiHé  iiim  phénomène 

^très-ipiportant  pQUi^l%:^nf^oi(rapQe^<i^  la:gomme 

élaftique.   Il  9^eft  fipcmé)  4'Jai,^urface  de  la  II- 

qu^at  une,peli|(^içijt>l^uQyche.,r4eqii-sranfp9u:e 

ti;ès,ék(Hqae,Mqqi£a7qk.ui9ytesite^  p.rppciécés  de 

la  gomme.    Après  avoir  enlevé  cette  prjçmière 

^ell^çule,  dh^  ^jtutt/icicceflSy^toenti.plu(l|urs 

^autresj  une^jyre^  dp.  cçb^  liqu^îW.a  fourni  près 

d]ixn  dqmj-^of  :de  jojffiift}  éfefti^u«.  Après  qu  elle 

n'eiXi'idqnwit  pIijU[,J{i:feit:  d'A<y;^ifjiétoir  devenu 

.ff^pfpfrent  j  ^  jMi;  Pé^aporant  JnfqjïU  ia.  confif- 

.tan^p  prefque^'fypapeafe ,  itn  idBp^fé:  p^r  le  re- 

froidîlTementi  uxU  ^a^de  f -qifahti^é  de  :  xrriftaux 
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rayonnes  d*une/qçu|eaipr:^une>  d'vu^e  fayeux  fu->- 
ciDée'.&:  légèrement  «.ffide.  Nousr. parlerons  plus 
\ms  de  cette  n^aûèce^particulièrei;  U  fauc  continuer 
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ici  l'examen  de  la  liqueur  laiceti(è  8c  de  la  gomme 
élaftique  qui  s'en  écoit  fépatée. 

Expofée  à  l'air  au^deflu^  da  mercure,  cette 
liqueur  abfoibe  peu  à  peu  l'air  vital ,  la  gommç 
élaftique  s'en  fépare  &  rient  nager  à,  fa  furfac^e. 
Dans  cette  expérience  comme  dans  Tévapora- 
Qon  9  la  fixation  de  Toxigène  opère  la  concré-- 
tien  de  la  matière  élaltique  j  auilî  les  acidet 
verfés  dans  la  liqueur  en  féparent-ils  la  por« 
tion  de  gonmie  élaftique  qui  eft  en  fufpenfion  : 
cette  gomme  prend  d*abord  la  forme  de  flo« 
cons,  qui  bientôt  le  rapprochent  &  s'uniftenc 
en  une  feide  mafle  cohérente.  L'acide  muria- 
tique  oxigéné  produit  très  -  promptement  cette 
précipitation  de  la  gomme ,  &  la  pêne  de  fon 
odeur  prouve  que  c'eft  à,  la  fixation  de  fon  oxi- 
gène  qu'il  faut  attribuer  ce  phénomène  ;  de  forte 
que  dans  cène  expérience  comme  dans  toutes 
celles  que  Ton  fait  avec  l'acide  muriatique  oxi» 
gêné  9  cet  acide  produit  dans  un  temps  très- 
coun  ce  que  le  contaâ  de  l'ait  ne  produit  qu'à 
la  longue. 

Les  alcalis  agiflent  d'une  manière  inverfe  fur 
le  lait  de  Vhevêa;  ils  opèrent  une  combinai- 
fon  plus  intime  de  la  matière  élaftique  avec  le 
liquide,  &  s'oppofent  à  fa  féparation  par  l'oxî- 
gène  atmofphérique.  En  diftillant  quatre  onces 
de  ce  fuc  laiteux  pat  une  chaleur  très-douce  > 

Pii) 
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on  a  obceiia  une  tîqaéut  dJake  coDunede: Teàu  ,' 
d'une  odeur  analogue  4  celle  du  |aiffim,  cxieur 
bien  .  difèreme  afiforéinent  de  celte  jda  gaos  hy- 
drogèoe  fulfuré^  cecte  eau-  éiott  légèrenileQt  acide, 
mais  fa  petice  quotité  à.  empêché  qu'on  De  pue 
en  décecminer  la  nature* 

La  gomme  ébfti^e  dépo£te  dans  le  col  de 
la  bouteille  qax  lui  avoic  en  quelque  force  fenrt 
de  moule,  &  qui.péfokphis  de  3  onces  i  gcos, 
comme  il  a  dé|à  été   dtc,  étoic  par&icémetie 
blanche,  d'un  tifTu  fin  &  ferré ,  douce  au  toucher  , 
entièrement  élaftique  ^  expofée  à  Taii ,  elle  a 
pris  une  couleur .  fauve  qui  a  paiTé  au  brun  ^  en 
la  diftiUanc  on  en  a  retiré  beaucoup  d'ammo- 
niaque &  d'huile.  Lefi  alcalis  cauftiques  &  U* 
quide^  ne  lui  ont  fait  é^tànvtn  aucune  altéra--' 
tion ,  pas  même  i  l'aidé  d'une  ailez  forte  cha* 
leur  ^  Téther  fulfurique.  l'a  ramollie  &  en  panie 
dilTouce  y  Thuile  volatile  de  térébenthine  l'a  éga* 
lement  &  bien  plus  facilement  diflbute  qiue  Téthen 
Cette  diâblution  chauffée  long-tensis  à  un  feu 
doux  &  par  le  contaâ  de  l'air  a  laifTé  dépofer* 
une  portion  de  la  gemme  dans  fon  état  élaftique 
Se  pur.    En  traitant  cette  gomme  élaftique  pur 
par  l'acide  nitrique ,  on  en  a  obtenu  du  gaz 
azote  ,  de  Tacide  carbonique,  du  gaz  acide  pruf- 
fique  &  de  l'acide  oxalique.  Toutes  ces  expé- 
riences ont  été  faites  en  memeHems  fur  la  gomme 
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élaftique  du  commerce  »  &  elles  ont  préfimcé  ab« 
folument  les  mêmes  réfulcacs. 

La  matière  criftalline  &  de  faveur  fucrée  qa» 
le  fuc  d'hivda  avoir  fournie  après  la  fépasa- 
rion  des  peUijciites   de  gomme  élaftlque  »  éçoic 
très-diâbluUe  daqs  Feau>  cette  diflc^tmon  i»ii^ 
giflbk  les  papiers  teints  par  te  toumefol.    L'ai*- 
cool  dillbuc-  très  -  facilement  cette  matière  y  8c 
premi  dans  cette  opération  une  couleur  rouge  t 
en  laitiiom  cette  diflbkiri<Mi  s'évaporer  fpontatié-^* 
ment  i  fair»  il  »en  fépare  <tei  crifti^ux  blancs^ 
allongés  8c  miâces  ;  il  refte  une  matière  colo- 
rante dans  la  dernière  pordon  d'alcool.  Les  mêmes, 
eriftatix ,  précipités  de  l'alcool^  féparé$  de  la  ma- 
tière colorante  qui  les  ahère^  foAt4|nromptement 
8c  facilement  diflc^bles  dans  f  eau  ^  ils  n<e  pré^ 
cipitent  point  les  dilToliitions  nioriqpes  d^argenc 
8c  de  me^care  ;  &  ne  forment  poinr  un  fel  in- 
loluble  a^i^ec'  l'eau  <le  chaux  ;  ils  ont  encore  lar 
faveur  fucrée  qui  les  diftingue  lorfqa'on  les  e^a-^ 
txûne  immédiatement  après  révaporation  du  fuc 
ihwéa.  Le  feu  les  décompofe  6c  en  4%age  de 
l'acide    pyi!<oii|uqueax  8c  du  gae  «cide  carboni* 
q«e  fans  apparence-  d^huile»    lis  ne  font  point 
éprouver  d'altération  aux  carbonates  alcalins  \  ils 
paroiflent  être  ibmié^  pas  la  lîibftance   Aicrée 
qui  commence  â  prendre  des  earaâères  acides  y. 
fans  être  encore  entîèreilieiK  convertie  en  -ma--^ 

Piv 
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cière  falîne  »  ce  qui  paroîc  dépendre  d'une  plos 
grande  proportion  d'oxlgène  qu'il  n'y  en  a  dan$ 
le  fucre. 

Cet  eHàî  d'analyfe  '  que  nous  aurions  deiîré 
de  pourfuivre  &  d'étendre  bien  plus  loin»  il 
nous  avions  eu  i  notre  difpoficion  une  plus 
grande  quandté  de  fiic  qui  fournit  la  gomme 
élaftique ,  nous  permet  d'ofirir  quelques  réfultats 
nouveaux  8c  utiles ,  foit  pour  une  connoilTance 
plus  parfaite  de  la  nature  de  ce  fingulier  vé- 
gétal j  foit  pour  tirer  un  plus  grand  parti  des 
propriétés  de  cette  nutière.  Nous  plaçons  dans  la 
première  clatife  les  &ics  fuivans  : . 

1^  La  gomme  élaftique  eft  difibute  ou  fuf- 
pendue  dans  om  fuc  laiteux,  d'où  elle  fe  fépare 
peu  â  peu  par  le  contaft  de  l'air,  mais  non  pas  par 
la  feule  évaporation. 

2^«  L'abforption  de  Toxigèné  eft  la  principale 
caufe  de  cette  féparation  8c  de  la  concrétion  de 
la  gomme  élaftique» 

3^  La  gomme  élaftique  fe  colore  en  fauve  & 
en  bnm  par  le  contaâ  de  l'air ,  &  la  fuie  n'eft 
pas  la  caufe  de  la  coloration  de  ce  produit. 

4^.  La  gomme  élaftique  donne  par  fa  nature 
même  »  8c  non  pas  en  raifon  de  la  fuie  qu'elle 
contient ,  de  l'ammoniaque  à  la  diftillation^  c'eft 
à  la  préfence  de  l'azote  dans,  cette  fubftance 
qu'il  faut  attribuer  la  produâion  de  cet  alcali* 
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5^.  1a  gomme  élaftique  eft  diilbluble  dans 
Técher,  quand  on  la  mec  en  fragmens  aès-minces 
dans  Téther  fulfurique. 

6o.  Parmi  les  principes  immédiats  des  végé*- 
taux  auxquels  on  a  comparé  la  gomme  élafti- 
que ,  ce  n  eft  ni  des  huiles  grafles  concrètes  ^  ni 
des  réfinesj  qu'elle  paroît  fe  rapprocher  entiè-. 
rement  ;  mais  c'eft  i  la  matière  glutineufe  qu'elle 
xeflfemble  le  plus  par  fon  élafticité)  fa  pro-* 
priété  de  donner  de  l'ammoniaque  &  une  huile 
fëtide  à  la  diftillation»  &  par  celle  de  fournie 
du  ga^  azote  &  de  Tacide  pruilique  par  l'acide 
nitrique. 

Quoique  nous  comparions  la  gomme  élafti- 
que au  gluten ,  il  ne  faut  pas  regarder  ces  deux 
matières  comme  parÊiitement  identiques  j  la 
gonime  élaftique  femble  être  plus  huileufe»  8c 
contenir  plus  d'hydrogène  que  le  gluten* 

Quant  aux  réfultats  utiles  aux  arts  qui  pa- 
foiftent  découler  naturellement  des  expériences 
que  nous  avons  décrites  »  nous  ferons  remar-- 
quer  qu'outre  la  propriété  que  paroit  avoir  la 
gomme  élaftique  blanche  &  pure  de  fe  diftbudre 
fbn  bien  dans  l'huile  volatile  de  térébenthine  » 
Se  la  poflibilité  de  fe  fervir  de  cette  diifolu* 
cion  pour  enduire  difterens  corps  ^  6c  les  recou- 
vrir d'une  pellicule  élaftique  que  Thuile  vola- 
tile laifTera  en  fe  réduifant  en  vapeiu:  ^  c'eft  plus 
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particulièrement  fur  le  ftic  de  Vhevâa  que  nous 
aTons  cru  devoir  poner  trâte  notre  anention. 
Dans  le  produit  des  deux  envois  que  nous  avons 
eu  occafion  d'examiner  ^  la  plus  grande  partie 
de  k  gomme  ou  (JutAt  dm  ^ucen  élaftique 
s*en  étoit  féparée  fous  la  forme  iblide  pen- 
dant le  voyage ,  &  il  n'en  reftoic  pas  le  tren* 
tième  dans  la  liqueur  j  cette  pcMtion  de  gluten 
élaftique  encore  diflbus  peut  en  être  féparée» 
foit  lentement  par  rexpolition  i  l'air ,  foit  un 
peu  plus  vite  par  la  chaleur  réunie  à  l'aâioii  de 
l'air  )  foit  enfin  rapidement  par  l'addition  des 
acides  :  mais  il  étoit  plus  important  de  trouver 
des  moyens  de  maintenir  la  gomme  élaftique 
toute  entière  en  difiblution ,  &  de  l'empêcher 
de  fe  précipiter  \  il  falloit  en  même^tems  que 
ce  moyen  n'altérît  pas  la  matière  élaftique ,  6c 
permît  de  la  retrouver  èc  de  l'obtenir  à  parc 
lorfqu'on  le  defireroit.  Sans  doute  ,  pour  réuffic 
dani  l'exécution  de  cette  idée  ,  il  feroit  utile 
d'examiner  dans  fon  pays  natal  le  fuc  de  Vhcvéïa , 
9c  de  le  mêler  avec  diffërens  réadi^;  car  ce 
que  nous  avons  pu  faire  à  cet  égard  n'a  eu 
Ueu  que  fur  ce  fuc  déjà  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  fou  gluten  ;  de  fone  qu'il  reftera  de 
^incertitude  fur  ce  point,  tant  que  Texpérience 
n'aura  pas  conârmé  notre  piocédé  fur  le  fuc 
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entier  d'où  il  ne  fe  fera  rien  encore  précipité. 
Lalcali   èz6 ,   foie  potafTe  »   {ëit  féude ,  nous 
ayant  paru  augmenter  très-fenfiblemettt  l'attrac-^ 
tion  &  l'adhérence  de  la  gdmme  élaftiqfie  p6ttr 
le  fnc  )  c'eft  ce  fel  que  nous  reconubanderons' 
de  mêler  au  fuc  de  Vhevda  y  dani  rînftant  oà 
il  fera  tiré  du  végétal.    On  'p^ùt  efpérer  c(oe 
cette  additictti  empêchera  la  gomme  de  fe  pré* 
dpiter  pendant  le  voyage  ^  &  que  nous  ailromr 
ainfi  le  foc  etitier  fans  ^ompofitloh  :  alor^  il 
fera  Êicile  d'en   iléparer  â  volonié  k   gomme 
élaftiqne  en  abforbant  Pllcali  an  moyen  d*nii 
adde  foiUe,  te  de  lui  doAtier,  à  Taîde  de  motiles, 
tomes  les  formes  &  toutes  lés  épàiHeurs  que  l'on 
défirera.    Alors   on  ne  rifquera  plils   d'altéret 
ce  produit  dans  fa  namre ,  en  le  diflolvant  tc 
en  le  combinant  avec  des  corps  qui  diminuent 
fon  élafticité  >  qui  le  rendent  gras  6c  poifleux  » 
ou  fec  &  caflant.  Il  feroit  fuperflu  de  détailler 
ici  tous  les  avantages  qui  téftiherant  de  ce  pro- 
cédé, parce  quils  feront  facilement  prévus  par 
toutes  les  perfonnes  qui  emploient  la  gomme 
élaftique   &  qui  connoiflènt  les  arts  multipliés 
auxquels  elle   eft   utile.   Il  ne  nous  refte  qu  i 
donner  aux   namraliftes ,  aux  voyageurs  &  aux 
cultivateurs  de  nos  colonies  d'Amérique  &  d'A« 
frique,  connoiflance  du  procédé  que  nouspro- 
pofons  :  leur  zèle  ôc  leurs  lumières  nous  répon* 
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dent .  qu'ils  voudront  bien  le  répéter  fur  le  fuc 
de  Vhevda  au  moment  même  qu'il  fera  tiré ,  6c 
l'envoyer  en  France  avec  cette  addition  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées ,  en  joignant  i  leur 
envoi  la  note  de  la  quantité  de.  ce  fuc,  une 
l^ère  defcription  de  fes  propriétés,  de  fa  pe« 
fauteur  fpécifique ,  de  fa  faveur  ,  de  fon  odeur 
avant  le  mélange  d'alcali,  ainfi  que  la  date  de 
fon  extraâion.  La  même  expérience  devra  être 
faite  fur  le  fuc  des  diverfes  efpèces  d'hevsd  »  & 
fur-tout  du  caouuhouc  Se  du  gtdanenfis  y  ainfi 
que  fur  ceux  du  jatropha  tlafàca^  du  cecropia 
peltata^  du  ficus  indica^  8c  de  tous  les  autres 
végétaux  connus  ou  inconnus  des  botanides , 
mais  d'où  l'on  fait  que  l'on  peut  obtenir  de  la 
gomme  élaftique.  ^    _  -, 
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LETTRE 

DP  M..J.    M.  HAUSSMAN 

J   C.  Z.  BERTHOLLET, 

•      .        .    . 

'Ix>glenb&cli)  près  de  'G>Iinar|  a^  Juin  1791. 

il  /  A  u  X.  o  I S  été  bien  embarrafl^  l'hiver  dét^ 
nier»  (!>  iaii  moyen  de  Tacide  nièritftique  on^ 
gêné  mêlé,  avec  la  potaflfe^  Jetfavbis  blancM 
crois  i  quatre  mille  pièces  de  tôiiè  de  coton 
ic  de   lin,  imprimées  &'^ ^taAcées  ' en  tontes 
niûnces..  Dépuis.  >* -j  ai  éncoirë'^blanchi  trois  cènes 
pièces  de.  toile':  de  coton  forçant:  du-  métier  dti 
tiflêrand,  ôc  qui  étoient  dèfluiées  potir  être  «1^^ 
primées  en  bleu- ^  en  rouge  camayeux  par  les 
planches* de* enivre.*  Jai  fait  ce  blanchiment  éii 
ikîfant  préalablement  tourner  -,  pat  le-  moyen  d^tin 
moiilinec,  cpiatrè   feis  de   chaque   côté  vmgt^ 
ciiiq  ^ièjces  de    10  aunes   à  chaque  opératiôrf 
dans  une.  xliaudiàre  contenant  une^ible  Idlivé 
dû  poiaffiiciiuftiqtie  bouillante,  &  en  leur  Gà^ 
hnt  iàirê4  aprèsj  les  avoir  lavées*  ;  trois  tours^ 
par  lé  moyen  du   moulinçt^  dans  la  cuve  qui 
comenoic  dç  J-eau    chargée;  d'acide  muriatiqué 
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oxigéné.  Je  vous  donnerai  de  plus  amples  dé^ 
caîls  fur  ces  opérations  dans  une  autre  lettre. 

4    Octobre  1791. 

*■  ... 

Je  remplis  ^ec  d'autant  plus  de'  plaiflr  ren- 
gagement que  j'ai  pris  de  vous  comtnunlque» 
mes  obfervations  Tùr  fufagè  de'racide  thuriati- 
que  oxigéné  pour  les  toiles  d'impreifîon ,  •  que 
vous  m'apprenez  que  vous  délirez  en  &ire  la 
pomparaifon  ayep  l^s.  procédés  que  Pon  fuit 
jdaas  la  maAuf^ui^;^;  ]\f>  Obeckimpf ,  &  que', 
pacoes  comiiHinii;a^on$  récipirocpues ,  le  procédé 
pourra. fç  perfeâipi|!|Çr*  .:':  .: 
.  X^alcali  ;49^u  jf-m^si  f^9Cï:.cotiuhanément  eft 
If.  jU)ta^  pt^iJSfdvty,  je  chai;gè  fa  xliflbludon 
fi?une  quantité  plus  >oU  mein$.  grande  d'acide  mx^ 
f  udque  (^igéné..  .ï{jt;  .l^ueu);  Agit  plus  ou:  moins 
effiracement  y^  :  ft^joa  moins,  ^oompt emenc .,  ;  eç 
iraffon  4e  i^^  d$  L'ji^aJÂy.oucfLeicslul  de  Taciile 
fiiuç^atique  q;tigéaé;i  ..Dans  le. premier  cas ,  Ton 
ix'ava^ce  p^  alTe^j  fSc  ^^nst^  fetcoacl  l'ondique 
4ei  t;rop  fatigii^f  jes.c^i^ju^s»  fur-coor  lorsqu'on 
Ç0:  <2bligé  ^  r^^oip^tA^t  ^  ^  <lé  confier  Topérar* 
|i^  à  des  ouyrier^.^  |e  tâche  de  iaifit  le  juâ» 
milieu  y  '  â^  ç9Qï9ie  Ton  n'a  pas  ro^fot^:is  des 
îngrédiens  àfi  mêtnç  qualité ,  j'ajoute  de  la  dcâblu* 
tioa  d'alcali  à  \%  liqueur  »  £  elle  .agît  avec  trop 
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de  force  fur  les  couleurs;  &  dans  le  cas  où 
l'alcali  prédomine  trop,  je  lui  £iis  abforber  une 
nouvelle  ponion  d'acide  mutiadque  oxigéné. 

U  7  a  crois  ans  que  je  me  fuis  fervi  de  l'alcali 
cauftique,  combiné  avec  l'acide  muriacique  oxi<* 
gêné  :  j'ai  reriré  dans  ce  pi:of:édé ,  du  muriate 
oxigéné  de  potafle ,  Se  il  m'a  paru  que  la  li^ 
queur  préparée  de  cette  mamèce  agifloit  trop 
promptement  fur  les  couleurs^  &  trop  len^^ 
ment  &  l'alcali  s'y  tcouvoit  e;i  excès  ^  ce  qui 
soe  hk  croiise  que  l'affinité  de  l'suride  muriatfr 
que  oxîgiéné  sut  furpaflè  pas  d^.  beaucoup  celle 
du  gas  acide  carbonique  avec ,  TalcsUi  >  d'a4icaiit 
plus  que  ce  dernier  ne  me  paroît  £e  laiifer  chauler 
4&  Talcali  qiie .  loriÇ(]u'on  çontinuil^  de  plu$  en 
plus  rabforption.  4$  îaçide  mçri^iôqtfe  oxigéné* 
D'apràs  cfU:,  la  p^cion  d'jilçj»li:  qj^  ^efteççm^ 
)>inée  avec  il'acKie  carboiûqs;|e,.  pf^-platât  44k 
^inbi[Qaifo9..|ai}M<e  de  cdui-rcj:  ^  de  l'acidp 
#¥uiriatiqiie  ,  fç^igépé  avec  Talcaii  »  ne  doit  pas 
préfencer  1^^  joi^xn^  obftacle^dans  le  blanchiment 
4^  toiles  d'impceffion  que  la  liqu«i|r  qui  contient 
im  .excès  d'akab.  capitiquc.  : 
;  Je  prépanî  .en:,deax  tem/s  ;}»:  Jî^ueur  dM^Jfi 
me  feus  pQuc  le .  bkmcbimept  ;  je  place  iin  .r4- 
jcipienf  »  iHi;  pli^tot  une  cloçh<^  4'é^in  :4ai|s 
m»  cuv^  de  pierre  à  graii»  êh  ^'  laquelle  je 
jrempBs   avec  une  lefEve  faite  avec  2,5  livres 
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de  pocafle  ordinaire  »  Se  200  livres  d'eaa.  Le 
dégagement  fe  fait  dans  un  grand  flacon  qui 
a  fervi  à  contenir  Tacide  fulfiirique  de  Javel: 
|e  place  ce  flacon  dans  une  chaudière  de  cui- 
vre pofée  fur  un  fourneau;  &  lorfqu'un  mê- 
lange  de  3  livres  de  manganèfe  dllmeneau  en 
Saxe  9  de  9  livrés  de  fel  marin  ,  &  de  4  livres 
d'acide  fulfurîque  de  Javel  étendt;  avec  autant 
d'eau  y  a  donné  tout  l'acide  muriatique  oxi* 
gêné  qui  peut  s'en  dégager  i  une  chaleur  |aug' 
mentée  peu  i  peu  jufqu'à  Tébullition  du  bain« 
marie ,  je  répète  au(fic6t  la  même  opération  ^ 
3c-y  avant  de- me  fervir  dd  cette  liqueur,  je 
Patfbiblis  avec  fept,- huit  à  neuf^parties  d'eau.  Si 
les  vaiflèaux  fontaflez  grands ,  je  double  la  dofe 
des  ingrédiens ,  &  je  ne  fab  qu'une  opération» 
C'eft  d'un  '  tube  de  plomb  <}Ue  ^e  me  fers 
pour  introduire  le  gaz  fous  le  (écipient  d*étain  : 
je  n'ai  pas-befpin  d^agitatioA  pour  renouveler 
les  fur&ces'&  favorifér  l'abfocption,  parce  que 
réruption  des  bulles  produit  aflèz  cet  eflèt. 
'  Ayant  &it  une.  absorption  du  gaz  acide  muria- 
tique oxigéné  dans  une  cuvo  garnie  en  plomb  Se 
Spmplie  d'une  dïdbltition  d'une  partie  de  potafTe 
cauftique  fur  huit  parties  d'eau, il  fe  forma  beau*- 
coup  doxide  de  plomb,  qui,  de;  jaunâtre  qu'il 
étoit  d'ab<M:d  »  devint  de  plus  en  plus  rougeâtre , 

*       '  cnfuite 
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«nfuite  brun ,  &  quifinit  par  fe  difloudre  en  panie 
dans  la  leflive ,  en  lui  communiquant  une  coup- 
leur tranfparence  de  pourpre  foncé  :  une  petite 
partie  de  cette  liqueur  donnoit  à  l'eau  y  fans 
la  troubler  ,  une  nuance  violette  8c  lilas  très- 
agréable.  Cène  teinture  pourprée  ,  féchée  fur  un 
morceau  de  toile  de  coton  y  perdit  fa  couleur 
&  le  laidà  bknc.  J'aurois  dû  faturer  d'acide  mu*- 
liatique  oxigéné  cette  teinture  ,  pour  voir  fî  elle 
ne  perdroit  pas  fa  couleur ,  &  ne  laifTeroit  pas 
précipiter  un  oxide  de  plomb.  La  liqueur  pré- 
parée avec  la  potalTe  ordinaire  ,  &  étendue  avec 
fuffifante  quantité  d'eau ,  n'agit  pas  fenfiblemenc 
fur  le  plomb ,  de  forte  que  Ion  peut  très-bien  fe 
fervir  de  vafes  hîts  avec  ce  métal  pour  le  blan- 
chiment :  je  me  fers  pour  le  même  objet  depuis 
quelque  tems  d'une  chaudière  de  cuivre  &  fans 
déiavantage. 

Ce  qui,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  » 
nuit  beaucoup  i  l'éclat  &  la  beauté  des  cou-^ 
leurs  de  garance  qu'on  foumet  â  l'ancien  blan-* 
chîment.  Se  qui  devient  d'une  néeefldté  indif* 
penfable  pour  le  nouveau ,  c'eft  que  toutes  les 
couleurs  des  toiles  imprimées  doivent  être  bien 
faturées  de  garance ,  afin  qu'elles  puiflènt  céder 
le  fuperflu  â  l'oxigène  de  la  liqueur  en  même- 
rems  que  celui-ci  détruit  celles  qui  doivent  dif- 
paroître  pour  rétablir  le  blanc.  Il  faut  également 
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que  les  nuances  fe  trouvent  toutes  bien  propor- 
tionnées ,  pour  que  celles  qui  doivent  être  foibles  » 
ne  difpàïoifTent  pas  avec  celles  qui  doivent  lailTer 
le  fond  blaiic. 

De  toutes  les  nuances  qui  s'obtiennent  au 
moyen  des  fubftances  végétales  6c  an'u&ales  à 
Taide  des  mordans ,  ce  font  les  rouges  de  ga- 
rance qui  réfiftent  le  mieux  à  laâion  de  la  li- 
queur j  le  noir  &  les  nuances  qui  en  dérivent , 
s'altèrent  plus  facilement ,  fur-tout  lorfqu  (xi  les 
produit  avec  «les  noix  de  galle,  le  fumach  & 
des  fubftances  analogues ,  excepté  la  garance 
qui  adhère  plus  fortement  à  l'alumine  &  i  l'oxide 
de  fer  que  toute  aiuxe  fubftance  végétale  & 
animale.  Les  couleurs  appliquées  fur  des  fonds 
blancs  >  de  quelles  nuances  qu'elles  foient ,  rou* 
ges ,  noires  9  Nias ,  violettes ,  &c.  rédftent  beau*- 
coup  mieux  à  l'aâion  de  la  liqueur  que  les  fonds 
couverts  des  mêmes  couleurs,  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  furprenant,  c'eft  quils  font  altérés  en 
raifon  de  leur  intenCté  j  c'eft ->  à -dire  que  les 
fonds  des  couleurs  les  plus  foncées  foufFrent 
le  plus  promptement.  Si  donc  on  peut  blan- 
chir à-la- fois  &  en  les  fàifant  tourner  fouvent 
vingt  â  trente  pièces  imprimées  en  fond  blanc  » 
&  dix  à,  feize  pièces  en  fond  couvert  en  cou- 
leurs de  rouge  clair  ou  rofe ,  de  violet  &  lilas , 
il  eft  fort  prudent  de  ne  faire  tourner  au  mou- 
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linet  qu'une  feule  pièce  à-la^feis  de  fond  rouge  ^ 
mordoré ,  puce ,  marron  &  noir  y  parce  que  ù  l'on 
réunit  deux  ou  phifieurs  de  ces  pièces ,  elles  rîf- 
quent  de  devenir  inégales  par  le  peu  de  tems 
qu'elles  peuvent  refter  dans  la  liqueur. 

Lorfque  la  liqueur  efl  récente  >  Ion  ne  doit 
palTer  chaque  pièce  à  fond  forcé  que  cinq ,  &x , 
fept  âdix  tours  de  moulinet  y  mais  lorfqu'elle  s'eft 
afibiblie  par  l'ufage  qu'on  en  a  fait  y  Ton  peut  y 
padèr  chaque  pièce  de  dix  à  vingt  fois. 

Il  faut  abfolument  que  pour  les  opérations 
ron  tâche  d'exercer  f es  yeux  ;  tout  dépend  ici  du 
conp<I'œil  ;  il  &ut  qu'il  foit  exad ,  fans  quoi 
l'on  s'expofe  à  trop  afFoiblir  &  à  altérer  les 
couleurs. 

Les  différentes  nuances  de  jaune ,  d'olive  y 
de  merde  -  d'oie  ,  de  carmélite  y  d'orange  ,  de 
capucine ,  &c.  que  l'on  fe  procure  au  moyen 
des  mordans  par  la  teinture  en  gaude,  quer- 
citron,  &  autres  fubftances  végétales  propres  à 
produire  ces  nuances ,  ne  réfiftent  que  très- 
peu  de  tems  à  l'aâion  de  la  liqueur  :  de  forte 
que  pour  blanchir  les  pièces  teintes  en  pareilles 
couleurs ,  Ton  ne  peut  fe  difpenfer  d'avoir  re- 
cours à  l'ancienne  méthode  ,  a  moins  qu'on,  ne 
ménage  le  blanc  par  d'autres  voies ,  ou  par 
Tébullition  dans  l'eau  de  fon.  En  étendant  une 
ponion  de  liqueur   dans  une  grande    quantité 


^44  Annales 

d'eau ,  l'on  parviendroic  bien  à  procurer  le  blanc 
fans  altérer  beaucoup  les  nuances  précédentes^ 
mais  ,  dans  ce  cas ,  il  ne  faudroît  traiter  qu'une 
pièce  à- la -fois.  Se  renouveler  le  bain  pour 
chaque  pièce,  ce  qui  n'eft  pas  pratiquable  en 
grand.  L'on  peut  aufli  ajouter  au  bain  une  pe- 
tite portion  de  nouvelle  liqueur  après  chaque 
pièce  qu'on  y  pafle. 

Lorfque  la  liqueur  a  cédé  tout  fon  oxigène  aux 
parties  colorantes ,  elle  fe  trouve  colorée  par  l'ac- 
tion que  fon  excès  d'alcali  a  exercée  fur  ces 
parties ,  &  c'eft  une  marque  certaine  qu'elle 
n'eft  plus  propre  à  blanchir.  L'on  peut  encore 
s'en  convaincre  en  y  verfant  un  peu  d'un  acide 
quelconque  ,  qui  n'en  dégage  plus  de  gaz  mu- 
riatique  oxigéné.  Lorfque  la  liqueur  exerce  fon 
a&ion,  ôc  que  l'oxigène  fe  combine  avec  les  par- 
ties colorantes ,  il  s'en  dégage  une  odeur  qui  m'a 
paru  refTembler  à  celle  du  raifort. 

Da  i6  0£h>bre  1791. 

Je  vais  continuer  de  vous  communiquer  les 
obfervations  qui  m'ont  échappé  dans  la  lettre 
précédente. 

Four  tirer  le  meilleur  pani  poflible  de  la  li- 
queur à,  blanchir ,  il  faut  bien  dégorger  les  pièces 
qui  forcent    des   chaudières   de  teinture  :  pour 
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cet  effet  y  après  les  avoir  foulées  &  rincées ,  on 
les  fait  premièrement  bouillir  dans  l'eau  de 
fon  ,  enfuite  dans  l'eau  de  favon  >  &  après  avoic  - 
répété  à  chacune  de  ces  opérations  le  foulage 
Se  le  rinçage  ^  on  peut  les  expofer  fur  le  pré- 
pendant  quelques  jours  ;  ce  qui  ménage  &  fa- 
vorife  beaucoup  l'aâion  de  la  liqueur  {a).  Cette- 
préparation  préliminaire  a  encore  l'avantage  de 
rendre  les  couleurs  beaucoup  plus  folides ,  &  par 
Gonféquent  de  les  &ire  mieux  réfifter  à  l'aâion. 

(  <f  )  Si  les  toiles  qae  Ton  deffine  à  Timpreffion  onr 
M  préalablement  bien  blanchies  ,  eHes  (ortent  plus  pa- 
ies de  toutes  les  teintures  en;  général',  Ac  blanchiflent 
«ofuite  plus  facilement  &  plus  proraptement ,  foit  fur  le 
pré  ,  foit  par  la  liqueur.  U  feroit  donc  important  de  ren- 
dre un  blanc  parfait ,  fur  -  tout  aux  toiles  de  coton  des 
Indes ,  qui  pèchent  ordinairement  par  le  degrë  de  blan- 
cheur ,  avant  de  les  foumettre  à  Timprefllon  ;  mais  commo 
on  en  reçoit  quelquefois  qui  ont  le  défaut  d*ètre  bien 
foibles ,  &  de  fe  déchirer  facilement ,  je  n*ai  pas  ofé- 
depuis  en  entreprendre  le  blanchiment  complet  »  dans  la 
craÎBte  de  les  afFoiblir  davantage  ;  car  «  lorfqa*une  fois  les« 
toiles  de  coton  le  de  lin  ont  acquis  un  certain  degré  de 
blancheur ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elles  ne  foufFrent 
abfolumentrien  par  TadHon  de  l'oxigène,  foit  qu'on  achève 
de  les  blanchir  fur  le  pré  ou  par  Tacide  muriatique  oxigéné  : 
encore  moins  faut- il  croire  qu'elles  acquièrent  plus  de  foli- 
dite  en  les  blanchiflant  davantage,  comme  quelques  per- 
fi^nnes  veulent  le.  faire  aoir«. 
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de  l'oxîgène  j  cependant  cette  obfervation  ne 
regarde  que  les  fonds  blancs  &  les  fonds  cou- 
verts en  violets  ,  lilas  &  rofes  :  mais  pour  les 
fonds  qui  font  foncés ,  tels  que  les  rouges  de 
cerife  &  de  fang ,  les  puces ,  marrons ,  &c.  je 
confeîUerois  (implement  de  les  faire  bouillir 
dans  l'eau  de  fon ,  &  non  dans  l'eau  de  favon. 
Je  m'étendrai  fur  les  raifons  de  cène  différence  » 
en  parlant,  dans  une  autre  occafion,  des  obfer- 
vations  que  j'ai  faites  fur  la  teinture  à  garance  ; 
j'ajouterai  feulement  ici  qu'après  avoir  tiré  les 
pièces  de  la  liqueur ,  &  les  avoir  foulées  &  rin- 
cées, on  ne  fera  pas  mal  de  les  pafler  légère- 
ment dans  de  l'eau  de  favon  bouillante ,  ce  qui 
reliauflèra  l'éclat  des  couleurs.  Il  eft  prefqae 
fuperflu  de  prévenir  que  ces  fortes  d'opérations 
ne  peuvent  convenir  qu'aux  indiennes  de  bonne 
qualité  y  car  les  indiennes  ordinaires  ne  fuppor- 
teroient  pas  cette  £uigue ,  qui  terniroit  les  cou- 
leurs au  lieu  de  les  embellir.  Les  fonds  noirs 
pour  deuil  ne  peuvent  non  plus  être  fournis  au 
blanchiment  artificiel ,  parce  que  les  noirs  or- 
dinaires que  l'on  teint  au  moyen  du  bois  de 
Campéche ,  n'y  réfifteroient  pas  du  tout  j  &  ceux 
que  Ton  obtient  en  employant  la  garance  ,  rif- 
quent  de  tirer  plus  ou  moins  à  la  nuance  de 
marron,  félon  la  folidiré  qu'on  leur  aura  donnée 
par  la  manière  de  les  garancer ,  Se  Taâion  plu» 
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OD  moins  forte ,  &  cx>ntinuée  plus  ou  moins  long- 
cems  de  la  liqueur  à  blanchir. 

Schéele  eft  lé   premier  chimifte  qui   fe  foie 
apperçu  que  Tacide  muriacique  oxigéné  diffère 

•de  Tacide  muriacique  ordinaire  par  la  propriété 
de  décolorer  les  fubftances  vétégales  *,  &  vous , 
moniteur ,  vous  êtes  le  premier  qui  en  ayez 
£iic  une  application  heureufe  &  utile  aux  arts.  Il 
ne  refte  plus  de  doute  que  la  liqueur  à  blanchie 
ne  produife  fon  eflfèt  que  par  fon  oxigène  qui 
fe  combine  d'abord  avec  les  parties  colorantes  ^ 
6c  enfuite  avec  la  fubftance  décolorée  »  même 
lorfqu  on  la  laitTe  expofée  à  fpn  aâion ,  &  donc 
elle  aâbiblit  Se  détmit  à  la  fin  la  ftruâure  »  en 
changeant  la  manière  d'être  de  fes  parties  confti* 

^  tuantes.  Si  donc  Téxpofition  fur  le  pré  produit 
un  effet  analogue ,  on  ne  peuc  l'accribuer  qu'au 
gaz  oxigène  qui  faic  panie  de  l'air  atmofphé- 
tique }  &  fi  cet  effet  eft  plus  lent  y  ce  ne  peuc 
être  que  parce  que  l'oxigène  fe  trouve  étendu 
dans  une  trop  grande  maffe  d^autres  fluides» 
tandis  qu'il  fe  laiife  très- bien  concentrer  dans 
la  liqueur  à  blanchir.  L'air  atmofphérique  m'a 
toujours  paru  agir  plus  promptement  fur  les 
pièces  ezpofées  fur  le  pré,  lorfque  les  couches 
font  déplacées  te  renouvelées  par  le  vent ,  Oc 
fur  -  tout  lorfque  le  calorique ,  en  étendant  les 
XDoléciiles  intégrantes  des  couleurs  Se  des  parties. 
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ikuves ,  favorife  fon  aétion.  L'arcofement  8c 
les  defliccations  multipliées  contribuent  auilî  à 
accéléoer  le  blanchiment  des  pièces  ;  ce  qui 
peut  provenir  de  l'air  atmofphérique  qui  fe 
trouve  difleminé  dans  Teau.  En  confidérant  avec 
attention  dans  toutes  les  faifons  froides  ic  chaO" 
des,  venteufes  Se  calmes,  la  marche  du  blan- 
chiment naturel ,  je  ferois  tenté  de  croire  qu'en 
même-tems  que  Tozigène  exerce  fon  aâion  fur 
les  couleurs ,  les  liquides  &  fluides  en  emponent 
une  panie. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  d'expofer  fur 
le  blanchiment  artificiel  des  toiles  imprimées» 
que  les  fabricans  d'indiennes  peuvent  s'en  fervii 
avec  avantage  en  hiver.  Comme  nous  fommes 
fuffifamment  pourvus  de  prés  qui  pour  notre 
commodité  fe  trouvent  en  face  de  notre  h- 
brique,  &  comme  nous  ne  manquons  jamais 
de  provifions  pour  les  pinceautages  ,  &  pour  la 
fucceffion  de  nos  travaux,  je  préfère  de  faire 
ufage  du  blanchiment  naturel  en  été ,  &  cela 
d'autant  plus ,  qu'il  exige  moins  de  furveillance 
de  ma  part.  Je  vous  ai  déjà  marqué  que  j'avois 
blanchi  l'hiver  dernier  avec  la  liqueur  oxigénée 
trois  à  quatre  mille  pièces  de  toutes  les  longueurs  ; 
|e  compte  bien  faire  davantage  dans  le  courant 
de  celui-ci. 

Lorfque  j'établis  dans  notre  fabrique  l'ulàge 


DE    Chimie.  9^9 

de  la  teinture  en  gaude  &  en  quercitron ,  quan- 
tité de  nos  pièces  teintes  en  jaune ,  capucine  , 
merde-d'oie  ,  cannelite  ,  &c.  fîirent  tachées , 
pendant  qu'elles  étoient  imprégnées  d'eau  par 
lattouchement  au  fer ,  ce  dont  je  m'aflurai  par 
la  liqueur  du  pruflîate  de  potaflè,  &  ce  qui 
jufqu  alors  ne  m'étoit  arrivé  avec  aucune  autre 
couleur  :  depuis  lors  cet  accident  n'arrive  plus 
que  très-rarement ,  parce  que  j'ai  recommandé 
très-fon  à  tous  les  ouvriers  d'éviter  aux  étendages 
&  par-tout  ailleurs  l'approche  du  fer^  que  j'ai 
banni  de  toutes  les  brouettes ,  brancards ,  &c. 
J'ai  obfervé  qne  le  fer  oxidé  à  fa  furface  fa- 
liflbit  plus  promptement  ces  fortes  de  couleurs 
que  le  fer  non  oxidé.  Dans  le  premier  cas ,  on 
peut  croire  que  les  couleurs  &  l'oxide  de  fer 
exercent  une  aâion  réciproque  >  &  ,  dans  le  fé- 
cond cas  ,  je  croirois  facilement  que  l'oxigène 
faifant  partie  conftîtuante  des  molécules  colo- 
rantes de  la  gatide  &  du  quercitron ,  agit  d'abord 
au  moyen  de  l'eau  fur  le  fer  en  l'oxidant ,  Se 
que  les  panies  colorantes  retiennent  avec  force 
cette  nouvelle  combinaifon  pour  former  par 
ce  moyen  des  nuances  fixes.  Peut-être  auffî 
pourroit  -  on  expliquer  ce  dernier  phénomène 
par  la  décompofition  de  l'eau.  Je  me  propofe , 
pour  éclaircir  ce  fait ,  de  mettre  en  contaâ:  des 
çhiiFons  de  toiles  teintes  en  jaune  avec  des  co-^ 
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peaux  de  fer  non  rouillé  dans  un  flacon  rempli 

d'eau ,  pour  voir  s'il  ne  fe  fait  pas  un  dégage* 

ment  de  gaz  hydrogène  pendant  que  le  jaune  fe 

change. 

RÉPONSE. 

«I I  me  fuis  peu  occupé  moi*même  de  l'ufage 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  pour  les  toiles  im- 
primées,  parce  que  j'ai  prévu  qu'il  falloir  com- 
biner fes  effets  avec  un  grand  nombre  de  cir- 
conftances  qui  ne  pouvoient  être  obfervées  que 
dans  un   atelier  où  l'on  put  affeoir  les  tenta- 
tives  aux  combinaifons    très  -  variées  des  cou- 
leurs. Perfonne   n'étoit  plus  propre  â  ce  genre  ^ 
d'épreuves ,  que   vous ,  monfîeur ,  qui  réunidez 
aux  lumières  de  la  phyfique  une  grande   con- 
noiflance^de  l'art.  M.  Widmer  a  mis  également 
beaucoup  de  foin  &  de  fagacité  dans  les  opéra- 
tions qu'il  a  dirigées  dans  la  célèbre  manufacture 
de  M.  Oberkampf.  Je    vais  donner  un  précis 
de  fon  procédé  &  de   fes  obfervations,  qui  ont 
dû  fe  rencontrer  avec   les  vôtres  fur   plusieurs 
objets. 

L'appareil  dont  fe  fert  M.  Widmer  eft  fem- 
blable  a  celui  que  j'ai  décrit,  &  il  s'en  fert 
indifféremment  pour  la   préparation  de  l'acide 
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miimrîqae  oxigéné  &  pour  la  liqueur  mêlée 
<le  pocaflè  y  mais  fon  récipient  eft  formé  d'une 
grande  fontaine  de  grès  dans  laquelle  il  a  placé 
trois  cuvettes  de  terre  cuite,  &  fous  celle  qui 
eft  inférieure  vient  s'ouvrir  un  tube  de  verre 
qui  apporte  le  gaz.  Ce  récipient  contient  Soo 
livres  d'eau,  dans  laquelle  il  fait  diflbudre  36 
livres  de  potaflfe  ordinaire.  Pour  famrer  ceae 
quantité  d^eau  alcalifée ,  il  met  en  diftillaticm 
ao  livres  de  fel  marin  féché  &  réduit  en  poudre , 
7  livres  &  demie  de  manganèfe  également  ré* 
duice  en  poudre ,  20  livres  d  acide  ful6irique  con- 
centré {a)  qu'il  étend  de  poids  égal  d'eau.  Il  fait 
fécher  le  fel  8c  il  le  réduit  en  poudre ,  parce  qu'il 
a  remarqué  que  par  ce  moyen  la  décompofition  fe 
Êûfoit  mieux  &  plus  premptement. 

La  liqueur  qu'on  obtient  par  cette  opération 
doit  être  étendue  de  20  à  24  p^û^s  d'eau  lorf- 
<^'on  veut  en  faire  ufage,  &  on  la  moctifie  félon 
les  circonftances ,  ainfi  qu'on  le  verra. 

Vous  nous  apprenez  qu'on  peut  fe  fervir 
d'une  cuvette  d'étain  j  mais  elle  doit  fe  détruire 
peu-à-peu  par  l'aûion  du  gaz  :  car  fi  l'on  met 

(a)  L'on  a  obfervé  qu'il  convenoit  d'augmenter  un 
peu  la  proportion  d'acide  fulfurique  que  j*ai  indiquée  pour 
la  pr^aration  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  (  Ann,  di 
CAimie 9  ttmtU.) 
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une  lame  d'étain  dans  l'acide  muriatlque  oxî* 
gêné.  Ton  voie  bientôt  une  gelée  fe  former  a 
fa  furface  :  il  me  paroit  donc  plus  avantageux 
d'employer  des  cuveaes  de  terre  cuite  ou  de 
pierre:  comme  le  gaz  fe  combine  facilement 
avec  la  liqueur  alcaline  ,  on  pourroit  peut-être 
fe  contenter  de  deux  cuvettes ,  ou  même  d'une 
feule  y  cependant  Mt  Widmer  préfère  d*en  em- 
ployer trois. 

La  proportion  d'acide  fulRirique  que  vous 
employez  eft  beaucoup  ttop  petite  pour  retirer 
toute  la  quantité  de  gaz  qu'on  peut  obtenir  des 
quantités  de  fel  &  d'oxide  de  manganèfe  dont 
vous  faites  ufage.  Vous  avez ,  fans  doute ,  ob- 
fervé  que  cette  proportion  étoit  plus  conve- 
nable pour  faire  l'opération  à  la  chaleur  de  l'eau  , 
&  je  préfume  que  vous  aurez  été  déterminé  à 
ne  pas  employer  le  bain  de  fable  par  la  diffi- 
culté de  vous  procurer  des  vaifleaux  diftillatoires 
plus  convenables  que  les  grands  flacons  qui  fer- 
vent à  contenir  l'acide  fulfîirique  ;  car  ces  flacons 
font  très-fujets  â  fe  cafler  à  la  chaleur  que  prend 
le  bain  de  fable. 

La  liqueur  préparée ,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
devant,  eft  foutirée  du  récipient  de  grès,  & 
tranfportée  dans  une  grande  cuve  de  pierre 
qui  eft  furmontée  d'un  moulinet  par  lequel  on 
fait  tourner  les  pièces  de  toiles  g^rancées  ^  après 
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y  avoir  ajouté    la   quantité   conveaable    d'eau. 

Le  procédé  s'exécute  fur  des  toiles  qui  ne 
doivent  point  être  expofées  fur  le  pré  ,  ou  qui , 
après  avoir  été  traitées  à  la  manière  ordinaire , 
doivent  feulement  être  achevées  par  Taâion  de 
la  liqueur.  \ 

Dans  le  premier  cas,  on  pafle  les  toiles  au 
fon  deux  fois  après  le  garançage  j  mais ,  la  fe* 
conde  fois ,  on  ajoute  au  bain  de  fon  une  cer- 
taine quantité  de  favon ,  enfuite  on  leur  hit 
fubir  une  immerfion  dans  la  liqueur  ;  après  cela 
on  les  pafle- encore  au  fon  Se  au  favon,  ôc  on  les 
achève  par  une  dernière  immerfion  ;  mais  l'on 
ne  parvient  pas  par  ce  moyen  i  donner  à,  leur 
fond  un  blanc  auffî  beau  que  par  l'expofition  fur 
le  pré  :  de  forte  que  Ton  ne  fait  ufage  de  ce 
procédé  que  pendant  l'hiver  ,  ou  lorfqu'il  faut 
fatisfaire  i  des  demandes  preflées. 

Lorfque  les  toiles  imprimées  ont  été  traitées 
par  le  procédé  ordinaire ,  on  les  finit  très -bien 
avec  la  liqueur  ,  Se  l'on  fe  fert  i,  préfent  de 
cette  méthode  mixte,  foit  en  été,  foit  en  hi- 
ver, pour  la  plus  grande  partie  des  toiles  qui  n'ont 
pas  des  couleurs  qui  puiffent  être  altérées  facile- 
ment par  la  liqueur.  Ecoutons  d'abord  M.  Wid- 
mer  fur  les  attentions  qu'exige  le  procédé. 

•(  Lorfque  les  toiles  que  l'on  veut  foumettre  i 
V  ]'a6tion  de  la  liqueur  font  fortes  en  couleur  » 
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n  j'augmente  Ténergie  de  la  liqueur  en  y  ajoutant 
»>  de  l'acide  muriatique  oxigéné  ;  (i  au  contraire 
»  les  couleurs  font  foibles ,  &  fî  elles  n'ont  rien 
n  i  perdre ,  quoique  leur  fond  ne  foit  pas    lanc , 
I»  j'afibiblis  l'aûion  de  la  liqueur, ou,  pour  mieux 
M  dire ,  je  la  ralentis  en  l'alcalifant  davantage  : 
9  alors  les  couleurs  ne  font  point  du  tout  ou 
f>  du  moins  très-^peu  altérées;  ôc  cependant  le 
»  fond  blanchit,  ma^s  très-lentement.  J'ai  toii- 
»  jours  remarqué  que  lorfqu'on  veut  porter  la 
»  liqueur  à  une  force  telle  que  fon  aftion  foie 
»»  très  -  prompte  ,  on   étoit  fujet  à,  fe  tromper 
9»  &  à  trop  altérer  les   couleurs  ,   fans  rendre 
»  le  fond  de  la   toile  blanc   en  proportion  de 
f>  ce  qu'on  ùit  perdre   aux   couleurs.  Auili  je 
»  modifie  la  liqueur  de  manière  que  je  pui(Iè  y 
f»  laiflèr  les  toiles  au  moins  une  heure  à  une 
i>  heure  &  demie  y  ôc  (i  j'avois  fuffifamment  de 
»  cuves  ,  je  la  modifierois  au  point  que  j'y  pufTe 
»  laiffer  les  toiles  environ  douze  heures ,  ce  qui 
M  me  paroîtroit  préférable.  Je  ne  fais  pas  mouli- 
»  ner  les  toiles  continuellement ,  parce  que  cela 
>'  occafionne  une  évaporation  qui  afFoiblit  trop 
I»  promptement  la  liqueur.  J'ai  foin  de  ne  pas 
n  mettre  trop  de  to'des  à-la-fbis  dans  la  cuve ,  afin 
n  qu'elles  foient  bien  i  l'aife  (  a  ). 

(a)  Lorfque  l'alcali  Te  trouve  en  excès  trop  confi- 
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le  noix  &  les  couleurs  qui  en  dérivent , 
m  quand  elles  font  bien  imprimées  &  bien  ga- 
»  tancées ,  ne  font  pas  plus  attaquables  par  la 
M  liqueur  à  blanchir  que  les  rouges  ;  mais  leur 
»  folidité  dépend  de  pluHeurs  circonftances.  J'ai 
»  toujours  obfervé  que  le  mordant  du  noir-  ne 
99  fe  combinoit  pas  fi  facilement  avec  les  toiles 
»  que  le  mordant  du  rouge ,  ce  qui  paroît  prou* 
»  ver  que  fon  affinité  avec  la  toile  eft  moindre 
s>  que  celle  de  Talumine;  mais  lorfque  le  noir 
»  s'alrère  facilement ,  cet  accident  provient  pref- 
»  que  toujours  de  ce  que  l'imprimeur  a  employé 
»  fa  couleuf  un  peu  trop  sèche ,  ou  qu'il  a  laiflë 
n  fécher  fon  cha(Cs ,  ou  même  la  couleur  après 
»  la  planche  :  de  forte  que  lorfqu'il  l'applique 
»  fur  la  toile ,  elle  fe  trouve  collée  Se  non  com« 
»>  binée  avec  elle  ,  ou  feulement  en  petite  quan-» 
»  tité.  Il  arrive  alors  que  dans  les  bains  de 
»  bouze  de  vache  &  dans  les  lavages  qu'on 
»  fait  fubir  aux  toiles  avant  le  garançage  ,  Se 
»  dans  celui-ci  même ,  les  parties  du  mordant 

durable  dans  la  liqueur  dont  on  fait  u(age ,  pour  la  rë« 
ublir  par  rafFution  de  Tacide  muriatique  oxig^né  »  on 
remet  le  réfidu  dans  le  récipient,  &  on  Timprégne  de 
nouveau  gaz  s  de  forte  qu'on  fait  fcrvir  la  liqueur  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foît  cliargte  de  p.ircies  colorantes  dont 
la  couleur  a  été  d::truite  ,  9c  qui  fe  fout  combinées  avec 
l'alcali. 
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»  qui  n  étoient  pas  bien  imprégnées  dans  la  tbne  ; 
99  mais  feulement  collées  deiTus,  fe  détachent 
»  &  ne  laiiïent  que  peu  de  mordant ,  qui  par 
M  conféquent  ne  donne  qu'une  nuance  foible  qui 
»  peut  être  altérée  facilement.  Cet  inconvénient 
»  a  fur  -  tout  lieu  quand  il  fait  de  grandes  fé^ 
M  cherefles  accompagnées  de  haie  :  on  lobferve 
99  auffi  quelquefois  avec  le  mordant  rouge ,  mais 
»  bien  rarement. 

»  J*ai  éprouvé  différentes  fois  que  dans  les 
I)  couleurs  qui  avoient  été  altérées  ,  &  même 
»>  en  partie  détruites  par  laâion  de  la  liqueur , 
»  les  mordans  n'étoient  point  du  tout  attaqués , 
»  puifqu  en  regarançant  les  toiles  dont  les  cou* 
»  leurs  avoient  en  partie  difparu  ,  la  matière 
99  colorante  de  la  garance  fe  fixoit  comme  au- 
»>  paravant ,  &  que  les  fécondes  couleurs  écoient 
»  aufli  belles  &  avoient  autant  de  folidité  que  les 
>»  premières. 

»  Ce  que  je  defirerois  fur-tout  pou  r  la  per- 
t>  feûion  de  ce  procédé ,  ce  feroit  un  agent  qui 
»  indiquât  en  même-tems  la  force  acide  &  la 
»  force  alcaline  de  la  liqueur  ^  je  pourrois  alors 
*9  facilement  confier  à  un  ouvrier  le  blanchiment 
»  des  toiles  peintes  y  au  lieu  qu'aâuellement  Je 
9»  fuis  obligé  de  furveiller  continuellement  moi- 
49  même  ces  opérations. 

99  II  m'eft  arrivé  de  me  fervir,  pour  préparer 

Ci  la 
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i>  iaUquenr,  de  potafle  qui  étoic  tombée  en  dé- 
>»  liquefcence  à  lair^  &' j'ai  éprouvé  qualors  là 
»  liqueur  jaunidbic  beaucoup  plus  les  rouges  , 
t>  mais  que  le  noir  y  réHlloit  plus  long-rems.  »  • 

L'on  a  obfervé  comme  vous ,  monfieur  ,  que 
les  couleurs  qui  font  dues  à  la  gaude  ne  pou^ 
voient  pas  foutenir  Paâion  de  la  liqueur  y  mais 
M.  Widmer  imagina  qi>*en  afFoibiiflant  l'énergie 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  par  fa  corn- 
binaifon  avec  l'urine,  il  pourroit  en  confervej 
encore  aflfez  pour  détruire  la  couleur  du  fond  , 
fins  attaquer  celle  qui  eft  fixée  par  les  mor- 
dans.  L'épreuve  parut  réuflîr  ;  mais  le  fond  ,  qui 
au  fortir  de  cette  liqueur  étendue  de  dix  i 
•douze  parties  d'eatl ,  fetribloit  blanc  ,  reprit  une 
teinte  Jaune  pat  la  defficcation.  Nous  examinâmes 
€nfemble  ce  phénomène  ,  &  nous  apperçûmes 
que  Ton  pouvoir  détruire  parfaitement  le  fond 
faune  fans  nuire  aux  couleurs  fixées/,  fi  Ton 
fe  fetvoit ,  foit  pour  mêler  à  la  liqueur  ,  foit 
pour  laver  la  toile ,  d'eau  qui  ne  contînt  pas 
de  fel  à.  bafe  terreufe  ^  mais  que  ces  fels  jetant 
<lécompofés  par  les  parties  Colorantes  de  la 
gaude  ,  celles-ci  fe  fixoient  par  le  moyen  de 
fa  tetre,  &  ne  pouvorent  être  détruites  par  la 
liqueur.  Nous  n'avons  pu  vaincre  cet  obftacle  j 
îïiais  |e  préfame  que  cette  liqueur  pourra  êtr^ 
utile  pour  quelques  teintùtes ,  Se  d'autres  épreu- 
Tome  XL  R 
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ves  donnent  à  M.  Widmer  refpérance  de  pouvoir 
employer  Taclde  muriacique  oxigénépour  les  colles 
qui  ont  fubi  le  gaudage.  ^ 

Vous  refufez  votre  alTentiment  à  Tobferva- 
tion  de  M.  Decroizille,  dont  j'ai  parlé  .relati-* 
vement  à  TefFet  de  Tacide  muriatique  oxigéné 
fur  le  coton ',  mais  je  vous-  prie  de  remarquer 
qu'il  n'a  été  queftion  que  du  coton  écru  que  l'on 
blanchit  avec  les  précautions  convenables  par  1  a- 
cide  muriatique  oxigéné.  Lorfque  le  coton  a  déjà 
fubi  un  autre  blanchiment ,  il  ne  doit  f  lus  être 
traité  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeâion  par 
cette  liqueur ,  qui  alors  peut  l'altérer  &  mtme 
le  détruire. 

Les  toiles  de  coton  blanchies  par  l'acide  mu- 
riatique oxigéné  ,  préfentent  avec  celles  qui  ont 
fubi  le  blanchiment  ordinaire,  une  différence 
qui  les  fait  diftingilfer  fûrement  par  le  feul  con- 
taél ,  même  après  qu'elles  font  imprimées  j  & 
M.  Oberkampf  y  trouve  un  tel  avantage  ,  foît 
pour  la  perfeâion  du  blanc  qui  influe  fur  les 
couleurs  qu'on  leur  donne  enfuice ,  ainfl  que 
vous  l'obfervez ,  foit  pour  la  qualité  de  la  toile  , 
qu'il  préfère  celles  qui  ont  été  blanchies  de  cette 
manière  ,  quoique  jufqu'à  préfent  le  prix  de  ce 
blanchiment  ait  été  pour  lui  fupérieur  à  celui  du 
blanc  ordinaire.  L'on  va  voir  quelques  observa- 
tions de  M.  Widmer  fur  cet  objet. 
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«  J'ai  blanchi  Tété  dernier ,  par  Tacide  mu- 
1»  riacique  oxigéné  ,   environ  deux   cents  pièces 
»•  de  toile  mixte  de  lin  &  de  coton  écru  :  je  les 
1»  ai  fait  imprimer  avec  une  pareille  quantité  de 
0  même  toile ,   mais  qui  avoit  été  blanchie  par 
i9  le   procédé   ordinaire  :   j'ai    chaque   fois  fait 
»  garancer    nombre    égal  des   deux  efpèces  de 
y9  toile  y  &  leur  ai  toujours  fait  fubir  enfemble 
y»  les   différentes   opérations.   J'ai    conftamment 
»>  éprouvé  que  les  pièces  qui  avoient  été  blan- 
j>  chies  avant  Timpreffion  par  le  nouveau  pro- 
w  cédé ,  étoient,  après  avoir  été  garancées  ,  beau- 
»  coup  plus  blanches  que  les  autres ,  &  les  cou- 
»  leurs   toujours    plus   vives  Se   beaucoup   plus 
91  fortes  y    nous   fumes  même  toujours   obligés 
y>  d'aflfoiblir  les   couleurs  par  la  liqueur  foible- 
n  ment   alcalifée.  Cette  méthode  préfente  donc 
»  un  grand  avantage   fur  lautce  ,   puifque   les 
9>   toiles  blanchiffent  plus  facilement  au  fortir  de 
>»  la  garance  y  qu'on  peut  donner  un  blanc  beau- 
»  coup  plus  beau  aux   fonds  ,  Se  que  les  cou- 
M  leurs  fixées   par   les   mordans  y  font  retenues 
»>  avec  plus  de  force  que  fur  celles  qui  font  blan- 
*>  chies  par  l'ancien  procédé.  Je  ferois  tenté  de 
»  croire   que  par  l'ancienne    manière  de  blan- 
)>  chir  les  toiles  écrues,   les   parties   colorantes 
M  ne  font  pas  parfaitement  détruites  ,  ou  que  les 
»  parties  oxigénées  ne  font  pas  entièrement  en- 
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n  levées  de  dedans  les  toiles  où  elles  forment  une 
>r  efpèce  d'enduit  autour  de  leurs  fibres ,  lequel 
M  fe  combine  lui  -  même  avec  les  parties  colo- 
»>  rantes ,  en  leur  donnant  un  fond  fauve  ,  &  les 
»>  empêche  de  fe  fixer  auflî  fortement  que  fur  les 
»>  toiles  qui  ont  été  préalablement  bien  blanchies, 
s»  J'ai  obfervé  un  phénomène  qui  a  beaucoup 
»«  fixé  mon  attention ,  &  qui  me  femble  être  bien 
M  d'accord  avec  cette  théorie.  On  le  remarque 
»  fur-tout  après  que  les  toiles  ont  paffê  deux 
»  fois  au  fon  y  les  couleurs  de  celles  qui  ont 
»  été  blanchies  avant  Timmeriion  par  Tançienne 
»  méthode  font  feniiblement  plus  terreufes  y 
M  plus  ternes  &  plus  fales  que  celles  des  autres,  yy 
Vos  expériences  ,  moniîeur  ,  &  celles  de  M. 
"Widmer,  ont  déjà  porté  bien  loin  le  procédé 
dont  vous  vous  êtes  occupé.  Puiflènt  tous  ceux 
qui  exercent  une  induflrie  éclairée,  confidérer 
leurs  découvertes  &  leurs  obfervations  comme 
un  tribut  qu'il  eft  glorieux  de  payer  aux  fciences 
&  aux  arts  ! 
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MÉMOIRE 

Sujt  V espèce  der  terrein  propre  aux 
Mines  de  Charbon  de  terre  ^ 

Lo  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  en  1786. 

Par  M.  Hassenfratz. 

JL  o  u  T  E  s  les  recherches  lichologiques  faites 
jufqu  à  préfent  \  toutes  les  obfervations  faites 
par  les  naturaliftes  qui  ont  parcouru  une  grande 
partie  du  globe  ^  toutes  les  fouilles  faites  dans 
divers  endroits  ,  foit  pour  l'exploitation  des 
mines  >  foit  pour  la  recherche  du  minerai ,  foie 
pour  tout  autre  objet ,  ont  prouvé  d*une  ma- 
nière abfolue  que  la  ma(Ie  de  la  terre  étoit 
formée  de  plufieurs  efpèces  de  pierres  qui 
avoient  un  caraâère  particulier ,  &  que  c^i 
pierres  étoient  recouvertes  dans  plufieurs  en- 
droits par  de  nouvelles ,  qui  doivent  vifiblemenc 
leur  formation  à  la  décompofition  de  celles  qui 
forment  la  maflè  principale  &  comme  la  char- 
pente du  globe. 

J'appelle  terrein  ancien  celui  dans  lequel  on 
voit  à  découvert  les  pierres  qui  forment  la  mafTe 
pr'mcipale  du  globe,  &  terrein  moderne  celux 
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dans  lequel  on  voie  à  découvert  les  pierres .  qui 

font  '  vifiblemenc  formées  du  débris   des  pierres 

anciennes. 

Les  pierres  anciennes  ont  été  dégradées  par 
trois  caufes  ;  le  feu  »  Teau  &  Tair.  Comme  on 
ne  connoit  point  d'aâion  feule  de  Tair  y  Se  que 
toutes  les  observations  connues  prouvent  que 
le  feu  &  Feau  n'agiffent  pas  faAs  le  concours  de 
ce  dernier  agent ,  il  s'enfuit  qu  il  n'y  a  que  deux 
caufes  de  dégradation  du  terrein  ancien  &  de 
formation  du  terrein  moderne  »  le  feu  &  l'air  y 
l'eau  &  l'air. 

Le  premier  moyen  a  donné  naiflânce  aux  pro- 
duits volcaniques  ^  le  fécond  a  formé  des  cou- 
ches de  pierres ,  de  grès ,  de  marbre  »  de  fchifte  , 
de  poudingues  &  de  brèches. 

L'expérience  prouve  tous  les  jours  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  laves  &  d'autres  fubftan- 
ces  volcaniques  ,  qui  font  les  produits  de  l'ir- 
ruption de  plufieurs  volcans  terreftres.  On  a  pour 
preuve  de  cène  vérité ,  les  produâions  volcani- 
ques jetées  tout  récemment  des  volcaîis  ter- 
reftres encore  en  éruption  ,  mais  l'apparition  fu- 
bite  de  plufieurs  îles  formées  de  fubftances  vol- 
caniques a  auflfî  prouvé  qu'il  exiftoit  des  volcans 
fous-marins ,  &  que  conféquemment  il  y  avoit 
deux  fortes  de  produits  volcaniques  ,  produits 
volcaniques  terreftres ,  &  produits  vcJcaniques 
fous-marins. 
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Ces  deux  moyens  de  formation  de  fubftances 
volcaniques  ont  fait  naître  une  grande  queftion 
parmi  les  minéraligiftes  allemands ,  dans  laquelle 
quelques  minéralogiftes  français  ont  pris  part> 
c'eft  de  déterminer  fi  un  produit  volcanique  y 
dont  les  ihorceaux  féparés  afFeâent  une  forme 
prifmatique ,  &  que  Ton  nomme  bafaltes ,  font 
de  formation  marine  ou  de  formation  terreftre  : 
cette  grande  queftion  eft  encore  indécife ,  &  très- 
probablement  le  fera  long^tems. 

Le  terrein  moderne ,  formé  des  débris  du  ter- 
rein  ancien ,  paroît  avoir  éprouvé  lui-même  des 
altérations  par  Teau,  quelquefois  même  par  le 
feu  y  mais  infiniment  peu  &  tellement  peu ,  que 
cts  altérations  peuvent  être  négligées  :  les  nou- 
velles altérations  par  l'eau  ont  donné  nai^ance 
à  fin  terrein  moderne  d'une  formation  plus  ré* 
cente,  &  qui  doit  nécefiairement  être  diftingué 
de  l'autre  \  ce  qui  m^a  fait  divifer  le  terrein  mo- 
derne en  deux  clafTes  :  terrein  moderne  primitif  »^ 
&  terrein  moderne  fecondaire.^ 

Ainfi ,  les  terres  que  Ion  rencontre  à  la  fur- 
face  du  globe ,  fe  trouvent  naturellement  divifées 
dans  leur  formation  Se  leur  altération  y  ea 
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Ç andcA  , 

J                  I  pnmiut<  Tokai:iqae  loos-iiiann  ^ 
^  môderae  \                (  fbtroé  pat  Jes  eanz  , 
i fecondaire. 

Le  teneîn  ancien  fonne  toujours  la  maflê 
principale  du  globe  ;  le  cerrein  moderne  pri- 
minf  pofc  immédiatement  defllis  »  &  le  terrein 
moderne  feconùaire  pofe  quelquefois  unmé- 
diatement  far  le  terrein  ancien ,  &  d'autres  fois 
il  a  pour  intermédiaire  le  terrein  modeme  pri- 
mitif. 

Dans  beaucoup  d'endroits,  le  terreia  ancien 
eft  encitrcmeut  à  découvert  ;  dans  d'autres  »  c'eft 
le  terrein  qiodeme  primitif  ^  enfin  il  en  eft  >  & 
ces  endroits  font  confidérables ,  où  c'eft  le  terreia 
moderne  fecondaire. 

Il  cil  néceilaire  de  bien  connoître  ces  arrange- 
mens ,  ahn  de  ne  point  faire  de  tirais  de  recher- 
ches de  terrein  inutiles. 

II  fuit  des  arrangemens  que  je  viens  de  citer  , 
&  qui  fon:  fondés  fur  les  observations  de  tous 
les  lithoiogiftes  ,  que  lorfque  Ton  apperçoit  le 
terrein  ancien,  il  ell  inutile  de  le  fouiller  pour 
chercher  aucun  des  terreins  modernes  >  que  lorf- 
que l'on  trouve  le  terrein  moderne  primitif, 
on  peut  le  percer  pour  trouver  le  terrein  an- 
cien j  mais   que  ce   feroit   faire    des    dépenfes 
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inutiles  que  d'y  chercher  le  terrein  aioderne  fe*- 
condaire  ;  &  qu'enfin  quand  on  voit  le  terrein 
moderne  fecondaire ,  on  peut  le  percer  pour 
trouver  le  terrein  moderne  primitif,  ou  le  terrein 
ancien  :  mais  fi  dans  le  percement  on  rencontre 
le  terrein  ancien ,  il  faut  perdre  refpoic  de  ren* 
contrer  le  terrein  moderne  primitif. 

Le  terrein  ancien  eft  compofé  de  jafpe  y  de 
porphyre  ,  de  granit ,  de  gneifT»  de  fchifle  dur  » 
d*ardoife ,  de  calcaire  fpathique  &  de  calcaire 
primitif,  Sec. 

Le  calcaire  primitif  paroi  t  être  »  parmi  toutes 
les  pierres  qui  compofent  le  terrein  ancien  ,  le 
plus  difficile  i  diftinguer  par  Tefpâce  d'analogie 
qu  il  a  avec  les  pierres  calcaires  fecondaires. 

La  plupart  des  chaînes  Alpines  font  bordées 
par  une  chaîne  de  montagnes  calcaires  comme 
celles  du  Jura.  La  pierre  calcaire  qui  forme 
ces  montagnes  efl  par  couches  afiez  régulières  y 
elle  ne  contient  aucun  indice  de  coquillages. 
Elle  eft  entièrement  dure  &  polie  j  fa  cafliire  efl 
coquillaffee.  En  général ,  la  pierre  calcaire  a  un 
grand  nombre  de  petits  caraâères  qui  la  dif* 
tinguent  des  autres  pierres  calcaires  qui  l'avoi* 
(inent ,  qu'il  feroit  trop  long  de  détailler  ici  »  mais 
dont  on  acquerra  facilement  la  diftindlion  »  en 
eicaminant  attentivement  la  compofition  &  la 
texture   du   calcaire    de    la   chaîne    du    Jura  » 
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&   en    les   comparant  aux   autres  pierres    cal- 
caires. 

Le  terrein  moderne  primitif  volcanique  & 
volcanique  fous -marin  eft  compofé  de  laves  ^ 
bafaltes ,  &c.  toutes  pierres  aflèz  connues  de$ 
lithologiftes  peur  qu'il  foit  nécelfaire  d'en  Ëûre  la 
defcription. 

Le  terrein  moderne  primitif  formé  par  les 
eaux  eft  compofé  de  grès ,  de  brèche  »  de  pou- 
dingues  ,  de  fchifte ,  de  pierre  calcaire  fecon- 
daire. 

Cette  pierre  calcaire  diffère  effentiellement  de 
la  pierre  calcaire  primitive,  quoiqu'elle  fe  trouve 
aflez  <:ommunément  dans  des  terreins  très  -  voi- 
fins ,  &  qu'elles  foient  même  quelquefois  l'une  fur 
l'autre. 

La  pierre  calcaire  fecondaire  eft  argileufe  ; 
fes  couches  font  quelquefois  féparées  par  des 
couches  d'argile  plus  ou  moins  épaiftes  ,  fes 
bancs  font  plus  ou  moins  gros  ,  mais  ils  n'ont 
jamais  la  régularité  d'épaifTeur  du  calcaire  du 
Jura.  On  trouve  fouvent  parmi  les  couches  de 
calcaire  fecondaire ,  des  bancs  de  pierre  argilo- 
calcaire ,  dans  lefquels  font  enchâftées  des  ran- 
gées de  morceaux  de  pierre  calcaire  en  forme  de 
boule  j  le  mélange  d'argile  dans  plufieurs  bancs 
de  fes  pierres  eft  par  fois  fi  confidérable  ,  qu'il 
fe  délite  &  fe  lève  par  couches  à  la  manière 
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des  fchiftes.  On  trouve  des  coquillages  dans  cette 
forte  de  pierre. 

.  Le  terrein  moderne  tertiaire  eft  compofé  de 
pierre  calcaire  coquillière  à  grains  plus  ou  moins 
fins  y  de  pierre  fiU^cée ,  de  grès  calcaire ,  de  craie 
durcie  mélangée  ,  de  Alex ,  d'argile  ,  de  marne  > 
de  fable  :  toutes  ces  pierres  &  terres  font  par  bancs 
horifontaux. 

En  examinent  attentivement  les  Hnuofités  du 
terrein  ancien ,  les  diverfes  inclinaifons  de  fes 
couches  qui  varient  depuis  Thorifontale  jufqu*à 
la  perpendiculaire,  les  ruptures  entre  les  couches  » 
la  féparation  &  l'accumulation  de  plufieurs  maf- 
fes ,  qui  confervent  une  efpèce  de  fimilitude 
d'ordre  &  d'épaiffeur  de  couche ,  tout  femble  per- 
fuader  que  le  terrein  ancien  a  éprouvé  une  grande 
révolution. 

Si  Ton  examine  .le  terrein  moderne  primitif 
formé  par  les  eaux  ,  on  voit  que  quelques  par- 
ties confervent  encore  Tordre  primitif  &  ho- 
rifontal  de  fes  couches  ;  d'autres  ont  leurs  cou- 
ches plus  ou  moins  inclinées ,  &  d'autres  enfin 
les  ont  dans  une  fuite  d'inclinaifons  tellement 
différentes^  qu'il  eft  impoilible  de  ne  pas  re- 
connoître  qu'elles  ont  éprouvé  une  révolution 
particulière. 

Le  terrein  moderne  fecondaire  a  fes  couches 
toutes  horifontales  ou  peu  inclinées^  elles  ont 
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an  tel  ordre  ôc  une  telle  r^nkrité ,  qu*U  eft 
clair  qu-elles  n'ont  encore  éprouvé  aucune  ré- 
volution. 

On  trouve  ordinairement  toutes  les  mines 
métalliques  régulières ,  Se  qui  n'ont  point  fubi 
d'altération  >  dans  le  terre'm  ancien  ;  toutes  les 
mines  de  charbon  de  terre  &  quelques  mines 
méulliques  altérées ,  dans  le  terrein  moderne  pri- 
mitif, &  des  mines  de  fer  de  tranfport  dans  le 
terrein  moderne  fecondaire. 

Les  mines  de  charbon  que  l'on  exploite  en 
France  dans  les  départemens  du  Nord  y  du  Pas- 
de-Calais  ,  de  la  Loire  inférieure  ,  de  la  Nièvre  y 
de  l'Allier ,  du  Puy-de-Dôme ,  de  l'Aveiron  , 
du  Gard  ,  de  la  Haute  -  Saône  >  de  Rhône-&- 
Loire ,  &c.  &c.  celles  du  comté  de  Namur , 
du  pays  de  Lfége  ,  des  comté  de  Commerfet , 
de  Slufford)  des  provinces  de  Buckingham  shire  y 
de  Lancafter  ,  de  Northumberland  y  de  New- 
caftel  y  du  pays  de  Galles  ,  de  TEcofTe  ;  celles 
que  l'on  trouve  dans  les  hautes  montagnes  du 
département  de  llfère  ,  de  la  SuiiTe  ,  des  Py- 
rénées ;  dans  les  Alpes  qui  traverfent  la  Ca- 
rinthie  ;  dans  la  chaîne  granitique  qui  fépare  la 
Saxe  de  la  Bohême  ;  dans  le  Mont  Carpothe  , 
&c.  &c,  feroient  croire  que  les  mines  de  char- 
bon de  terre  n'ont  aucun  terrein  déterminé  , 
puifqu'on  les  trouve  aufll  bien  dans  le  terrein 
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ancien  que  dans  le  certein  moderne  ;  de-U  que 
leur  formation  peut  êûre  indîftinâementprlmîdvey 
fecondaire  »  &c.  Cependant ,  un  peu  d'attention 
fera  connoître  que  cous  les  terreins  ne  font  pas 
propres  à  ces  fortes  de  mines. 

Les  mines  de  charbon  n'ayant  en  général  ni 
direâion ,  ni  inclinaifon  déterminées ,  fe  ren- 
contrant par  filons  horifontaux ,  verticaux  ,  obli- 
ques ,  courbes  ,  pourroient  encore  faire  croire 
que  les  mines  de  charbon  de  terre  font  par  fiions- 
couches  &  par  fiions-fentes ,  cpmme  toutes  les 
mines  trouvées  dans  les  terreins  anciens  y  mais 
toutes  celles  que  j'ai  vues ,  &  celles  dont  on  m'a 
(sdt  la  defcription ,  étoient  par  couches ,  fuivanc 
en  tout  la  direâion  6c  l'inclinai fon, des  pierres 
dans  lefquelles  elles  fe  trouvent. 

Que  l'on  parcoure  toutes  les  mines  de  char- 
bon de  terre  connues ,  on  les  trouve  toujours 
entre  deux  couches  de  brèches  ,  de  poudingues , 
de  grès  à  gros  grains ,  de  grès  micacé  ,  de  fchifte 
fecfondaire  avec  des  empreintes  animales  & 
végétales  ,  de  fchifle  quartzeux  micacé  5  de 
pierre  calcaire  fecondaire.  La  même  matière 
forme  fouvent  les  couches  fupérieures  8c  in- 
férieures de  filons^  quelquefois  aufli  une  de 
ces  pierres  forme  la  couche  fupérieure,  tandis 
qu'une  autre  forme  la  couche  inférieure.  J  ai 
conftanmicnc  obfervé  l'une    ou    l'autre   de  ces 


nyo  A  K  N  A  t  B  s 

acrangemens  i  Mont  cénis  ,  dans  le  dépane* 
ment  de  Saône  -  &  -  Loire  y  i  Decize  ,  dans  le 
dépanemenc  de  la  Nièvre  y  à  Finz ,  dans  le  dé- 
partement de  TAUier  >  i  Valenciennes  y  dans  le 
dépanement  du  Nord^  enfin  dans  les  dépar- 
temens  de  Rhône-&-Loire ,  de  Tlfère  ,  de  la 
Haute  -  Saône ,  de  la  Loire  inférieure  ,  de 
Maine-&-Loire ,  de  TAveiron,  du  Gard;  dians 
la  SuilTe  ,  dans  le  comté  de  Namur  «  dan^  le 
pays  de  Liège ,  dans  la  Carinthie ,  la  Styrie  > 
le  Tyrol ,  la  Hongrie  j  dans  les  mines  de  Slowy  , 
Bishopfutton  ,  Faringdonne  ,  Cluton  ,  Brunet  » 
Quen- Charlton ,  Briftelon  dans  le  comté  de 
Commerfet  j  celles  de  Scraffordshire ,  de  Wed- 
neysburg ,  de  Buckingham  shire  »  Lancashire  , 
Newcaftlej  celles  de  Marlenbourg  en  Saxe,  des 
environs  de  Toplitz  en  Bohême  j  de  .Gablan  , 
Rothenbach  ,  Gottsberg  en  Siléfie  &  en  Mif- 
nie;  celle  de  Lœbegin  près  Wettin,  &c.  &c. 
Je  ne  détaillerai  ici  que  quelques-unes  de  celles 
que  nous  avons  en  France ,  &c  que  j'ai  obfervées 
avec  beaucoup  d'attention, 

A  quelques  lieues  au-deffus  de  Sainc-Etlenne , 
le  Gier  a  établi  fon  cours  &  le  continue  juf- 
qu'à  Gifors  ,  dans  une  grande  vallée  entourée 
de  toutes  parcs  de  montagnes  de  granit  ou  de 
gneiff.  Depuis  la  nailFance  de  ceite  rivière  juf- 
quà  la  rive  de -Gier,  dans  une  étendue  de  huit 
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à,  dix  lieues  de  long  fur  deux  a  crois  de  large , 
cette  vallée  eft  remplie  de  grès  &  de  brèches 
provenant  de  la  décompoiition  des  montagnes 
voifines.  Ces  amas  arrangés  par  couches  les  unes 
aunlefliis  des  autres ,  ont  différentes  (ituations 
relatives ,  &  leur  inclinaifon  dépend  fort  fou- 
vent  de  leur  fituation.  Elles  font  ou  inclinées , 
ou  horifontales,  ou  perpendiculaires.  C'eft  entre 
ces  couches  que  Ton  rencontre  les  filons  ou 
couches  de  charbon  de  terre  dont  les  inclinai- 
fons  dépendent  des  bancs  qui  les  contiennent. 

Sur  le  penchant  d'une  des  hautes  montagnes 
granitiques  du  département  de  Tlfère ,  qui  fé- 
parent  la  France  de  la  Savoie ,  un  peu  au^lefTus 
de  Maronnes ,  près  du  lac  Blanc ,  eft  un  filon- 
couche  de  charbon  de  terre  j  ce  filon  eft  dans 
unemalTe  fchifteufe  micacée  fecondaire ,  adofTée 
contre  la  montagne. 

Entre  les  .montagnes  calcaires  originaires , 
Juffon  &  Chaminelle ,  à  peu  de  diftance  de 
Pamiers  en  Dauphiné  y  eft  une  vallée  remplie 
de  poudingues  formés  par  les  cailloux  roulés 
que  les  eaux  j  ont  chariés  »  &  qui  font  liés 
entr'eux  par  un  gluten  calcaire.  On  trouve  dans 
ces  poudingues  plufieurs  couches  de  peu  d'éten- 
due d'une  efpèce  de  charbon  de  terre.  Une 
obfervation  que  je  crois  intéreflante ,  &  que  j'ai 
faite  daas   ces  lieux ,   eft  celle-ci.  On  trouve 
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fur  les  laces  i  pic  d'une  de  ces  montagnes  cû- 
caires ,  touchées  par  la  plupart  de  ces  filons  ,  des 
taches  noires  qui  paroiiTent  avoir  été  formées  par 
l'écoulement  de  quelques  matières  bitumineufes. 
Xa  pierre  ,  détachée  de  Tendroit  où  étoient  ces 
taches  noires  »  avoir  une  odeur  de  pierre-ponce , 
tandis  que  celles  qui  Tavoifinoient  ne  produi- 
foient  aucune  odeur. 

Dans  le  département  de  l'Aveiron  ,  à  deux 
lieues  de  Milhaut  y  Se  un  quart  de  lieue  de  Saint- 
George  ,  eft  une  montagne  calcaire  argileufe 
formée  de  couches  prefqu'horifontales  de  pierre 
calcaire  entremêlée  de  couche  d'argile  durcie, 
mêlée  quelquefois  de  fubftance  calcaire.  Cette 
maffe  calcaire  &  celles  qui  l'avoifinent  y  font 
pofées  fur  du  fchifte  primitif  &  fur  du  granit.  On 
trouve  fouvent  des  empreintes  de  coquillages 
dans  la  pierre  calcaire  de  cette  montagne. 

•Environ  aux  trois  quarts  de  la  hauteur ,  toute 
la  montagne  fe  trouve  féparée  en  deux  parties 
par  une  couche  de  charbon  de  terre  qui  fuit 
en  tout  la  dircAion  des  pierres  de  la  montagne. 
A  la  partie  fupérieure  de  cette  couche  de  char- 
bon de  terre ,  eft  une  couche  de  pyrite  en- 
ch&flee  dans  de  Targile  binimineufe.  Lorfque 
le  charbon  de  terre  a  été  exploité ,  Tair  qui 
pénètre  dans  la  mine  fe  porte  fur  la  pyrite  à 
décoaven,  l'oxigène  de  latmofphère  fe  com- 
bine 
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bine  avec  le  foufre  ',  fotme  de  l'acide  fulfurique 
qui  fe  combioe  à  fon  tout  avec  le  fer  de  la  pyrne 
&  l'alumine  de  la  gangue,  Se  donne  naiflancei 
des  efflotefccncws  de  fulfate  de  fer  &  d'alun  que 
'«9  exploite  enfuice  pour  fuparet  ces  deux  fels. 
■jA  Aniin ,  ptts  Valenciennes  ,  dans  le  départe- 
tenï  du  N'utd ,  eft  une  mine  de  cliarboJi  de  terre 
■conddérable ',  exploitée  depuis  très  -  long  -  rems. 
■Gette  mine ,  d'après  le  rapport  des  niineurs  da 
spoys  ,  paroît- occuper  une  grande  éteridue  de  teri- 
t  ils  crweiit  mènie  qu'elle  fu  prolonge  jufqu'l 
leroy,  parce  que  l'on  trouve  du  chaibon  de 
ire  dan*  prefqtie.  tout  l'efpace  qui  fépare  ceJ 
;0x  endroits  ,&; -que  dans  quelques  mines  ex- 
pdoiiées  les  filoiK  piroîlfent  conferver  uiie  direc- 
tîon&  des  indinaifons  i  peu  près  femblaHeï. 
•'  La  furface  da  icrwin  efl  compofee  de  couche* 
botifontales  &  '  fucoeflives  de  pierre»  calcaires  ', 
d'atgilc,  de  manie:  i  de  craie  ,  de  iâblfri  jûfqu'd 
uue  tfis'gtande  profondeur  ,  toutes  pierres  3c  ter- 
res qui  appaitiennenc  Se  qui  ccnftituent  le  terteîii 
modeniii  fecondaire. 

-  Au  -  delTùus  de,;Cô  tetrem  fonr  des  couches 
irès-inclinées  &.ptcfque  horilôniales  de  fchifle 
recoiidaice  ,  de  gçùs  fecondaire  ,  &c^  qui  appât' 
ticmieut  au  iiertein  mgderue  prbîiirif;  c'cft  entre 
fescouclies  que  l'on  trouve  plulùuts  âlons-  cou- 
Tame  XI.  S 
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ches  de  char];KHi  dç  t^ï%^ ,  qui  fuivent  en  looc  h 
.direâion  Sç  Vî^cUiwfQn  des  picnes  de  ce  tec- 
cein.  Ces  couciii^s  brîfées ,  Se  qui  diu  fucceflîve- 
ment  dç$  iççlîmi^s  différences,  confecvenc  dai» 
toutes  les  dîr^ÎQQS  9c  les  inclinaifons  le  tappoa 
4^  nature:  ^  4*4p^^ur  de  couches  fucceflives  ; 
.ce  qui  a  fait  cioîie  à  ta  plupart  dés  mineurs  qui 
les  exploitent ,  que  ces  ploiemens  &  ces  change* 
mens  de  diredlon  tiennent  à  leur  formation.  Ce- 
pendant a  en  obfervant  ces  filons.  &  ces  couches 
avec  beaucoup  d'anention  >  î'ai  remarqué  qu'il  j 
avoir  toujours  i|ne  fente  plus  ou  moins  épaiâe  à 
l'endroit  des  plis  conCdé tables  ^  Se  qqe  cette  feme 
étoit  remplie^  pour  TordinaiiLe  >  de  débets  de  divetiès 
fortes.  Ces  fentes  ^  q^ç  Y  ou  eenconire  cooftam* 
ment  aux  plis  pu.  aux  changêmens.  confidécaUes 
d'inclinaifon  ,  foit  des  pierres  qui  contiennem  le 
charbon  déterre,  foit  des. couches  de  charbon 
«lies  -  mêmes  ,  prouvent  évidemment  une  folu^ 
tion  de  continuité  entre  les  couches  de  direâions 
différentes  >  &  pt»:  ûiit^  que  ce  tercein  a  fubi  une 
révolution. 

Mais  pour  avx>Lr  une  démonfiration  plus  ab- 
fplue  du  mouvement  &  de  là  révolution  que  le 
rerrein  à  charbon  de  terre  des  mines  d'Anrin  a 
éprouvés  ,  il  ne  Êuit  que  vifiter  tes  mimrs  de 
Condé,  près  Valencîennes'^  au- nord '^  nord -eft  de 
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cette  ville  ,  &  celles  ti'Anniclte  ,  à  l'oueft  -  Ilid- 
oueil  ;  on  voie  d'une  manière  bien  marquée,  taitl 
par  k  différence  d'iiiclinaifo»  &  de  diieftion  en- 
ne  les  mines  d'Anziu  ,  de  Condé  Se  d'Anniche  , 
que  par  leur  peu  de  continuité  6c  les  changemenï 
de  terrein  ciui  arrivent  fouvent  à  chaque  change- 
ment de  continuité  ,  que  ce  tenein  a  éprouvé  une 
lêvolution  confidérable. 

Comme  plufieurs  mines  de  charbon  exploi- 
tées entre  Anzîn  Se  Cliat'leroy  paroiiTènt  avoîf 
des  direâions  &  des  changemens  d'inclinaifort 
analogues  à  celles  d'Anztn ,  tous  les  mineurs  da 
pays  publient  qu'elles  font  la'  prolongation  de» 
mêmes  couches  &  des  mêmes  filons ,  randis  que* 
cène  /imilitude  ne  prouve  autre  chofe  Jînon'qua 
(e  terrein  entre  Anzin  Ôc  Charlêroy  a  éprouvé 
des  révoluiians  i  peu  près  femblables  à  celles 
d' Anzin.  La.  preuve  la  plus  Complette  que  l'on 
puître  donner  du  peu  de  communication  des 
oiinei  de  charbon  de  terre  avec  celles  d'Anzin  , 
«'tfft,  1".  la  cha^e  de  calcaiie  primitif  qui  ù 
continue  jufqu'à  U  fur&ce,  Arque  l'on  trouve 
filtre  Ciurleroy  &  Mons,  qui  doit  néceflaJre- 
ment  intercepter  toute  communication  entre  les. 
mines  de  charbon  de  terre  de  Mons  &  de  Char- 
leroy  j  2".  les  foiKles  fucceflives  qui  ont  été  faites 
eiuïe  les  mines  de  charbon  de  ter»  d' Anzin  Se 
Sij 
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Ammoniac ,  de ^toS  o,4i 
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MEMOIRE 

Su  R  la  nature  &  la  manière  cPagir 

des  JEngrais  ; 

Lu  à  U  Soci&é  royaJe  4*Agrt^lcarf , 
Ptzr  Af.  Parmentier,  Ajjocié  ordinaire^ 

L  A  difette  des  engrais  &  leur  emploi  mal  en- 
tendu font  les  principales  caufes  de  la  ftçrilité 
d'un  pays.  En  vain  les  efforts  fe  réuniroienc  pour 
découvrir  de  nouvelles  méthodes  de  culture  > 
reftiher  celles  déjà  connues ,  &  peifeélîonner  les 
inftrumens  agraires  ;  fi  l'on  néglige  la  première 
fource  de  la  fécondité,  les  récoltes  fieront  tou- 
jours ,  malgré  les  faveurs  de  la  faifon ,  médiocres 
&  incertaines.  L'ufage  des  engrais  eft  cependant 
connu  de  tjems  imméniçri;^!  j  çx^is  il  s'en  faut 
l^içp  que  nous  savions  unç  idée  claire  &  précife 


fur  la  natute  iles  fucs  deftinés  i  k  nouniture 
des  végétaux ,  &  fur  la  manière  donc  ils .  fonc 
^tranfmis  à  leurs  organes.    Les .  écrivains  agrono- 
miques qui  ont  efTayé  d'en  rendre  compte  »  ap- 
percevant  des  fels  dans  la  plupart  des  plantes , 
&  perfuadés  que  ces  fels  5  à  Taide  de  la  chaleur 
&  de  l'eau  >  pafToient  ainfi  en  namre  par  le  fil-* 
rre  végétal  \   ces  premiers  phyCciens  n'ont  pas 
balancé  à  regarder  tout  ce  que  l'induftrie  eft  par* 
venue  à  faire  fervir  fucceffivemeni  à  l'améliora- 
tion du  fol  &  des  produâions,  comme  autant 
de  réfervoirs  particuliers  de  ces  feb,  &  ceux-ci 
comme  le  principe  de  la  fertilité.  Cette  opinion 
8*eft  tellement  accréditée  parmi  les  cultivateurs  > 
que  même  encore  aujourd'hui  beaucoup  n'ont  en 
vue  dans  leurs  opérations  que  le  développemeiic 
des  fels  ;  ainfi ,  quand  ils  veulent  expliquer  cer- 
tains phénomènes  qui  fe  manifeftent  dans  leurs 
champs  &  dans  leurs  vergers  ,  ils  difenc  avec 
confiance  :  U  nitrt  de  l'air  ^  de  ta  pluie  ^  de  la 
neige  ^  de  la  rofée  &  du  brduillard  j  les  fels'  de  la 
serre  &  du  fumier  ^  leftlde  la  marne  y  de  la  ehaux^ 
de  la  craie  ^  du  plâtre  j  6c  t6us  ces  noms  Vagues 
de  graiffe  ^  d'huile  j  dt  fouffé-  &  d\efpM  ^  qu'rl 
Êiut  m^tenam  bannir  de  tios  livres  élémen- 
taires. 

Dans  le  nombre  des  auteurs  qui  ont  attaqué 
&  combattu  avec  le  plul  de  fuccès  l'opinion  qui 
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fait  réfider  dons  les  matières  faillies  là  fëcohilitë 
des  certes  &l'alîiiient<ies  végétaux ,  il  faut  compter 
Ei/fr  8c  Wàl/erius. .  .Ces  favans  ont  exàiniiié ,  par 
tous  les  moyens  qui  étoient  alors  au  pouvoir  .de 
la  chimie  ,  les.  diâerentes  couches  de  terre  pro- 
pres i  la  culture^  comme  au/Il  les  fubftances  qui 
ont  pafle  de  coût  tems  pour  de  puifTàns  engrais , 
fans  avoir  jamais  pu  en  retirer  que  dés  atomes 
falins. 

Animé  du  même  zèle,  &  profitant  des  inf- 
truâions  répandues  dans  leurs  écrits ,  j  ai  cru  né* 
ceflfaire  de  vérifier  par  Texpérience ,  û  ,  comme 
on  l'a  prétendu ,  il  exifte  réellement  des  fels 
neutres  dans  les  terres,  &  fî  ces  dernières  font 
d'autant  plus  fertiles ,  qu'elles  en  contiennent  une 
plus  grande  abondance.  Dans  cette  vue  »  j'ai  lef- 
(ivé ,  au  moyen  de  l'eau  diftillée ,  pluiieurs  efpè- 
ccs  de  terres  labourables  ,  prifes  dans  difïerens 
états  y  depuis  la.  terre  neuve  jufqu'à  celle  dite 
amaigrie  par  lepùifement  des  récoltes.  Le  fii- 
mier  réduit  à  Tétat  de  terreau  plus  ou  moins 
avancé ,  les  engrais  plus  ou  moins  aâifs ,  c'eft* 
à  r  dire  les  débris  des  animaux  dénaturés  par  la 
putréfaction^  routes  ces  fubO:ances  bien  exami^ 
nées  n'ont  p^s  préfenté  de  fel  à  nud  ;  la  plupan 
n'en  contiennent  qu'accidentellement  ,  &  n'ont 
que  les  matériaux  propres  à  les  former.' 

Ces  expériences,  ajoutées  à  celles  de  IVL  Andréa 


r 
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•«himifte  diftingué  à  Hanovre  ,  dont  le  travail 
t.  eu  pout  objet  d'indiquer  aux   cultivateurs   les 
injoyens  de  s'alTurer  par  eux-mêmes  de-  la  oaruce 
lâçde  l'efpùce  de  terre  t^u'ils  ont  à  exploiter,  fe 
pnouvenr  coniïgnées  par  extraie  dans  ma  traduc- 
tion  des   (Euvns  de  Model  ;   &:  ce   travail,  s'il 
étoit  continué  fous  ce  mime  pomt  de  vue  ,  jete- 
roit  du  jour  fut  les  lois  générales  3  obfeiver  pout 
boniHer  les  terres  les  unes  par  les  outres ,  en  fixant 
les  proportions  relativement  â  chaque  genre  de 
plantes. 

Les  recherches  de  Kraft  &  A'AlJlon  n'ont  pas 
oâên  de,|gfultats  dinerens.  Ayant  femé  fans  fuc- 
cès  de  l'avoine  dans  des  cendres  non  lellivées , 
dans  du  fable  fortement  chargé  de  potailè  &  de 
nitre ,  ils  en  ont  conclu  que  les  fels  neutres  &  les 
alcalis  non  feulement  retardoienc  l'accroifle- 
ment  des  végétaux  ,  mais  qu'ils  l'empèchoieni 
abfolument.  Ou  fait  qu'en  Egypte  il  y  a  des 
cantons  oiile  fol  eft  tout  couvert  de  fel  marin, 
&  ces  cantons  fout  entièrement  ftériles.  C'eft  à 
cette  propriété  vraift^mb'ablemcnt  qu'ell  dû 
l'ufage  dans  lequel  étotctit  les  Romains  de  lé- 
pandre  beaucoup  de  fel  marin  fur  un  champ 
où  il  s'écoit  commis  quelque  grand  crime  dont 
ils  vouluient  perpétuer  Li  mémoire  ,  en  le  frap- 
pant de  ftérilité  pour  un  certam  .tcms.  Cette 
çi^onftance  .renouvelle    mes    inquiétudes    fur 
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labos  qu'on  peut  finre  y  dam  ce  moment  -  ci , 
^  fel  marin  conmc  étirais  de  t^ttt.  louiflbns 
fuitnx  de  ce  bienfait  de  la  nature  >  dont  la  pri- 
▼ation  a  été  fi  long  *  tems  pour  nos  campagnes 
une  véritable  calamité.  Spédalement  deftîné  i 
tous  les  animaux  de  la  bafle  -  cour ,  il  fen  à  la 
fois  &  de  préfetvatif  Se  de  remède  ;  aflbcié  aux 
feutrages ,  il  en  relève  la  fadeur  ^  &  prolonge  la 
durée  de  ceax  qui  font  trop  humides  :  en  don- 
nant plus  de  ton  ic  d*énergît  aux  parties  orga-^- 
niques  ,  le  lait  eft  plus  abondant ,  plus  crémeux  , 
la  chair  plus  délicate  8c  plus  fucculente ,  enfin  le 
fiimier  de  leur  litière  devient  plus  efficace  dans 
ies  effets. 

L'opinion  de  l'influence  des  fek  dans  la  vé- 
gétation auroit  dû  être  affoiblie  par  une  feule 
réâexion  ;  en  fuppofant  que  les  fels  exiftalTent 
dans  les  terres ,  ils  feroient  bientôt  diffous  par  les 
pluies ,  &  entraînés  vers  les  couches  inférieures 
à  une  profondeur  que  les  racines  les  plus  pivo^ 
tantes  ne  fauroient  atteindre.  D'un  autre  câté> 
la  fâmeufe  expérience  de  Vanhdmont  ne  devoit 
plus  laifTer  fubfîfter  une  pareille  opinion ,  (i  or* 
dinairement  les  hommes ,  retirés  d'une  erreur  » 
ne  fe  replongeoient  auili-tot  dans  une  autre  non 
moins  fingulière.  Ces  merveilles .  de  végétation 
opérées  pat  le  débordement  des  eaux  &  dans 
les  terreins  voifins  de$  falines  >  ce  nombre  infini 
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de  xuyjaux^capUIaixes  4fpirans ,  ohfervés  i  Ja  fur^ 
face  des  plantes  terreftres  » .  firent  croire  que  l'air 
fci^eau^abibibéspar  les  racines  &  par  les  feuilles, 
a'Àoienc  que  les  véhicules  chargés  de  madères 
ùimiès  analogues  ^»iz  végémux  qu'Us  nourrif- 
ibiem# 

A  cem  expérience  de  Vanhebnont  »  renou^ 
velée  par  tant  dob£ervateurs  célèbres  «  iîiccédè^ 
rem  celles  des  physiciens  modernes^  d*après  le& 
queUess  il  Ait  démontré  jufqu'à  l'évidence ,  que 
les  plantes  pouvoient  croître  &  buâi&et  dans  l'air 
de  ratmofphcie  &  dans  Teau  diftiUée  dans  du  (a^ 
ble  pur  y  dans  du  verre  pilé  »  dans  de  la  mouffc 
ou  des  éponges  mouillées ,  dans  la  cavicjé  des  ra* 
cine^  charnues  ;  que  ces  plantes ,  qui  n'avoient  eu 
pour  toute  nourriture  que  ces  deux  fluides,  don* 
noient  cependant  par  Tanalyfe  les  mêmes  pro«* 
duits  que  celles  qui  avoient  parcouru  le  cercle  de 
leur  végétation  fur  un  fol  parfaitement  bien  fumé. 
D'un  autre  coté ,  ces  plaines  arides  que  l'induf- 
trie  des  peuples  a  rendues  fertiles  en  y  conduifànt 
de  Teau  par  des  canaux  ,  fon  efficacité  manifeftée 
fi  fouvent  éc  de  tant  de  manières  par  les  arrofe^ 
mens  ;  toutes  ces  observations  £rent  naître  le  fyf-- 
tème  que  l'eau  s'élevoit  en  vapeurs  dans  les  plan- 
tes comme  dans  la  diftillation  ,  que.  l'air  s'intro- 
duifoit  par  leurs  pores ,  &  que  fi  les  fels  contri  - 
buoiçnt  à  la  fécondité  des  terres ,  cette  propriété 
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ne  dépendoit  que  de  ces  deux  fluides ,  qu'ils  coh- 
cicnnenc  en  abondance. 

.  A  l'appui  de  ce  raifonnetnent  parurent  les 
belles  expériences  de  M.  TilUt^  auxquelles  je  me 
iuis  emprede  de  rendre  hommage ,  en  les  confir- 
mant par  de  nouveaux  faits ,  dans  un  temps  où 
la  doârine  des  ga-^f^  étoit  à  peine  connue  ,  &  où 
onignoroit  par  conféquent  que  l'air  &  l'eau  >  loin 
d'être  des  fubftances  (impies  ,  qualifiées  long- 
temps d'élémens ,  pouvoient  fe  décompofer  dans 
tm  grand  nombre  d'opérations  de  la  namre  & 
de  l'art ,  &  notamment  dans  la  végétation.  Aidé 
àes  lumières  de  notre  célèbre  confrère ,  |e  hafar- 
daiy  il  y  a  vingt  ans,  une  opinion  fur  la  queftion 
dont  il  s'agit  :  qu'il  me  foit  permis  de  la  rap- 
peler en  deux  mots ,  je  ne  changerai  rien  à  mes 
expredions. 

«  Plus  je  médite  fur  les  propriétés  refpedives 
des  terres  propres  à  la  culture ,  &  des  engrais 
qu'on  leur  afTocie  pour  en  augmenter  la  fécon- 
dité ,  moins  je  crois  me  tromper  en  avançant 
que  les  matières  falines  n'ont  d'effets  fenfibles 
dans  la  végétation  ,  qu'autant  qu'elles  font  de 
nature  déliquefcente ,  à  bafe  terreufe  ,  facilement 
décompofables  ,  &  employées  en  petite  quantité. 
C'eft  alors  qu'elles  ont  la  faculté  de  foutirer  de 
l'immenfe  réfervoir  de  l'atmofphère  les  vapeurs 
qui  y  circulent ,  de  les  retenir ,  de  les  conferver 
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scvec  rhumîdiré  qui  réfulce -de  k  pluie,  de  U 
neige  ,  de  la  roiee ,  du  brouillard  ;  d'enipêchec 
que  cecce  humidité  ne  fe  railènible  en  mafle , 
qu'elle  ne  fe  pecde ,  foie  en  s'ezhalant  <lans  le 
fague  de  lair»  ou  esi  fe  filtrant  i- travers  les  coih 
ches  'mférieucesj  i&i  laifTant  les  racines  à  fec;  de 
lai  diftribuër  uni&améineat  &  -de  la  •  iranfmettte 
4'unç    mâalère.  très- divi fée    aux    cirifioes    des^ 
<2onduks  deûînA^ii  la  porter,  dans  le  tiflu  àk 
^régétâly'pour  foibir.enfuice  les  lois -de  Vappror- 
priadon.'  Les  fiimiers  de  ^ toute  efpèce.,  portant 
anrec    eux   vtnp  humidité  vifqueuiîe;  ;,  :  panagent 
la;  même  propriété  tanrec   les  fek  déliquefcens  f 
enfin  les  labours  n'ont  d'autre  but   que  d'opé^' 
Fer.  la  divlfion  des  molécules  Jterreufês.,  de  les 
ameublir ,  &  deieur  donner  ime  foutie.  capable 
de:  produire  ç^  efifet.  11  fufEt,;4ofic  que  i'eayi , 
par  fon  mélange  iayec  la  terre^^.|f^.£yapie,r^  ipiçr 
étendue ,  divifée  &  réduite  :  en  liijrf^e;,  qu'elle 
hume^e  toujours  le  pied  de  la  plan^ç^  f^ns  jamais 
le  noyer;  poiir; Revenir  le  pi^cipe eHèntiel* dç-I^: 
végétation.    Mais   comme  '\  les  pl^Mii^s^  .  v<^ue$:i^ 
l'ombre  &dans:le;j|neilleur  terrein  .fenguidont; , 
quiç  parmi  celles  élevées  âçeûçc^n^es  _dans  iinei 
obirurité  parfaite,  la  plupaïc  ne  fleurifTent  ni  ne 
grainent ,  on  ne  faurqit  nier  que  Tinfluence  foT- 
laire  ne  fpit  encore  -d'une  grande  importance  dans 
Téconomie  végétale.»*  Telle  eft  Topinion  que  je 
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cxleur  analogue  a  celle  des  œufs  couvés ,  perd  fa 
crudité ,  &  devient  très  -  propre  à  accélérer  la  vé- 
gétation. Un  atome  de  matière  Végétale  ou  ani- 
male fuflBt  alors  pour  déterminer  encore  plus 
promptement  cet  état  de  purréfaâion  ;  lès  mêmes 
fiibftances ,  au  contraire  ,  employées  en  certaine 
proportion ,  loin  de  devenir  le  ferment  des  liqui- 
des qui  les  tiennent  en  dilTblution  »  les  confer- 
vent ,  ou  du  moins  en  retardent  rattération. 

l^es  fels  Se  les  fumiers  ne  fe  décompofent 
donc  pas  feulement  par  TaAe  de  la  végénition; 
en  fpurniirant  les  réfultacs  de  leur  décompofi- 
tion,.ils  agi0ent  encore  à  la  manière  des  levains, 
dont  Taâion  cft.pretqie  nulle  lorfqu'il  règne 
du  froid  ou  de  la  fécherelfe  ;  mais  échaufËs  par 
le  foleil  &  pénétrés .  fufKramment  d'humidité, 
ils  entrent  bientôt  dans  line  forte  de  fermenta- 
tiçn.;,  en  laifTam  échapper  les  diftérens  gaz  nour- 
riciers dont  ils  font  .pourvus  :  ainii  les  engrais 
(ont  des  inltrumens: tournis  par -la  nature  dé- 
compolante ,  Se  préparés  par  l'art  pour  élaborer 
Tçap  ,  &  la  préfesiter  dans  Tétat  d'atténuation 
conyçnable*  X.es.fabftahCes  qui  entrent  dans  la' 
texture  des  plantes ,  4ie  font  donc  que  les  pro- 
duits de  la  décompolltion  de  Tait  Se  de  l'eau  , 
&  les.combinaifons  des  parties  conlVituantes  de 
^s  deux  fluides  déterminés  par  fa  pui^^ce  qui 
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téCide  dans  la  femence  j  8c  qui  de-U  e(k  {>a(fê 
dans  les  plantes. 

Il  eft  facile  maintenant  de  rendre  raifon  des 
effets  de  la  pouflière  de  charbon ,  du  rouleau , 
des  carreaux ,  &  de  la  paille  non  cohfoihmée , 
employés  pour  les   terres   pendant  de  longues 
(echereffes ,  avec  un  fuccès  non  équivoque  :  ce 
font  autant  de   moyens  mécaniques  oppofés  i 
la  difflpàcion  de  l'humidité,  pour  la  retenir  & 
la  déterminer  à  prendre  la  forme  de  ces  fluides 
gazeux  qui  jouent  un  Ci  grand  rôle  dans  la  vé- 
gétation.    L'eau  étant  compbfée  d'hydrogène  &  ^ 
d'oxigène,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'aidée  des  in- 
fluences folaires  &  éleâriques,  elle  puifl^  for-^ 
mer   prefque   feule   les    folides-  ôc  les  fluides 
des  végétaux,  en    prenant  dans  Tatmofphère  le 
carbone  dont  ils  ont  befoin  pour  acquérir  leurs 
caràAères  les  plus  efTentiels  :  je  dis  leis  plus  eflen- 
tiels-,  car  les  |>lantes  terreftres  vendes  dans  la 
région  de  l'air  &  de  l'eau   ne   font  pas  abon« 
dantes  en  principes ,  &  leur  poftétité ,  fi  elles  en 
ont  encore    une ,    eft   peu   vigoureufe.    NoiïS 
voyons  .même  les  plantes  naturellement  aquatî^ 
ques ,  lavoir  en  général  peu  d'odeur ,  parce  qu6 
le  milieu  dans   lequel  elles  croiflent,  vivent  & 
meturent',  fournit   peu  de  carbone   proportion- 
nellement à  l'hydrogène  &  à  l'oxigène  qui  conf- 
tiwent  Fcâu  :  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  les  années 
Tome  XL  T 
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âîoicles  ic  humides ,  les  fleurs  font  moiiis  odo'» 
rances  \  les  fruits  ou  femences  moins  favoureux  » 
d'une  g^rde  difficile j  enfin,  le  germe  de  leur 
reproduâion  eft  foible  :  ils  font ,  s'il  e(l  permis 
de  s'exprimer  ainfi,  dans  une  force  de  leuco^ 
phlegmatie ,  c'eft-1-dire ,  gorgés  dç  principes 
qiil  conftituent  l'eau ,  &  d'eau  elle-même  tout» 
formée. 

Ces  obfervadons  que  je  pourrois  accumuler 
ici ,  doivent  fervir  à  eicpliquer  pourquoi  la  yèg^ 
ration  eft  tardive  &  langui  danre  dans  un  fol  ou 
dans  une  eau  furchargés  de  matière  fahne  ^  tandis 
qu  elle  eft  vigoureufe  &  accélérée  au  moyea  d'un 
peu  de  cette  matière  faline  y  pourquoi  une  terre 
parfaitement  lefllvée  &  arrofée  de  temps  i  autre 
avec  de  l'eau  diftillée,  conferve  aux  plantes 
amères  leur  amermme  y  aux  fucrées  leur  dou- 
ceur ,  aux  aigrelettes  leur  acide ,  au^^  aromatiques 
leur  parfimi^  aux  vénéneufes  leur  qualité  délé-^ 
tcrc;  pourquoi  enfin  ces  caradères  inhé|:ens  des 
plantes  font  d'autant  plus  prononcés  »  que  le 
fol  réunit  plus  de  moyens  phyfiques  ou  méca- 
niques pour  produire  une  quanxité  de  gaz  né- 
ceilàire  à  la  formation  des  corps  dont  ils  dé- 
pendent. 

Si  une  plante  nitreufe  ou  marine ,  par  exemple, 
peut ,  en  végétant  fur  un  terrein  dénué  de  fel 
marin  &  de  nitre,  donner  lieu  à  la  produâion 
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de  ces  deux  fels ,  il  faut  convenir  que  ces  genres 
de  -plantes  auront  une  végétation  plus  vigoureufe 
Se  davantage  de  ces  fels,  dès  quelles  croîtront 
dans  des  fonds  plus  riches  en  matériaux  propres 
i  les  former  :  c'eft  ainfi  que  les  différens  kalis  ^ 
les  varecs ,  profpèrcnt  fur  les  bords  de  la  mer ,  qui 
regorgent  des  fluides  néceiTaires  à  la  composition 
du  gaz  acide  muriatique ,  &  même  du  fel  ma-* 
r'm  conftituant  ces  plantes  ^  tandis  que  les  foleils  , 
les  pariétaires ,  réui&lTent  dans  un  terrein  |jnendé 
par  des  décombres  de  vieux  bâtimens^  où  les 
moyens  pour  former  le  gaz  nitreux^  le  nitre  lui- 
même  »  font  très  *  abondans.  Uorganifation  de 
ces  plantes ,  en  un  mot ,  eft  une  vraie  fabrique 
pour  ces  fel& 

Les  plantes  dont  la  végétation  exige  le  plus 
de  la  part  du  fol  &  des  engrais ,  contraâent  aifé- 
ment  un  goût  défagréable  dès  qu'ils  ont  l'un  & 
l'autre  de  quoi  fournir  à  leur  conftitution  phyiî- 
que  :  la  famille  des  crucifères ,  les  choux ,  par 
exemple ,  qui  renferment  du  foufre  tout  formé  ^ 
prennent  un  mauvais  goût  dans  un  terrein  formé 
par  des  boues  &  des  matières  fécales  >  qui^  en  fe 
décompofant,  fournillent  beaucoup  de  gaz  hé* 
patique ,  ou  de  gaz  hydrogène  fulfiiré  ;  tandis 
que  des  plantes  d'un  autre  ordre  végètent  dans 
le  même  fol  à  côté  des  choux ,  fan$  paniciper  en 
aucune  manière  au  mauvais  goût:  elles  ne  prennent 
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encore  parcages,  du  moins  dan3  quelques  cane- 
tons du  royaume. 

On  ne  fauroic  non  plus  contefter  à  la  terre , 
comme  terre ,  la  faculté  qu  elle  a  de  fecvir  de 
bafe  &  d  appui  aux  plantes  \  de  même  cette  ac- 
tion 9  plus  ou  moins  marquée  ^  fur  l'air  ^  fur  Teau 
ic  fur  le  fimiier.  On  connoit  cette  efpèce  de 
pierre  de  touche  qui  fert  à  &ire  diftinguer  Tar- 
gile;  en  dirigeant  l'expiration  defUtSj  il  fe  ma- 
nifefte  aufii-tot  une  odeur  qui  annonce  une  dé-- 
compofition  &  une  nouvelle  combinaifon.  £n 
été  y  après  une  féchereflè  de  quelques  jours  »  il 
fe  répand  dans  les  champs ,  au  moment  où  il 
pleut  ^  une  odeur  particulière  :  Teau  coulant  fur  un 
fonds  gbdfeuxj  s'améliore  plus  loin  fur  un 
fonds  pierreux  y  fans  augmenter  de  volume  &  de 
mouvement.  Il  n'y  a  point  de  Rimier  qui ,  mêlé  à 
la  terre ^  n'exhale  également  de  l'odeur^  ce  qui 
prouve  que  la  namredu  fol  doit  influer  non-feu- 
lement fur  l'air  &  fiu  les  eaux  y  mais  encore  fur 
les  effets  des  engrais^  &  qu'avant  de  parler  de 
kur  efficacité  3  il  conviendroit  toujours  de  fpéci- 
fier  le  terrein  qui  les  a  reçus  y  puifque  dans  leur 
mélange  il  y  a  une  aâipn  S:  une  réadion  plus  ou 
moins  favorable  aux  récoltes. 

^près  avoir  examiné  jufqu'à  quel  point  Pair 
&  l'eau  paflënt  ou  non  en  fubftance  dans  les 
vai (Féaux  des  plantes^  chargés  de  ces  combinai- 
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ibm  fi  variées  que  Thomme  a  faic  fervlr  à  les 
befoîns  j  après  avoir  fait  voir  que  la  principale  ao 
tion  de  h  terre ,  des  fels  &  des  fumiers ,  confifte 
à  préparer ,  élaborer  y  décompofer  ces  deux  flui* 
des.  Se  à  donner  aux  réfulcats  de  leur  décom- 
pondon  les  formes  qu  ils  doivent  avoir  pour  ac«^ 
complir  le  v<eu  de  la  nature  dans  la  végétation  : 
il  me  refte  quelque^  obfervacions  à  faire  fur  les 
effets  panijculiers  de  certains  atnendemens,  tels 
qae  la  marne  ^  la  chaux ,  la  craie  »  le  plâtre  &  les 
cendres  ,  qu'on  applique  ordinairement  9  ou-  aïk 
foi  fatigué  pour  le  reftauret ,  ou  aux  plantes  qui 
langoiflfent  pouï  les  fortifier.  Leur  efficacité  n  eft 
plus  vsn  problême  ,  mais  il  ne  poroit  point  qu'on 
foit  également  d'accord  fur  leur  véritable  manière 
d  agir.  Je  defîce  que  mes  obfervations  à  cet 
égard  puiilènt  mettre  fur  la  voie  ceux  qui  font 
occupés  de  l'examen  de  cette  queftion. 

La  marne ,  cet  engrais  (t  connu-  par  £b^  etktsg 
&  fi  utile  dans  tous  les  cantons,  où  il  efl  poflible 
de  s^ai  procurer  abondamment ,  peut  même  agir 
comme  le  fol  le  plus  productif ,  dès  que  l'arme  >^ 
le  fable>  la  terre  calcaire  &1a  terre  magnéfienne». 
qui  en  font  les  parties  conftituantes  ,>  efiènrielles  >, 
s'y  trouvent  dans  une  jufte  proportion.  Mais  tan- 
tôt compaâe  Se  duâiie  à  caofe'^de  ion  excès 
d'argile ,  tantôt  poreufe  &  frîaUe  par  rapperc 
au  iable  qui  f  domine^  la^  iiuf:iie  ne  £usxi>it 
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fans  mélange  devenir  propre  à  la  culture.  Ces 
confidérations ,  qui  doivent  guider  fur  l'emploi 
de  la  marne  comme  engrais,  ont  été  feniies  & 
développées  par  M.  Tabbé  Router  y  dans  fon 
Cours  complet  d'Agriculture ,  article  Marne  y  l'un 
des  plus  intéreflans  de  cet  excellent  ouvrage. 

On  a  prétendu  que  marner  étoit  iin  mot  gêné* 
rique ,  confacré  à  exprimer  le  rapprochement  ou 
la  divifion  des  mplécules  terreufesj  au  moyen 
du  fable  ou  de  largile  :  nous  penfons  qu'on  ne 
marne  point  par  cette  (Impie  opération,  puif- 
que  ,  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  on  ne  met  que  les 
fonds  à  portée  de  recevoir  &  de  profiter  des  in^ 
fluences  de  l'atmofphère  &  des  engiiais  eni-^ 
ployés.  Le  principe  véritablement  propre  à  la 
marne  ^  c'eft  cette  matière  qui ,  femblable  à  la 
chaux  y  altère  puifTamment  les  différens  fluides 
acriformes ,  fe  réduit  aifément  en  pouflière ,  &ic 
efFervefcence  avec  les  acides ,  6c  laifle  dégager 
une  quantité  de  bulles  d'air  quand  on  verfe  de 
Tcau  deflus;  or  cette  matière,  qui  exerce  parti- 
culièrement les  fondions  d'engrais ,  ne  réfide  ni 
dans  le  fable  ni  dans  l'argile  ^  c'eft  de  fa  propor- 
tion que  dépend  la  durée  de  fa  fertilité* 

Il  eft  donc  important  qu'elle  en  foit  la  partie 
dominante ,  autrement  ce  ne  feroit  qu'une  terre 
ordinaire  ajoutée  à  une  autre  terre. 

Citons  cette  pacdoiliu  d^artement  de  la  Mar*. 
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ne  j  que  nous  nommerons  >  à  caufe  de  fon  épi- 
ihèce  trop  fignifiante ,  la  Champagne  craïeufe  » 
elle  n'a  d  autce  fol  quç  de  la  pure  craie  :  quelle 
feroic  donc  la  terre  qu'il  faudroit  y  ajouter  pour 
la  rendre  propre  à  la  culture  ?  De  Targile  ;  &» 
d'après  quelques  recherches  faites  par  M.  Bayen  » 
il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  cett«  craie  re- 
pofe  fur  de  Targile  ,  qu'on  pourroit  exploiter 
comme  les  mines ,  &  ce  feroic  véritablement  une 
mine  d'or  pour  ce  canton  du  royaume. 

Les   cendres,   confidérées    comme    engrais  » 
peuvent  être  en  quelque  fone  comparées  à  la 
marne  ^   elles  contiennent  du  moins  les  difië- 
rentes  terres  qui  la  conftimenc  ordinairement» 
mais  elles  ont  de  plus  des  fubftances  falines  i 
raifon  des  végétaux  dont  elles  font  le  réiidu ,  & 
du  procédé  mis  en  ufage  pour  leur  combuftion , 
ce  qui  augmente  leur  aâivité.  Se  doit  rendrd- 
clrconfpeû  fur  le  choix  &  dans  l'emploi.   Epar- 
pillées fur   les  prairies  en  tems  Se  proportion 
convenables,'  les   cendres   détruifent  les  mau-> 
vaifes  herbes  &  raniment  la  végétaticm  des  bon* 
nes^  mais  eft-<:e  bien  en  exerçant  une  aâion  cor- 
rofive  qu'elles  produifent  cet  effet?  Nous  ne 
{aurions  le  croire  »  puifqu'alors  toutes  les  plantes 
indiftindemént  devroient  être  plus  ou  moins  atta- 
quées &  détruite^. 

P-^leurs  >  <:'eft   preique  coujoois .  après,  les. 
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avoir  leflîvées  qu'on  emploie  les  ce'ndres  dé 
bois  neuf,  alocs  elles  font  dépouillées  de  kur 
principe  cauftique ,  8c  celles  donc  on  fe  fert 
le  plus  communément  comme  engrais  j  prove- 
nanc  des  bois  flottés  ,  des  tourbes ,  des  houilles 
te  de  charbon  de  terre >  contiennent  peu. ou 
point  de  potafle. 

Il  paroît  bien  plus  vraifemblable  de  croire  que 
les  cendres  appliquées  aux  pr^ries  ne  détmiient 
les  plantes  parafites  qui  en  tapilTent  la  furfâce, 
que  par   un  efièt  bien  connu  ,  celui  de  s'em- 
parer   avidement  de   l'humidité  qui    a  fervi  i 
leur  développement,  8c   dont  la  furabondance 
eft  nécefTaire  à  leur  exiftence  8c  à  leur  confti^ 
tution  phyfiqué.  Les  [Jantes  d'tm  liflii  plus  fo^ 
If  de,  fort^ées  encore  par  l'âge  8c  les  rigueurs  de 
l'hiver ,  pourvues  de  racines  plus  profondes ,  ces 
plantes  qui  compofent  etTentiellement  les  prai- 
nés,  ne  fouffrent  aucune  atteinte  de  cette  appli- 
cation immédiate  des  cendres  ;  au  contraire  ^  dé^ 
barraflees  des  herbes  fuperâues  qui  les  étouffent 
8c  panagent  en  pure  pêne  leur  fubfbuKe  j  elles 
reçoivent  une  nourrimre  plus  proponionnée  à 
leurs  besoins  :  l'état  de  relâchement  8c  de  lai^ 
gueur  Ou  elles  fe  trouvoient  à  caufe  de  l'eau  qui 
les  abreuvèit,  cefTe^  le  fol  fe  reffuie,  8c  les 
plantes  reprenant  le  ton  &  la  vigueur  qui  leur 
âfpparûeftneilt;  nfi  cardent  point  à  faire  la  loi  aux 


DE    Chimii.  ^99 

foncs,  aux  moufles,  aux  rofeaux,  aux  preflès, 
en  fone  qu'il  en  réfulte  un  fourrage  de  meilleure 
qualité*  C'eft  ainâ  que  les  cendres  &  le  plâtre 
agiflent  toutes  les  fois  qu'au  printemps  il  eft  né* 
ceflaire  de  réchauffer  des  prairies  ^  des  pièces  de 
gra'uis  &  d'autres  verdures  afibiblies  &  étouffées 
par  une  exceflîve  végétation  de  plantes  parafi-- 
tes ,  fuite  ordinaire  des  hivers  doux  &  plu- 
vieux. 

Lorfque  les  cendres  ont  produit  on  effet  dif^ 
férent^  c'eft  qu'elles  étoient  trop  chargées  d'al- 
cali y  qu'on  n'en  a  point  borné  la  propor- 
tion ,  que  les  prairies  fur  lesquelles  on  les  a  ré- 
pandues n'avoient  pas  affez  d'humidité  pour  bdder 
leur  aâiouj  car ,  difleminées  fur  des  terres  firoi* 
des ,  &  enterrées  par  la  charrue  avant  les  fe^ 
mailles,  elles  font,  comme  la  chaux ,  d'une  grande 
utilité;  cette  dernière  i  la  vérité  peut  devenir 
très-efficace  dans  d'autres  circonflances.  On  ccn* 
noît  ceae  méthode  pradquée  par  ks  Allemands  : 
elle  confifte  à.  former  un  tas  de  chaux  i  coté 
d'un  autre  tas  de  terre  médiocre ,  i  verfer  ei»- 
fuite  de  Tean  &  à  répandre  de  la  terre  par- 
deffus.  Imprégnée  de  coûtes  paru  des  vapeuts 
qui  s'échappent  de  la  chaux  pendant  qu  elle  s'é- 
teint y  cette  terre  ainfî  aérée  &  non  chaulée  » 
-peut,  étant -féparée  de  la  chaux,  procurer,  £mfi 
le  concours  de  celle-ci ,  la  ftcooedîti  à  tout  ce 
qu'on  veut  lui  confier* 
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Il  eft  donc  poflible  d'aérer  la  terre  comme  les 
fluides ,  en  enchaînant ,  par  leur  mélange  avec 
certa'ms  corps  en  décompoiltion  ,  les  principes 
qui  les  conftituoient^  d'où  il  réfulce  une  matière 
furchargée  de  gaz  qui  ajoute  à'  fes  propriétés  & 
tti  forme  un  être  plus  compofé.  Les  Arabes  » 
par  exemple,  qui  prennent  les  plus  grands  foins 
pour  améliorer  leurs  terres,  pratiquent  de  grandes 
fbilès  qu'ils  rempliflent  de  tous  les  animaux 
qui  viennent  à  mourir  y  ils  les  recouvrent  en- 
fuite  de  terre  calcaire  &  de  terre  glaifeufe  :  au 
bout  de  quelque  tems  ces  terres  ftériles  par  elles- 
mêmes  acquièrent  les  propriétés  du  meilleur  fii* 
mier. 

Ces  obfervations  devroient  fervir  au  moins  à 
prouver  que  les  engrais  les  plus  nuifibles  â  la  vé- 
gétation y  employés  frais  &  fans  mefure  ,  n'au- 
roient  plus  qu'un  effet  très-avantageux  s'ils  avoient 
préalablement  fermenté  ^  s'ils  étoient  mêlés  à 
une  terre ,  ou  à  l'eau  qui  s'en  enrichiroient 
d'autant  pour  le  but  qu'on  fe  propofe.  L'herbe 
des  prairies  fur  lefquelles  les  beftiaux ,  les  vo- 
lailles vont  paître  après  la  première  &  la  féconde 
récolte  de  foin,  eft  defféchée  par  leurs  urines 
&  par  leur  fiente  comme  fi  le  feu  y  avoit  pafie , 
landis  que  ces  matières  excrémentitielles  y  com- 
binées avec  la  terre  ou  délayées  dans  l'eau ,  peu- 
vent fans  aucune  préparation ,  exerceu  l'effet  d'ua 
bon  engrais. 
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Mais  n  les  {écrécions  animales  appliquées  en 
mafle  aux  plantes  écoient  capables  d'agir  fur  elles 
au  pouit,  comme  on  le  prétend,  de  les  corro- 
der &  de  les  brûler ,  comment  les  grains  qui  ont 
échappé  i  Taâe  de  la  nutrition ,  conferveroienc- 
ils ,  après  avoir  féjourné  dans  les  déjeâions  , 
leur  faculté  reproduâive  ?  telle  eft  l'avoine  qu'on 
voit  germer  &  grener  du  milieu  des  crotins  de 
cheval.  N'eft  -  il  pas  plus  conforme  à  l'expé- 
rience &  à  Tobfervation ,  que  ces  matières,  douées 
encore  de  la  chaleur  animale  &  du  mouve* 
ihent  organique ,  répandent  autour  des  plantes 
en  végétation  un  principe  délétère  ^  un  gaz  in- 
flammable qui  les  tue ,  pour  ainfl  dire ,  puif- 
que  bientôt  après  la  fanne  jaunit ,  fe  flétrit ,  fe 
defsèche  &  la  plante  meurt ,  à.  moins  qu'il  ne 
furvienne  une^luie  audi-tôt  qui  ranime  la  ra- 
cine. L'aâion  de  les  étendre ,  au  moyen  de 
l'eau  &  de  la  terre ,  fuffit  pour  leur  faire  perdre 
un  principe  deftrudeur  de  la  vie  végétale  ,  6c 
un  commencement  de  fermentation  augmente 
la  puidance  de  l'engrais,  de  manière  qu'on  peut 
les  employer  aufli-tot  fans  aucune  déperdition  de 
principe ,  fans  avoir  jamais  rien  à  redouter  de 
fes  effets. 

L'opération  à  la  faveur  de  laquelle  on  par- 
vient à  deffécher  les  matières  fécales  Se  i  les 
réduire  à  l'état  pulvérulent,  ne  peut  donc  s'exé- 
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cuter   qu'aux  dépens    d'une  grande    partie  des 

principes  capables  d'une  prompte  évaporation , 
&  qui  conftituent  leur  fluidité  :  or,  ces  prin- 
cipes étendus  dans  Teau ,  &  enchaînés  par  leur 
mélange  avec  la  terre  >  pourroient  tourner  au 
profit  d^  une  récolte  j  tandis  que  le  réfidu  acquer- 
roit  infenfiblement  par  celle  qui  lui  fuccède^ 
le  caraâère  &  la  forme  qu'on  a  envie  de  lui 
procurer  en  le  deflechant  infenfiblement  à  l'air 
•  libre.  C'eft  ainfi  que  les  Flamands  ufent  de  cet 
engrais  pour  la  végétation  du  colfa,  qui  eft  pour 
leur  canton  une  branche  d'induftric  agricole  6c 
commerçante  très-importante,  fans  avoir  jamais 
remarqué  que  la  sève  ait  charrié  les  principes 
de  fa  mauvaife  odeur ,  fans  que  Tufage  des  four- 
rages ,  foit  verds ,  foit  fecs  »  provenans  de  terres 
filmées  de  la  forte ,  parût  jamais  déplaire  au  pa- 
lais de  leurs  beftiaux.  Les  excrémens  de  tous  les 
animaux  préjudicieront  aux  plantes  s'ils  leur 
font  appliqués  avant  d'avoir  jette  leur  feu ,  Se 
rien  ne  feroit  plus  imprudent  au  jardinier ,  que 
d'en  mettre  '  une  certaine  quantité  dans  le  badin 
où  il  puife  l'eau ,  pour  hâter  fes  femis  6c  fes  plan- 
tations :  malheur  à  lui  s'il  n'eft  très-économe  de 
cet  engrais  !  il  paiera  bien  cher  fa  prodigalité  mal 
entendue ,  parce  qu'en  tout  l'excès  du  bien  devient 
un  mal. 
On  ne  fauxoit  fe  refufer  à  croire  que  les  ma- 
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ûères  fëcales  ne  foient  pour  les  terres  froides  , 
&  pour  la  plupart  des  producUoiiSj  un  engrais 
it^euxj  plurieucs  itècles  d'une  expérience 
iureufe  ,  l'exemple  d'une  ccrcaii^e  étendue  de 
ù  l'agriculture  profpcre ,  l'intelligence  bien 
reconnue  des  fermiers  flamands,  voilà  des  confi- 
dérations  qui  doivent  triompher  des  préjugés  éle- 
vés contre  fufage  de  cet  engrais.  En  fuppofaiit 
otie  les  mauvais  effets  qu'on  lui  a  attribués  daus 
l^i^tat  oii  il  fe  nouve  lorfqu'il  fort  des  latrines, 
pe  foie  pas  l'ouvrage  d'une  imiginarion  préoc- 
cupée j  nous  peiifons  qu'il  aura  élé  employé 
i^uis  précaution ,  outre  mefure ,  avant  la  iai- 
,  daus  un  tems  peu  convenable ,  fur  une 
nature  de  fol  Se  pour  des  cultures  qui  ne  lui 
font  nullement  aiial(>gues.  Ne  fait-on  pas  d'aii- 

Éipis  que  l'excès  d'un  engrais  quelconque  in- 
rvertit  les  odeurs  Se  les  faveurs,  puifque  les 
cofemeus  trop  multipliés  en  Ibnt  autant  ?  La 
life  &  la  violette  des  bois ,  comparées  à  celles 
:  nos  jardins  biens  fumés  j  la  laitue  &  les  autres 
pl&nies  de  nos  maraîciiers,  comparées  également 
à  celles  des  potagers  particuliers,  en  offrent  de» 
çxemples  frappans  :  dans  les  marchés  de  quel- 
||ies  villes ,  on  préfi^re  les  carottes ,  tes  navets 
mfic  les  pommes-de-cerre  des  champs  aux  mêmes 
Mfpèces  de  racines  cultivées  par  les  jardiniers; 
,  quoique  plus  volumineufes  ,  font  ton- 
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jours  acres.  Sans  douce  il  en  eft  des  végétaut 
comme  de  certains  individus  du  rég'une  animal, 
ils  fe  refiifent  à  toute  efpèce  de  culture ,  comme 
les  animaux  fauvàges  réfiftenc  à  toute  efpèce  de 
fociabilité. 

Quoique  l'expérience  ait  -fait  reconnoître  aux 
Flamands  que  les  matières  fécales  y  dans  leut 
état  naturel,  ont  plus  d-aftivité  que  fous  formé 
sèche ,  cette  cîrconftance  n*cmpêche  point  que 
le  moyen  de  les  réduire  à  l'état  de  poudrecte  ne 
réunifie  de  très-grands  avantages  ,  par  la  faci- 
lité qu'il  offre  de  tranfporter  au  loin  une  ma- 
tière qui  ne  bleffe  plus  les  organes ,  qu'il  eft  pof- 
fible  d'employer  à  fon  gré  dans  les  champs 
comme  dans  les  jardins ,  &  dont  les  effets^ 
comme  puifTanc  engrais  ,  neiifont  nullement  équi- 
voques dans  une  foule  de  cîrconftances.  La^iPo- 
ciété  ne  fauroit  donc  trop  s'applaudir  d*avoir 
encouragé  l'établiflement  de  M.  Brider,  fur  le- 
quel elle  a  été  confultée  par  la  municipalité  de 
Paris,  parce  qii'en  le  faifant  bien  connoître,  elle 
pourroit  en  déterminer  de  pareils  dans  les  villes 
très-peuplées,  où  les  habitans ,  loin  de  tirer  parti 
de  ce  bon  engrais,  paient  foûvent  fort  cher  pour 
s'en  débarrafler  ;  tandis  qu'ailleurs  on  mefure 
la  hauteur,  largeur  &  profondeur-  de  la  fofle 
d'aifance,  &  il  y  a  prix  fait  que  le  nettoyeur 
paie  à  raifon  des  toifes  cubes.    On  fcroit  étonné 
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fi  l'on  favoic  combien  les  latrines  des  cafernes  de 
la  ville  de  Lille  en  Flandre  produifenc  de  revenu 
i  celui  â  qui  appartient  le  droit  de  vendre  cec 
engrais  ;  mais  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  en 
méme-tems  que  les  cultivateurs  doivent  toujours 
avoir  recours  à  la  concentration  dont   il  s'agit 
pour  l'emploi  de  ces  matières  recueillies  dans 
leur  canton.  Qu'ils  imitent  les  Flamands  en  les 
faifanr  fervir  la  première  année  à  la  culmre  des 
plantes  à  huile ,  à  chanvre  &  à  lin  ,  &  la  fé- 
conde année  à  rapporter  de  beaux  grains,  d^où 
réfulteroienc  deux  récoltes  au  lieu  d'une  feule  » 
fans  Êitiguer  davantage  le  fol  &  en  épargnant 
des   frais.  Nous   en   dirons  autant  des  engrais 
produits  par  les  oifeaux   de  bafle-cour,  de  la 
colombine  fur- tout ,  le  plus  attif  des  engraif 
de  cec  ordre  »  qui  réduits  également  à  l'état  de 
poudrette  avant  de  les  répandre  fur  les  chenne* 
vières ,  perdent  pendant  cette  deflSccation  beau- 
coup de  leur  aâivité.  De  ces  obfervations  ,  il 
réfulte  encore  une  autre  vérité  j  c'eft   qu'il  ne 
£iut  tirer  le  fumier  du  trou  où  il  a  été  dépofé 
&  préparé ,  qu'au  moment  où ,  tranfporté  fur  les 
terres ,  la  faifon  &  les  travaux  de  la  ferme  per- 
mettent de  l'enfouir  aufld-t&t  ;  car  ,  fuivant  Tex- 
preflîon  des  Picards ,  le  fumier  eft  un  homme 
mort ,  il  faut  l'enterrer.  La  mauvaife    habimde 
que  l'on  a  dans  quelques  cantons  de  l'amoncelet 
Tome  XL  Y 
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en  petits  tas  ,  &  de  le  laifTec  ainfi  expofé  à  tous 
les  élémens ,  eft  un  abus  révoltant  :  pendant  ce 
rems ,  le  foleîl  &  le  haie  font  évaporer  rhumidité 
eflTentielle  du  fumier ,  le  deflechent ,  &  ne  lai0ent 
plus  qu'un  caput  mortuum  \  ou  bien  la  pluie  dif- 
fout,  entraîne  la  matière  extraâive  imprégnée  de 
fel.  Cette  efpèce  de  faumure ,  qui  eft  la  quintef- 
fence  de  Tengrais ,  pénètre  la  terre  à  une  certaine 
profondeur  ,  &  prouve ,  par  les  touffes  épaillès 
dont  ces  places  font  recouvertes  &  qui  produi- 
fent  plus  4e  paille  que  de  grains  ,  que  le  fumier 
enfoui  auffi-tôt  qu'il  eft  porté  aux  champs  ne 
perdroit  rien  de  fa  force  ,  &  rcpartiroit  plus  avan* 
tageufement  fon  influence  &  fes  effets. 

Nous  avons  fous  k  main  le  pouvoir  de  corn- 
pofer  à  volonté  des  engrais  avec  une  infinité 
de  fubftances  végétales  &  animales  qui,  pro- 
duites à  un  certain  état  &  jointes  aux  terres 
labourables  ,  concourent  à  leur  fécondité  :  la 
chimie  ne  nous  en  ofh:e-t-elle  pas  encore  dans 
une  foule  de  fubftances  qui  ,  prifes  féparé- 
ment ,  font  oppofées  à  la  faculté  fertilifante  , 
&  qui ,  par  leur  réunion ,  forment  un  excellent 
engrais?  telle  eft  cette  efpèce  de  combinaifon 
favonneufe  qui  réfulte  du  mélange  de  la  potafTe , 
de  rhuile  &  de  la  terre.  Quel  bénéfice  incal- 
culable pour  les  campagnes  ,^fi  ,  au  lieu  de  cher- 
cher  i  économifer  fur  les  engrais,  leurs  habi- 
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cans  s'appliquoienc  davantage  à  multiplier  les 
xeiTources  en  ce  genre  ,  &  à  les  rendre  plus 
profitables  par  un  emploi  mieux  entendu  !  VoiU 
les  premiers  foins  des  cultivateurs.  Combien 
d'années  fe  font  écoulées  avant  de  favoir  que 
le  marc  des  pommes  &  des  poires  ,  employé  au- 
trefois à  remplir  les  trous  &  à  combler  les  ra- 
vines ,  pouvoit  procurer  comme  engrais  dans 
les  contrées  à  cidre  &  à  poirée  le  même  avan- 
tage que  le  marc  des  raidns  dans  les  pays  vigno^ 
blés  !  Je  n'hédterai  pas  de  le  dire  :  .Ci  la  capitale 
fe  trouvoit  placée  au  fein  d'un  pays  comme  la 
Flandre ,  où  l'on  fait  fî  bien  apprécier  la  va- 
leur des  engrais  ,  il  feroit  pollible ,  avec  le 
fimple  fecours  de  ceux  qu'on  perd  journelle- 
ment dans  l'air  que  nous  rcfpirons  &  dans 
1  eau  que  nous  buvons ,  de  faire  croître  une 
grande  partie  de  lin  &  de  chanvre  que  Ton 
tire  à  grands  frais  de  chez  l'étranger,  quoique  la 
France  devroit  être  pour  fes  voifins  le  magafin 
général  de  ces  objets.  Mais  heureufement  nous 
touchons  au  moment  de  réparer  nos  fautes ,  ou 
plutôt  celles  dû  l'ancienne  adminiftration. 

Je  crois  en  avoir  dit  fuffifamment  pour  faire 
comprendre  qu'il  nous  manque  encore  une 
lilite  d'expériences  variées  &  comparées ,  rela- 
tivement aux  engrais  confidérés  fous  leurs  dif- 
féreiis  rapports  avec  les  terreins,  les  afpeds  ôc 
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les  produâions.  o\  cène  partie  de  l'économie 
rurale  étoit  mieux  cultivée ,  nous  verrions  peut- 
ècre  réuffir  des  cultures  que  la  nature  du  fol  a 
rendues  impraticablesjufqu  a  pcéfent  dans  certains 
endroits  du  royaume.  Sans  doute  que  la  fociété  » 
qui  a  propofé  au  concours  un  fujet  analogue  â 
cette  queftion ,  fêta  bientôt  â  ponée  de  répan- 
dre de  nouvelles  lumières  fur  une  matière  très- 
importante  9  puifqu*elle  eft  le  plus  pui(Iant  s^ent 
de  la  végétation ,  &  la  bafe  de  la  fécondité  de 
nos  récoltes. 

NOTES 

Sur  une  substance  Jaune,  transparente^ 
cristallisée  en  octaèdre  j  annoncée 
pour  être  du  succin  ; 

Lues  à  la  Société  its  Naturaiiftes  •  le  i4  oâobre  1791  > 

Par  M,  Gillet-Laumont  ,  InfpeSeur  gé- 
néral des  Mines  de  France. 

IVJ •  Hasskmfratz  m'ayant  fait  part  de 
la  traduâion  à&&  Annales  de  Crelly  de  1791  > 
qui  annoûcenc  que  M.  Hacquet  a  trouvé  dans 


A*^ 


DB      ChzMII.  309 

une  mine  de  fer  du  mont  Carpathe  des  crif- 
taux  de  fuccin  brun  à  quatre  faces,  dans  une 
gai^e  d'argile ,  dont  il  a  déterminé  les  angles 
de  75  &  io5  degrés ,  me  demanda  fi  j'avois  quel- 
ques renfeignemens  fur  cet  objet.  Je  cherchai 
&  je  trouvai  dans  la  colleâion  de  M.  Rome 
de  rifle  y  que  je  pofl^de  en  entier ,  un  crîftal 
oâaëdre  d'une  fubftance  jaune  foncée, tranfparente 
comme  le  fuccin  ;  le  papier  qui  le  conteaoit 
étoit  étiqueté  :  Crijlaux  appancnans  aux  matières 
combujlibles. 

Je  trouvai  la  même  fubftance  dans  le  cata- 
logue de  Mademoifelle  Eléonore  de  Raab ,  par 
M.  de  Born  ,  placée  au  rang  des  bimmes  fof- 
files  ,  à  l'article  fuccin  :  «  Clafle  III  y  genre  III  » 
M  A.  4  >  fuccin  tranfparent  «  en  criftaux  oâaëdres 
»  ifolés,  a  deux  pyramides  tétraèdres  jointes  bafes 
»  à  bafes ,  de  Thuringe  en  Allemagne  ;  ces 
»  criftaux  viennent  de  la  Saxe  ,  où  ils  font  con- 
t>  nus  fous  le  nom  de  honigftein  (  pierre  de  miel  )• 
»  On  dit  qu'on  les  a  trouvés  dans  les  gerçures 
*»  d'un  bois  foflile.  » 

Le  criftal  que  je  poft^de  n'a  qu'une  pyra- 
mide entière:  s'il  étoit  complet,  il  auroit  près 
de  trois  lignes  de  grofleur^  il  formeroit  un 
oâaëdre  reébmgulaire  »  &  feroit  compofé  de 
deux  pyramides  quadrangulaires ,  oppofées  bafes 
à  bafes.  L'angle  formé  par  leur  rencontre  eft  dt 

Viij 
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93  degrés ,  celui  du  fommet  des  mêmes  pyra- 
mides ,  pris  fur  deux  faces  oppofées,  eft  de  87 
degrés  :  il  pefoit  près  de  deux  grains  ;  mais  j'en 
ai  facritié  plus  d'un  demi-grain  à  des  effais. 

Le  peu  de  dureté  de  ce  criftal ,  fa  couleur,  me 
l'auroient  pu  faire  regarder  comme  un  morceau 
de  fuccin  raillé  par  Tart ,  fî  je  n'avois  fait  les 
expériences  fuivantes  comparativement  avec  le 
fuccin. 

Succin.  I         Crijlal  oclacdre^ 

Frotté  fur  une  étoffe* 

Très-^Ieârique  par  le  froc-       Non  éleârkiue. 
temenr. 

Expofé  a  ia  bouteille  de  Lryde* 

Ne  la  décharge  pas.  Paroîc  en  décharger  une 

partie. 

Entamé  avec  un  couteau. 


Se  lai^Te  divifer  aifémenc , 
&  éclate  en  parties  liiTes  , 
polies ,  convexes ,  comme  le 
verre. 

Mis  dans  teau. 


Se    comporte  de  même , 
paroit  un  peu  plus  tendre. 


Ne  fumage  point  ,  ne  fc 

Idem.  Je  n*ai  pu  îe  pcfer  à 

fliffout  point. 

la  balance  hydrodatique. 

Ecrafî. 

Pouffî2;rc  d*un  blanc  jau- 

Poullîlre plus  blanche. 

nâtre. 

D   B 

Succin. 
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j        Crijlal  oUatdre. 

Chauffé  légèrement  au  août  d'une  pince  fur  un  charbom 
ardent ,  ou  avec  une  pointe  de  verre  fondu. 


Lefucciivfe  fond  ,  bouil- 
lonne de  Ce  bourfoufHe. 


Le  cri  fiai  devient  d*ua 
blanc  opaque  fans  augmenter 
de  volume. 

Chauffé  davantage  a  l'aide  du  chalumeau. 


Rëpand  des  vapeurs  avec 
une  odeur  vive  &  pënë- 
trante. 

Chauffé  encore  plus. 


Devient  noir  fans  répan- 
dre de  vapeur  ni  d*odeur. 


Continue  à  répandre  des 
vapeurs  9  s*enflamme  ,  brûle , 
&  fe  difiipe  en  laiflânt  un 
charbon  noir. 


A  laiffé  échapper  une  va- 
peur légère  dont  je  n'ai  pu 
faifir  Todeur  s  il  eft  devenu/ 
blanc  flc  noir  comme  un. os 
à  demi-calciné  »  fans  chan- 
ger de  forme  ,  puis  s'efl  ré« 
duit  en  cendre  en  diminuant 
de  volume. 

Traiti  avec  le  borate ,    le  carbonate  de  foudc ,    le  fel' 

fufible  d'urine. 

S'efl  btûléfansfe  réduire.         Efl  devenu  noir  fans  fe 

réduire. 

Dans  l'efprit^de^vin  bouillant  (  a  ). 


Refle  tranfparent  fans  fe 
ramollir. 


Devient  opaque   fans    fe 
ramollir. 


{a)  Je  me  fuis  fetvi,  pour  ces  expériences  5c  les  fuivantcs, 
d*^ane  petite  cuiller  de  platine  très-mince. 

Viv 
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Sttdtin.  I        Crijlal  oSatdre^ 

Dans  tkidU  ^oBvt  hoMilléÊHtt, 

BouiUoiine  ,  refte  tranf- 1     Bouillonne  »  derienc  opa- 
puent ,  fe'ramollit.  que ,  rtfle  dur  flc  cailanu 

Dans  l'acide  nitrique  touillant. 


Non  difibns»  devient  opor 
que. 


Non  iiS6u%  ,  lefte  tranf- 
parent. 

Dans  tacide  muriatique  Bouillant, 

Idem,  I      Idem, 

Dans  tacide  fulfurique  iauillani. 


Effêrrefcence  "viye ,  difTo- 
lotioncompletcc^  en  eoloranc 
promptement  l'acide  en  bran 
xougeitre  foncé. 


Bouillonne  ,  devient  blanc 
opaque  ;  enfin  il  fe  divife 
plutôt  qu'il  ne  fediflbut.  Ce- 
pendant Tacide  a  pcis  quelque 
couleur  brune. 


Depuis  la  rédaûion  de  ces  notes ,  M.  Pelle- 
tier m'a  dit  avoir  vu  M.  Rome  de  Tlile  mettre 
dans  le  feu  un  criftal  (  qu'il  avoit  reçu  d'Alle- 
magne av€C  celui  que  j'ai  )  ,  qui  répandit  des 
vapeurs  dont  il  n'a  pu  me  dire  l'odeur ,  mais 
qui  ne  s'enflamma  pas.  J'ai  vu  anHi  depuis  au 
cabinet  de  l'£cole  des  mines  à  la  Monnoie , 
deux  criftaux  oâaëdres  ,  étiquetés  Efpcce  de  fuc- 
cin  trouvé  dans  un  bois  bituminifé  ^  par  M.  Vtr^ 
ner.  Je  les  ai  trouvés  abfolument  femblables 
au   mien  pour  la  couleur,  la  forme >  Tégalité 
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des  angles  ,  &  la  propriété  non  éleârique  ;  ils  font 
beaucoup  plus  complets  ,  &  l'un  d'eux  porte  en- 
core une  partie  de  bois  bituminifé.  M.  Sage  les 
tient  de  M.  Vemer. 

D'après  ces  faits  ,  il  me  femble  que  ces  crif* 
taux  oâaëdres  jaunes  foncés  »  tranfparens  comme 
le  fuccin ,  n  étant  point»  éUQriques  par  le  frotte^ 
ment ,  ne  fondant  point  au  feu  comme  le  fuc^ 
cin  ,  n'étant  point  ou  à  peine  diffous  dans  tacide 
fulfurique ,  ne  doivent  point  être  mis  au  rang 
des  fuccins ,  &  qu'il  faut  attendre  le  réfultat  d'ex- 
périences faites  plus  en  grand,  pour  les  mettre  au 
nombre  des  fubftances  combuftibles. 

A  l'égard  du  crilbJ  indiqué  par  M.  Hacquet 
comme  ayant  quatre  faces ,  il  ne  pouvoir  être 
qu'un  tétraèdre  >  mais  ce  folide  ne  préfentant 
fur  fes  faces  ou  dans  fa  coupe  que  des  trian- 
gles y  ne  peut  convenir  aux  angles  qu'il  a  indi- 
qués de  75  &  io5  degrés,  lefquels  ne  peuvent 
faire  panie  d'un  triangle.  M.  H^net  a  donc 
voulu  parler  auflî  de  pyramides  à  quatre  faces  » 
iç  très  -  probablement  d'un  oâaëdre  ,  mais  qui 
diffère  beaucoup  de  celui  que  j'ai ,  &  de  ceux 
de  TEcole  des  mines  »  donc  les  angles  mefurés  » 
comme  il  eft  dit  ci-defTus,  font  de  87  &  de  93 
degrés. 

11  feroit  il  defirer  que  les  perfonnes  qui  au-^ 
roient  dos  connoifTances  exaâes  fur  le  lieu  3  la 
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profondeur  &  la  nature  des  fubftances  accom"- 
pagnaixjt  &  environnant  cette  matière  fmgulière  , 
où  qui  auroient  fait  des  expériences  pour  en 
découvrir  les  '  parties  conftituantes  ,  vouluflent 
bien  en  faire  part  à  la  Société  des  Naturaliftes 
de  Pa^îs ,  qui  recevroit  leurs  mémoires  avec  re- 
connoifTance. 


EXTRAITS 

DE  DIFFÉRENS  OUVRAGES 

Traduits  de  l'allemand  du  Journal  de  Crell  ; 

Par  M.    Hassenfratz. 

§.    L 

JVl,  Tromsdorf  vient  de  publier  le  réful- 
tat  de  fes  expériences  fur  la  combinaifon  de 
Tacide  bcrizoïque  avec  difFérens  métaux.  Il 
fe  propofe  de  publier  incefTamment  fes  ex- 
périences fur  la  combinaifon  des  acides  fucci- 
niquc  &  benzoïque  avec  les  alcalis  &  les 
terres. 

L'acide  benzoïque  ne  fe  combine  sCvec  Tor 
que  lorfque   ce  métal  eft  à  l'état   d'oxide  y  lac 
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dîflblution  produit  de  petits  criftaux  irrégu- 
liers, qui  fe  dilTolvent  difficilement  dansl'eau^ 
&  qui  font  inattaquables  à  Talcool.  Ils  font 
inahérables  â  l'air.  Expofés  à  l'aâion  du  feu  , 
l'acide  s'évapore ,  &  Tor  paroît  dans  fon  état 
métallique. 

L'acide  benzoïque  ne  fe  combine  de  même 
avec  l'a^-gent  que  lorfquil  eft  à  l'état  d'oxide: 
le  compofé  fe  difTout  facilement  dans  Teau ,  & 
très-peu  dans  lalcool.  Il  eft  inaltérable  à  l'air,  fe 
colore  en  brun  par  les  rayons  du  foleil  y  Taâiion 
du  feu  en  évapore  Tacide ,  &  l'argent  paroît  dans 
fon  état  métallique. 

L'oxide  de  platine  fe  combine  en  petite  partie 
avec  l'acide  benzoïque.  Les  criftaux  jaunâtres  qui 
en  réfultent,  réfiftent  à  l'air,  fe  diflblvent  diffi- 
cilement dans  l'eau  ,  point  du  tout  dans  l'alcool. 
Expofés  à  l'aâion  du  feu ,  ils  laifTent  pour  ré- 
fidu  une  poudre  jaune. 

L'oxide  de  cuivre  fe  combine  facilement  avec 
l'acide  benzoïque  ]  fcs  petits  criftaux ,  d'un  verd 
foncé  ,  produits  par  cette  diflblution  ,  fe  diflbl- 
vent difficilement  dans  l'eau  ,  &  point  du  tout 
dans  l'alcool.  Les  alcalis  &  les  carbonates  de 
chaux  &  de  baryte  les  décompofent  au  feu,  l'acide 
s'évapore,  &  l'oxide  refte. 

L'étain  ni  fon  oxide  ne  fe  diflblvent  dans  l'a- 
cide benzoïque  :  mais  fi  dans  du  nitro-muriate 
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d'étain  on  verfe  du  bcnzoate  depotaflè,  il  fc  préci* 
pice  du  benzoace  d'écain  qui  fe  diflbuc  dans  L'eau 
i  l'aide  de  la  chaleur ,  qui  eft  inattaquable  par 
l'alcool  )  &'qui  fe  décompofe  pai  le  feu. 

hfi  plomb  fe  diflbuc  on  peu  dans  Tacide  ben- 
'  zoïque  :  les  criftaux  de  benzoate  de  plomb  font 
d'un  blanc  éclaunt  ^  ib  fe  diâblvent  dans  l'eau 
6c  dans  l'alcool.  Les  acides  fulfiirique  8c  muria- 
tique  en  précipitent  le  plomb.  Ces  criftaux 
font  inaltérables  à  l'air  ;  le  feu  en  dégage  l'acide 
benzoïque. 

L'oxide  de  fer  fe  diflfout  facilement  dans  l'a- 
cide benzoïde  :  les  criftaux  de  benzoate  de  fer 
font  jaunâtres ,  doux  au  goût  >  ils  fe  féchent  , 
fe  difHpent  à  l'air ,  &  fe  diflblvent  dans  l'eau 
&  dans  l'alcool.  L'acide  gallique  colore  en  noir 
la  diflfolution ,  &  l'acide  pruflique  en  bleu.  Les 
alcalis  purs  8c  les  carbonates  de  chaux  &  de 
baryte  les  décompofent  ;  le  feu  en  dégage 
l'acide. 

L'oxide  de  mercure  fe  diflout  dans  l'acide 
benzoïque ,  8c  produit  une  poudre  blanche  8c 
fèche  fur  laquelle  l'air  n'a  point  d'aâîon  y  cette 
poudre  eft  didbute  en  petite  quantité  par  Tal- 
cool  &  point  du  tout  par  l'eau.  La  chaux 
précipice  en  jaune  Toxide  de  mercure..  Les  acides 
fulfurique  8c  muriatique,  ain(i  que  le  foufre, 
décompofent  le  benzoate  mercuriel^    un   peu 
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de  chaleur  fublime  le  tout ,  &  un  plus  grand  feu 
le  décompofe. 

L'oxide  de  bifmuch  fe  dilTouc  afièz  facile- 
ment dans  l'acide  benzoïque ,  &  donne  des 
criftauz  blancs  en  forme  d'aiguille  y  ils  font  inal- 
térables à  l'air ,  fe  dilTolvenc  dans  l'eau  ,  Se  très- 
fbiblement  dans  l'alcool.  Les  acides  ûilfurique 
&  muriatLque  décompofent  ce  fel^  le  feu  en 
évapore  l'acide. 

L'oadde  de  zinc  fe  diflbut  ÊK:ileinent  dans  l'a- 
cide benzoïque.  Il  produit  des  criftauz  arbori- 
fés  qui  fe  diilipent  à  l'air  ,  fe  diflblvent  dans  l'eau 
^  dans  l'alcool.  Les  alcalis  purs  &  les  carbonates 
4e  chaux  Se  de  baryte  décompofent  ce  £el  j  le  feu 
en  évapore  l'acide. 

L'oxidë  d'antimoine  fe  diflôut  Êuûlement  dans 
l'acide  benzoïque  y  le  fel  qui  en  réfulte ,  fèche  i 
l'air  &  fe  décompofe  au  feu.  Les  fulfures  8c  Ta- 
cide  muriatique  le  décompofent  féparément. 

L'oxide  blanc  de  manganèfe  fe  diflbut  facile- 
ment dans  l'acide  benzoïque  ;  les  petits  criftaux 
écailleux  que  cette  dilfolution  produit ,  fe  diffol- 
vent  aifément  dans  l'eau  &  difficilement  dans 
Talcool.  Les  alcalis  purs  6c  les  carbonates  de  chaux 
&  de  baryte  précipitent  l'oxide  métallique  :  ces 
criftaux  font  inaltérables  d  l'air. 

L'oxide  blanc  d'arfenic  fe  diffout  aflfez  faci- 
lement dans  l'acde  benzoïque ,  &  produit  un 
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§.   IV. 

M  Tuthen ,  après  avoir  examiné  la  difcaflion 
élevée  entre  M.  Ballen  6c  M.  Hahnemann  fur 
la  préparation  du  fulfate  de  foude  par  un  mé- 
lange de  fel  commun  &  de  fulfàte  de  fer,  a 
répété  les  expériences  de  ces  deux  chimiftes  » 
&  a  trouvé  avec  M.  Ballen  que  Ion  pouvoir 
facilement  obtenir  du  fulfate  de  foude  en  fàifant 
calciner  du  muriate  de  foude  &  du  fulfate  de 
fer  ^  &  il  a  reconnu  avec  M.  Hahnemann  qu'il 
étoit  poflible  que  l'on  ne  pût  pas  obtenir  du 
fulfate  de  foude  en  faifant  calculer  du  muriate 
de  foude  Se  du  fulfate  de  fer ,  &  que  cette 
grande  difiërence  entre  les  réfulcacs  de  ces  deux 
favans  dépendoit  abfolument  du  degré  de  cal- 
cination  des  deux  fubftances  ;  que  ,  pour  ob« 
tenir  du  fulfate  de  foude ,  il  ne  falloir  donner 
au  mélange  qu'une  calcination  légère ,  ôc  que 
iorfque  la  calc'mation  avoit  été  poulTée  trop 
loin,,  ainfi  que  Ta  très  -  probablement  fait  M. 
Hahnemann ,  on  n'obtenoit  point  de  fulfàte  de 
foude. 

Four  obtenir  du  ful&te  de  foude  avec  fuccès , 

M.    Tuthen    recommande    de  mêler  enfemble- 

feize  parties  de  fulfure  de  fer  &  vingt  parties 

de  muriate  de  foude ,  d'expofer  le  mélange  à. 

^  un 
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tati  feu  de  fonte  doux  &  feulement  âfTez   fort 
pour  que  l'eau  de  criftallifation  puifle  s'évapo- 
rer ,  Se  que  le  mélange  prenne  un  état  piteux  Se 
à  demi-fondu.  Si  alors  on  retire  le  creufet ,  que 
Ton  faffe  difToudre ,  filtrer ,  évaporer  &  ctiftallifet 
le  mélange ,  on  obtient  des  criftaux  de  fulfate  de 
foude  fouvent  mélangés  d'un  peu  d'oxide  de  fer. 
On  peut  purifier  ce  fel  en  le  faifant  difToudre  dé 
nouveau  &  ajoutant  i  la  difiblution  un  peii  de 
carbonate  de  foude  pour  précipiter  le   fer  tenu 
en  diifolution» 

Du  mélange  de  feize  parties  de  fulfate  de  fti 
Se  de  vingt  parties  de  muriate  de  foude  on  obtient 
douze  parties  de  fulfate  de  foude  ^  dix  parties  d'alun 
&  trente  panies  de  fulfate  de  foude ,  traitées  de  la 
même  manière ,  ont  donné  à  M.  Tutlien  dix- huit 
parties  de  ful&te  de  foude. 

M.  Wart  le  jeune-,  ayant  reçu  un  motceaU  dé 
carbonate  barytique  d'Anglezurk  près  Chorley  ,  à 
cherché  à  connoître  l'efpèce  de  terrein  dans  la- 
quelle elle  fe  trouvoit^  afin  d'en  publier  la  def-^ 
cription. 

Cette  pierre  fe  trouve  dans  un  filon  téguliet  ^ 
dans  lequel  on  exploite  du  carbure  de  fer  {plom^ 
bagine)  Se  du  fulfure  de  plomb  (galène).   Lé 

Tome  XL  X 
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terrein  eft  compofé  de  couches  fucceflîvés  dé 
pierres  formées  de  fable  aglutiné  &  de  fchifte 
argileux  ,  pierres  qui  paroilfent  formées  de  la 
âécompodrion  dts  montagnes  primitives.  On 
trouve  çà  &  U  quelques  petites  couches  de  char^ 
bon  dans  les  pierres  de  ce  terrein. 

Le  filon  qui  contient  le  carbonate  de  baryte  eft 
incliné»  la  baryte  qui  y  eft  contenue  eft  combinée 
avec  l'acide  fulfiirique  &  Tacide  carbonique.  On 
trouve  des  morceaux  de  carbonate  de  baryte  pure^ 
d'autres  de  fulfate  de  baryte  pure  (Jpath  pefanc)  ^ 
£c  d'autres  enfin  qui  contiennent  les  deux  acides. 

Le  carbonate  de  baryte  pure  fe  trouve  ordinai- 
rement à  la  furface  du  fol ,  le  fulfate  de  baryte 
pure  dans  la  profisndeur ,  &  la  baryte  mélangée 
des  deux  acides  entre  ces  deux  extrêmes.  En  gé- 
néral on  obferve  que  l'acide  carbonique  eft  d'au- 
tant plus  abondant  dans  la  baryte ,  que  le  filon  eft 
plus  près  du  jour  ,  &  que  l'acide  fulfurique  eft 
dans  une  proportion  d'autant  plus  grande  5  que  le 
filon  eft  plus  dans  la  profi3ndeur. 

Le  carbonate  barytique  retiré  de  cette  mine  eft 
communément  d'un  blanc  gris  pâle,  quelquefois 
blanc  de  lait ,  d'autres  fois  jaunâtre  *,  on  le  trouve 
en  maflfe  compade  »  mêlé  de  fulfate  barytique,  ou 
rempliiTant  feul  la  galerie.  Les  matTes  font  de 
forme  ronde  )  il  eft  rare  que  l'on  y  voie  des  crif- 
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tallifations.  M.  Watt  en  a  cependant  remarqué 
de  quatre  efpèces  j  d'étoilécs  long  d'une  demi- 
ligne  ,  de  minces  i  fix  pans ,  en  fonnc  pyrami-* 
tlale,  &  enfin  à  colonnes  cannelées.  Nouvellement 
brifée  j  cette  ^terre  a  beaucoup  d'éclat  j  elle  eft 
demi-tranfparente,&  aflez  duâile  pour  être  enta* 
mée  au  couteau  :  fa  pefanteur  fpécifique  eft  entrt 
4,3oo  Se  4>338. 

Cette  mine  dont  la  profo;ideur  eft  cohfîdétable» 
fût  ouverte  il  y  a  environ  cent  ans  ;  elle  a  été  né* 
gligée  pendant  foixante  ans  ^  &  ce  n'eft  que  depuis 
1781  qu'on  a  recommencé  à  Texploiten 

§i    VI. 

M.  Hermann  a  envoyé  à  l'académie  des  fciencei 
de  Pétersbourg  un  ouvrage  intitulé ,  Hijïoin  du 
tuivrc  y  dont  il  doit  l'idée  à  l'hiftoire  du  fer  de 
M.  Rinman.  La  première  partie  de  cet  ouvrage 
eft  fous  prelTe  ;  elle  contient,  1^.  les  propriétés 
communes  du  cuivre  ]  2^.  la  cladifîcation  de  fes 
mines  \  3^.  la  defcription  de  fes  couches ,  de  fes 
galeries ,  de  fes  gorges  ;  4**^  ^^^  obfervations  fut 
l'ouverture  des  mines  6c  la  prépararion  des  mine| 
de  cuivre  j  5°.  des  épreuves  de  cuivre  j  6«.  la  def- 
cription  des  divers  procédés  de  fonte  connus  |uf' 
qu'i  préfent  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier 
procédé^  7^.  de  la  féparation  ou  du  départ  dtf 
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l'argent  ;  8^  du  bénéfice  que  produit  la  cément' 
cation  du  cuivre  ;  9^.  de  l'avantage  de  Tamal^ 
game  j  lo^'.  de  la  meilleure  exploitation  des  mines 
de  cuivre. 

La  deuxième  partie  contiendra  les  expériences , 
6c  tout  ce  qui  a  rapport  a  Thiftoire  du  cuivre. 

§.    VIL 

M.  Widenmann,  ayant  effkyé  Tadion  de  Tamal' 
game  de  Born  fur  différentes  mines  y  a  dirigé  fes 
expériences  fur  le  cobalt  noir  tiré  de  la  mine  de 
Sophix  j  près  Mittichen  ^  qui  contenoit  fix  marcs 
d'argent  par  qu'mtal. 

Il  a  broyé  fon  cobalt  le  plus  fin  poflible ,  il  en 
a  mêlé  cinquante  livres  à  une  livre  de  fel  corn- 
mun ,  &  il  les  a  grillées  avec  précaution.  Après 
cette  opération ,  il  a  mélangé  fa  mine  grillée  avec 
vingt  livres  de  mercure ,  &  il  a  lailTé  le  tout  re- 
pofer  pendant  dix  heures  dans  le  même  vaifTeau. 
Après  ce  repos  il  a  obtenu  vingt  livres  neuf  onces 
d'amalgame ,  qui  lui  ont  donné  deux  marcs  d'ar- 
gent. Quoique  par  cette  expérience ,  M.  Widcn- 
mann  n'ait  pas  retiré  tout  l'argent  contenu  dans 
fes  cinquante  livres  de  mine,  il  ne  la  regarde 
pas  moins  comme  fufiifante  pour  prouver  l'avan- 
tage de  l'emploi  Je  l'amalgamation  dans  la  fépa- 
ration  de  l'argent  du  cobalt.    Il  croit  que  s'il  eût 
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laiflë  le   mercure  plus  long  -  rems  fur  là  mine 
grillée ,  il  auroit  obtenu  plus  d*argçnu 

S.    V  I  I  I. 

La  découvene  que  Ton  a  faite  fur  les  bords  di| 
Rhin  ^  de  Teau  contenue  dans  les  cavités  de  quel' 
ques  mades  bafaltiques ,  avoit  fervl  aux  partifans 
4e  la.  formation  du  bafalte  par  les  eaux ,  de  moyen 
de  convidbion.  M.  Humbold  le  jeune  oppofe  une 
obfervarion  d'une  autre  nature  bien  plus  favo- 
rable aux  partifans  de  la  formation  du  bafalte 
par  le  feu.  Ce  font  des  grains  métalliques  trouvés 
dans' des  morceaux  bafaltiques ,  fouvent  au  centre 
même  des  plus  durs  noyaux  des  épaiflfes  colonnes., 

Nous  nous  fommes  arrêtés  a  la  27*  lettre  du 
voyage  de  M.  Nofe  j  les  2.7^ ,  28*  &  29?  contien- 
nent une  fuite  de  fa  defcription  des  montagnes 
de  laTranfylvanîe&de  celles  des  bords  du  Rhin. 
En  général  les  lettre?  de  M»  Nofe  ont  pour  objet 
de  foutenir  &  de  défendre  l'opinion  de  l'origine 
marine  des  bafaltes.  Nous  croyons  ne  pouvoir 
mieux  les  faire  connoître  qu'en  traduifant  littéra- 
lement la  fin  de  l'extrait  qu  en  donne  M.  Crell. 
—  «  La  conclufion  de  ces  lettres  fert  de  fupplé- 
M  ment  à  la  première  a'mfi  qu'à  la  deuxième  partie 
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i>  de  cet  ouvrage ,  &  ferc  auIG  de  réponfe  à  queK 

)>  ques  écrits  très  -  modernes.  C'eft  fans  contredit 

V  le  mieux  fait  des  ouvrages  écrits  en  faveur  du 

V  bafalte  d*origine  marine.  ElTayer  de  porter 
u  un  jugement  fur  le  mérite  de  l'ouvrage  en  lui- 
t>  'm^me,  ce  feroit  tranfgrelTer  les  lois  que  n^ous 
M  nous  fommes  Impofées  relatiyemen^  aux  coo- 
w  pérateurs  de  notre  journal ,  Se  peut  -  être  corn- 
ai promettre  la  réputation  juftement  açquife  d^ 

V  1  auteur  de  cçs  lettres.  » 

S.    X, 

JPiJs,  inaug.  de  Conice  Augujlunt  y  quam  pu-^ 
blico  cxamini  fubmittu  Jidy  Alby  Anu  Meycr ^ 
Gott,  1 790  ,  in  -  8<\  de  53  pages. 

M.  Mçyer  a  r^fTemblé  avec  autant  de  foia  quo 
d*or<ire  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  nouveau  moyen 
ciiratif ,  &  il  y  a  joint  fei  expériences  &  le  réfultat 
'de  fes  pbfçrvations.  Il  parle  audj  de  riilfloire  na- 
turelle dé  cette  écorce  ,  dç  fon  analyfc  chimique  > 
de  fes  vertus  cuxa^iyçs,&  de  fes  préparations  pjuç-. 
viiaceutiques,** 
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S.    XL 

I 

Efsai  fur  U  Kermis  ^  &  fur  fin  uûUté  dans  l^art 
de  la  Teinture  ,  par  M.  J.  P.  Vogler  en 
Vet{lar  ^  nouvelle  édition  ,  In  -  8^^  corrigée  & 
augmentée  en  1790, 

La  première  édition  ayant  eu  un  grand  fuccès  ^ 
il  eft  entièrement  probable  que  cette  féconde  , 
que  l'auteur  a  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
paiïàges ,  fera  reçue  favorablement.  Nous  alloîii 
faire  connoître  quelques-unes  des  nouvelles  ad- 
ditions. 

1**.  Après  avoir  trempé  des  échanrillons  de 
foie ,  laine ,  fil  Se  coton,  dans  une  difTolution  de  4 
gros  d  alun ,  3  gros  de  fel  commun  &  12  onces 
d  eau ,  les  avoir  lavés  &  féchés ,  M.  Vogler  les 
uempa  dans  une  décoâion  de  baies  de  France  » 
Rhamus  infec.  Lin.  La  foie  &  la  lame  étoieiu  d'ua 
ponceau  vif,  le  fil  &  le  coton  étoient  rofe  &  lilas. 

2.\  En  facurant  ces  mêmes  éciiantillons  de  dé-* 
coétion  de  kermès ,  les  échantillons  de  laine  8c  de 
foie  font  devenus  cramoifi  fombre  y  6c  les  deux 
antres  lilas  foncé. 

3°.  En  trempant  les  échantillons  dans  une  dif- 
folutioii  de  muriate ,  nitrate  ou  fulfate  de  magné- 
(1%  ou  de  chaux ,  ôc  ein  les  plongeant  enfuite  dan^ 
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une  décoâion  de  kermès ,  ils  ont  tous  pris  un<( 
teinte  de  rofe  pâle. 

4^*  Si  >  après  avoir  fait  tremper  ces  échantillons 
pendant  fix  heures;  dans  du  nitrate  d'étain  ^^  oi^l  les 
plonge  dans  une  décoction  de  kermès ,  U  laine 
&  la  foie  prennent  une  couleur  éc^rlate  ^  le  fil^  8c 
Iç  coton  une  couleur  rouge  -  jaune  pâle.  Si  à  la 
décoâion  du  kermès  on  ajoute  depuis  un  quart 
jufqu'à  une  demi -partie  de  baie  de  France^ 
ii/iizmus  infeél.  Lin. ,  les  échançilloQS  y  prendrons 
une  couleur  plus  orangée. 

5^.  Si  y  après  avoir  trempé  les  échantillons  dans 
une  dilTolution  d'alun  &  de  fel  commun  ,  on  lei 
plonge  dans  une  décoâion  de  noix  de  gallQ,  ils 
y  prendront  une  couleui;  yerdâtve, 

6^  Les  mêmes  échantillons  trempés  pendant 
fix  heures  dans  une  dllTolutlon  de  nirrate  d'étain  y 
$c  plongés  cnfuice  dans  une  décoâion  de  noix  de 
galle ,  y  prendront  une  couleur  jaunâtre. 

7^.  Si  Ton  trempe  les  échantiHons  dans  une 
diflôlution  de  nitrate  d*érain ,  enfnire  dans  une 
dilTohition  d  alun  &  de  fcl  marin ,  8c  qu'après  on 
les  pk)nge dans  une  décoâion  de  kermès,  la  laine 
&  la  foie  deviendront  jaune-roiigc  pâle  ,  le  fil  à 
le  coton  prendront  une  couleur  cramoiiie  ,  aullî 
belle  que  celle  que  le  bois  de^ernnmbouc  &:  la 
cochenille  pourroiçnt  huv  procurer, 
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Ces  indications  doivent  fuffire  pour  faire  con- 
noître  Tavantage  que  cette  nouvelle  édinon  a  fur 
Tanciehne. 

Bibliothèque  phyjiquc  de  r Europe  y  par  M.  Bru^ 
gnatelli.  Paris,  17891  contes  10 &  11* 

La  dixième  partie  contient, 

1®.  Un  traité  de  M.  Grières  ^  fur  le  kamifs. 

2®.  La  continuation  de  l'ouvrage  de  M.  Rehutj 
fur  les  apparences  de  Tacide  nitrique. 

3°,  La  cominuation  des  lettres  de  M.  Vol  ta  , 
fur  la  météorologie. 

4®.  Les  obfervations  de  M.  Luttnell  fur  TefFec 
du  quinquina  &  de  Tacide  carbonique  dans  les 
inflammations. 

5^  Des  obfervations  de  M.  Rofa  fur  Téclat 
que  confervent  pendant  long-tems  les  pattes  de 
quelques  efpèces  d'araignées. 

6^.  La  defcrlption  dès  fours  à  fécher  te  grain 
pour  le  dbtiferver  plus  long  -  tems ,  par  M.  Fou- 
goroux  de  Bondç,roy. 

7°.  Sur  la  propriété  du  caffis ,  employé  comme 
{^omachique  &  fébrifuge  ,  &  fur  les  dommages 
cîiufés  par  les  boiflbns  fpiritueufes  ,  par  M.  Letè^ 
Jbm. 
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8^.  'Méthode  pour  préparer  Se  conferver  les 
oifeaux  y  par  M.  Rosa. 

9^  Lettre  de  M.  Crcll  à  M,  Brugnaulli ,  con^ 
tenant  quelques  nouveautés  contenues  dans  les 
Annales. 

lo®.  Nouveautés  littéraires . 

Ce  chapitre  contient ,  i^.  la  manière  de  blan- 
chir le  coton  par  Tacide  muriatique  oxigéné  \ 
a*,  des  obfervations  de  M.  Dolfus  far  le  dia- 
mant  fpathique  y  3^.  la  décompofition  des  baies  de 
fureau  ;  4^*  ^"^  1^  ^^^  mural  de  Hambourg  ;  5^.  un 
moyen  d'obtenir  un  fort  acide  végétal  y  6*.  une 
manière  de  faire  de  Tencre  fympathique  avec  une 
difTolution  de  benjoin  dans  Talcool  y  7^.  des  dé- 
couvertes lithologiques  de  M.  Volta. 

La  douzième  partie  contient, 

1°.  Les  obfervations  de  M,  P  allas  furies  ânes 
fauvages ,  &c. 

2®.  Une  lettre  de  M.  Fontana  à  M.  Brugna'^ 
telli  j  dans  laquelle  il  annonce  avoir  trouvé  une 
efpèce  de  camphre  dans  les  huiles  d'a^nis,  de  téré- 
benthine. 

3*.  Des  obfervations  de  M.  Vogler  fur  la  tein-» 
ture  bleue  d'une  efpèce  de  choux. 

4^-  Une  lettre  de  M.  Crell  à  M.  Brugnattlli , 
fur  la  décompofition  des  acides  végétaux  par 
M.  Wejlrumh. 
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5^  La  continuation  des  lettres  de  M.  Volta 
fur  la  météorologie  &  Téleâricité. 

6^  Des  obfervations  de  M.  Sotd  fur  la  flageU 
lation  avec  des  orties  dans  les  douleurs  de  t$te  ic 
de  rhumatifmesi. 

7^  Une  lettre  de  M,  Gayton  de  Morveau  ï 
M-  Crell,  fur  l'argent  fiilminant, 

8*^.  Des  obfervations  de  M-  f^oylc  fur  la  fa-* 
çulré  colorante  du  trèfle. 

9°.  Une  lettre  de  M.  Mo^pfi  i  M,  Gdmttà  fur 
les  effets  médicinaux  de  Thuile  de  Réçïnus  dans 
les  fraâures  internes,  les  oppreffions,  les  coliques, 
les  vers  &  même  le  ver  folitaire. 

loo.  Lettre  de  M.  VanrMarum  âM.  Bcrthollctj 
fur  les  Annales, 

11^  Obfervations  de  M.  Giobcrty  fur  la  phof- 
phorefcence  du  fulfate  de  potaiïe. 

12*^,  Lettre  de  M.  Calloud  à  M.  Rubinij  fur  la 
tunique  du  génicoire  &  fur  quelques  autres  obfer- 
vations aftronomiques. 

i3û.  Obfervations  de  M,  Doncs  lur  quelques 
pbfervations  de  la  lumière. 

14®.  Nouveautés  littéraires^ 

Cet  article  contient ,  i^.  des  obfervations  à 
M.  Schillt  fur  un  liquide  approchant  du  prufliate 
alcalin  ;  a®,  de  M.  Camper  ^  fur  la  queue  de  la 
ibie  ;  3°.  des  obfervations  météorologiques  5  4"-  ^® 
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nouvel  émail  de  M.  Chaptaly  pour  les  vafes  de 
terre  ^  5°.  des  prix  propofés  par  Tacadéinie  ,  & 
6^.  des  annonces  de  livres. 

§.    X  I  I  I. 

Synthcfis  oxigenii  expcrimends  confirmata^  ScHU-t 
KEZ  ,  Strasbourg  y  1790  >  deuxième  partie^ 

Cet  ouvrage  eft  extrêmement  intérefTant  pour 
les  chimiftes  qui  ont  adopté  la  nouvelle  théorie 
chimique ,  &  pour  ceux  qui  croient  encore  devoir 
la  combattre  \  on  y  trouve  la  manière  des  chi- 
miftes français  ^  &  particulièrement  les  principes 
de  M.  Lavoitier ,  expofés  avec  beaucoup,  de  clarté 
^  de  netteté*  ^ 

Fin  du  om(icmc  Volume. 
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EXTRAIT 

X)'ua  Mémoire  de  M.  l'abbé  H^Ur»  sur 
quelques  varieras  de  sulfate  bai^tlque  ou 
spath  pesant* 

±^%  nombre  des  formes  cristallines  r^elleme:it 
distinctes,  dont  unemêtne  substance  est  suscep- 
tible, se  trouve  limité  par  les  lois  delà  striictuce, 
ea  sorte  qu'en  prenant  d'abord  solidairemeat  les 
Aij 
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résultats icles  décroisseméns  les  plus  simples^ et 
en  les  combinant  ensuite  deux  &  deux ,  trois  i 
trois^  etc.  on  a  tous  les  polyèdres  qui  peuveat 
naître  de  l*aggrëgation  régulière  des  molécules 
intégrantes  de  cette  substance.  Mais  la  cristal- 
lisation d'un  même  polyèdres  admet  des  modi- 
fications accidentelles  ^  qui  foDt  varier  à  rinfini 
et  les  dimensions  rei^pectives  du  polyèdre  et  les 
figures  de  ses  fdces.  Parmi  ces  modifications, 
les  unes  altèrent  la  symmétriè  de  l'ensemble, 
comme  lorsque  dansles  pyramides  du  crystal  de 
roche,  les  six  faces  sont  toutes  inégales  entre 
elles;  dans  d'autres  modifications ,  les  change- 
mens  que  subissent  lesdimensions  respectives da 
polyèdre,  n'empêchent  pas  que  la  disposition 
des  plans  ne  soi t  encore  symmétrique.  Ainsi  dans 
lecrystal  de  roche  encore, quelquefois  trois  faces 
de  la  pyramide  ,  prises  alternativement ,  sont 
des  pentagones  égaux  et  semblables,  tandis  que 
les  trois  faces  intermédiaires  plus  éloignées  de 
Taxe,  sont  de  petits  triangles  isocèles  aussi  égaux 
«t  semblables  entr'eux. 

Lesinclinaisons  mutuelles  des  fa  ces  sont  cons- 
tantes au  milieu  de  tous  ces  jeux  de  la  cristal- 
lisation, et  peuvent  toujours  servir  à  recon- 
naître Tempreinte  des  lois  qui  ont  présidé  à  la 
structure  ;  mais  ces  faces,  en  variant  dans  leurs 
distances  par  rapport  au  ctnire  ou  à  Taxe,  peu- 
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Yent  cfaanger  tellement  de  figure^sui vanf  qu'elle* 
s'entrecoupent  à  un  endroit  plutôt  quà  un 
antre  ^  que  le  cristal  se  présente  sous  un  aspect 
tout  différent  de  celui  qu'il  auroit  avec  d'autres 
dimensions  ^  et  qu'on  soit  embarrassé  pour  dé«* 
mêlerai  travers  ce  déguisement^  ranalogie  d'une 
forme  dont  l'observation  nous  est  d*ailleurs^ 
iamilière. 

M.  l'abbé  Haiiy^  en  parcourant  la  collection 
des  minéraux  du  cabinet  du  roi ,  appsrçut  un 
grouppe  de  cristaux  qui  au  premier  coup-d'cçil 
ne  luiparoissoient  ressembler  à  aucun  de  ceux, 
qu'il  avait  observés  jusqu'alors.  Cescristaux,qur 
sont  d'une  couleur  bleuâtre  ,  ont  la  forme  de- 
prismes  droits  à  bases  rliombes  (  fig.  i  )  , 
avec  des  facettes  rectangulaires  oblongnes 
c/^g  hstui,k\sL  place  de  deux  arêtes  longî- 
.  todinales  opposées ,  huit  autres  facettes  qui  sont 
des  trapèzes  adno ^  bel  m ,  etc. ,  et  qui  rem- 
placent les  arêtes  à  la  rencontre  des  pans  et 
des  bases ,  et  enfin  quatre  facettes  hexagonales 
abcfedf  grxyzh,  qui  rendent  le  prisme 
incomplet  dans  les  angles  solides  auxquels  se 
.terminent  les  deux  facettes  longitudinales^  ce 
qui  donneroit  en  tout  vingt  faces  ,  savoir ,  dix. 
hexagones ,  huit  trapèzes  et  deux  rectangles 
si  la  partie  inférieure  du  cristal  n'étoit  engagée. 
dans  la  gangue.  Le  plu3  considérable  d«s  crim* 


c 
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l;iui:  cloal  il  s'agit,  a  environ  sept  lignes  enfn 
s  f  et  a  &  ,  sur  dd  demi-pouce  de  hauteur.  Ls 
gangue  est  couverte  en  partie  de  bleode  }aQ- 
liâtrc,  el  partie  de  pefits  cristaux  calcaires  en 
rhomboïdes  très-obtus ,  dont  l'angle  au  sommet 

est  de 

M.  DaubentOD  ayant  bien  voulu  permettro 
qu'un  de  cea  cristaux  fût  détaché  ,  pour  être 
djviséniccaniquement.rauleuryrecouniitaTCC 
surprise  lenoycaudes  spaths  pesans.  Avant  en- 
suite cherché  les  lois  de  décroissement  <]uî  d^- 
termïnoientlarormeestérieure.îltronvaqu'cllei 
éloient  les  mêmes  que  dans  un  beau  grouppe 
de  crijiaux  blancs  et  (ransparens  qui  fait  partie 
de  la  collection  de  l'académie.  Ces  dernieO 
crifitaiiï  ne  sont  eux-mêmes  qu'une  modification 
de  la  forme  connue  sous  le  nom  de  spath  peA 
sont  en  fai/tfs.  Presque  toute  la  différencequ 
existe  réellement  entre  les  cristaux  tjes  dcni 
grouppcn ,  consiste  en  ce  que  ceux  qui  appai-j 
tiennent  à  l'académie  ont  des  faces  parallèlel 
aux  pans  de  la  forme  primitive  ,  au  lieu  que 
ces  paus  sont  entièrement  masqués  dans  1« 
■  cristaux  du  cabinet  du  roi:  mais  les  dimension» 
respectives  et  les  figures  des  faces  meftentuns 
si  grande  dislance  apparente  entre  ceux-ci  et 
les  premiers,  qu'il  ^  fallu  pémîtrex  dans  leiiié< 
canismedela  si 


de  conformité  cacbés  sous  cet  aîr  é(raDger/ 
IjSL^gure  3  représente  un  des  cristaux  avec 
son  noyau,  qui  est  un  prisme  droit  à  bases 
rliombcs,  dont  les  angles  obtus  LDN,  LHN, 
sont  d'environ  loi^l^  ainsi  que  Fauteur  Ta 
prouvé  ailleurs  (i).  Ce  noyau  est  engagé  dans 
le  cristal,  de  manière  que  sa  base  DLHN  est 
parallèle  au  rectangle  e/hg,  et  que  Tarête  B  D 
est  parallèle  à  une  droite  qui  passeroit  par  les 
milieux  de  ab  et  de  st.  Il  suit  de  là  qu*en  divi- 
sant le  cristal  parallèlement  au  rectangle  ^/"^  et 
à  celui  qui  vous  est  opposé,  on  mettra  i  dé- 
couvert les  bases  DLHN,  BJiGC  du  noyau  , 
mais,  pour  parvenir  aux  faces  latérales  B  D  NCf 
B  D  LA,,  etc. ,  qui ,  d*après  la  théorie ,  sont  des 
quatrés ,  il  faut  diviser  le  cristal  obliquement  par 
des  coupes  qui  détachent  les  arêtes,  ml,  on^ 
etc.,  etquî  soient  inclinées  d*environ39^^,  par 
rapport  à  Thexagone  ab  mt  so. 

L'auteur  expose  les  lois  de  décroissement  qui 
produisent  les  faces  du  cristal  secondaire,  à^ 
Texceptiondcs  rectangles e/A^,  ttvi(Jig.  i), 
qui,  commmenous  l'avons  dit,  sont  dans  le  sens 
des  bases  du  noyau.  Il  fait  voîr,  lo.  que  l'hexa- 
gone abmtso  et  son  opposé  résultent  d*un  àé* 
•  ■  ■'   ■  ■   ■  ■  ■  ■  I  I 

(i)  Essai  (l'aie  théorie  sur  la  structure  des  cristaux , 
Jpage  ITQ  et  suu'. 
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croîsseracnt  par  une  simple  rangée  sur  Tarêle 

JDB  ou  GH  {Jig.  2);  2**.  que  les  hexagones 

Icfh  zk,n  degrp  et  leurs  opposés  résultent  d'un 

dëcroissemenl  aussi  par  une  rangée,  maïs  sur  les 

atig\esDNH,DLH,BCG,BAG;3'\que 

les  hexagones  abfed,  ghzyxr  et  leurs  oppo^ 

ses  résul  tent  d 'und  écroissement  par  d  euxrangées 

sur  les  angles  CDA^;Z/yiV^,  ABC,  AGC\ 

4*«enBn  que  les  trapèzes  bcml,  adno  et  leurs 

opposés  sont  dus  à  un  décroissement  par  deux 

rangées^  mais  dans  le  sens  de  la  hauteur^  sur 

les  bords  DN,  DL,  H N, HL , etc. de^  bases, 

c'est-à-dire  ^  que  chaque  lame  de  superposi  tion , 

a;yant  de  moins  que  la  précédente  une  rangée  de 

molécuIeSj  a  une  hauteur  doubla  de  celle  de  la 

molécule.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  les 

résultats  de  ces  lois.  Mais  ceux  qui  ont  étudié  la 

théorie  de  Tauteur  concevront  comment  leçon  - 

cours  deces  mêmes  lois  fait  naître  la  forme  dupe- 

Jyëdre  secondaire  représentée^,  i .  L'existence 

de  ces  lois  est  prouvée,  comme  à  l'égard  des 

autres  cristaux  ^  par  l'accord  entre  les  mesures 

des  angles  déterminées  par  le  calcul^  et  celles 

que  donne  Tobservalion .  Voici  ses  mesures  telles 

que  Tautaur  les  a  déduites  de  sa  théorie. 

Inclinaison  de  Ic/hz  k  suvn de grp ,^!à^  3i' 
32"jde  a  bcfed sur  e/ghf  141^.40'  16% et  sur 
aùmtsOyi^S^  '9'44"i  dobclm  suv Ic/hzk, 


i35*^55'  27";  de  bclmiut  ahmtso ^  144^  4' 

Angles  plans  de  l'hexagone  a £m/^ a  ^  o  ou 
m  est  de  104^  38^  38'^;  a  ,  b,t ,  om  s  est  de 
lay^  45'  4"  Angles  de  Fhexagont  nprged\ 
d,  e,  r  ou  g  est  de  i35®i  n  ou^  est  de  90^. 
Angles  de  Thexagone  a  b  cfe  d;  d  on  c  est  de 
118*^  40'  54"';  a,  bj  ^  ou /est  de  ii5^  39' 
33''. 

Il  est  aisé  maintenant  de  faire  la  comparai- 
son du  cristal  dont  il  sagit  avec  le  spath  pesant 
en  tables.  Concevons  qqe  les  plans  e/hg,  stui 
Ç^Jig'  i)  se  rapprochent  très-près  l'un  de  l'autre, 
auquel  cas  ils  prendront  nécessairement  une 
grande  largeur.  Alors  toutes  les  autres  faces  se 
trou veront  diminuées  d'autant  dansleursdimen- 
sions  ^  et  le  cristal  prendra  la  forme  d'une  espèce 
de  fable  oblongue ,  dont  les  deux  grandes  faces 
seront  les  plans  efh  g,  s  t  i^i ,  et  dont  le  con- 
tour ne  sera  que  légèrement  modifié  par  l'exis- 
tence des  autres  plans ,  qui  la  plupart  se  rédui- 
ront à  de  simples  biseaux.  Tel  est  à-peu-près 
l'aspect  sous  lequel  se  priésentent  les  cristaux  qui 
appartiennent  à  l'académie.  L'auteur  donne  à  la 
variété  qui  se  trouve  au  cabinet  du  roi  le  nont 
de  spath  pesant  sphalloïde  (spathum  pondero- 
sum  sphallaïdes^  ,  à  cause  de  son  apparence 
capable  d'en  imposer  au  premier  coiip-d'œiK 
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La  rechercbe  des  lois  auxquelles  est  soumise 
la  structure  de  cette  même  variété^  a  conduit 
Tauteur  à  un  résultat  assez  curieux  .dont  nous 
allons  tacher  de  donner  une  idée. 

Si  l'on  voulait  décrire  cette  variété ,  d'après 
l'apperçu  de  sa  forme  extérieure,  on  pourroit 
dire  que  c^est  un  prisme  droit ,  à  bases  rhombes , 
incomplet  dans  tels  bords  et  tels  angles  solides; 
et  c'est  ainsi  que  nous  Pavons  nous-mêmes  dé- 
finie plus  haut*  Si  de  plus  on  jugeoit^  toujours 
d'après  le  même  apperçu,  de  la  forme  et  de 
la  position  du  noyau ,  il  paroîtroit  naturel  de 
croire  que  ce  noyau  est  lui-même  un  prisme  a 
'  bases  rhombes  ,  mais  complet ,  qui  aurait  ses 
faces  parallèles  aux  grandes  faces  de  cristal  se- 
condaire; de  manière  qu'en  divisant  celui-ci 
dans  le  sens  de  ces  mêmes  facçs,  on  détacheroit 
'  les  difiPérenf  es  lames  qui  par  leurs  décroissemens 
produiroient  les  facettes  surajoutées  à  la  forme 
du  prisme  ichomboïdal. 

Maïs  la  nature  veut  être  observée  et  non  pas 
devinéeau  hasard.Le  fait  est  comme  nous  l'avons 
vu.que  le  véritable  ncyau  est  bien  aussi  un  prisme 
à  bases  rhombes ,  mais  dont  les  angles  diflerent , 
quoique  d'unequantité  assez  petite ,  d'avec  ceux 
du  noyau  supposé  dont  nous  avons  parlé  ;  et 
que  de  plus  ce  noyau  qui  est  le  véritable ,  se 
trouve  engagé  comme  a  contre-sens  dans  le 
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cristal  secondaire ,  o'est-à-dire ,  que  si  Ton  met  ' 
cekii-ci  dans  une  telle  position  »  que  sa  hase 
ao  s  tm  b  {Jîg*  letix)  soit  horisontales ,  la  base 
DLHN  {^Jig*  2  )  du  noyau  sera  située  au 
contraire  verticalement ,  et  malgré  ce  ren- 
versement de  position  ^  la  structure  du  cristal 
ne  laisse  pas  d'être  soumise  à  des  lois  simples 
et  régulières. 

Mais  il  y  a  mieux  :  Fauteur  a  désiré  de  savoir 
81,  dansPhypotèsedu  faux  noyau  queTapperçu 
de  la  forme  extérieure^  semble  indiquer ,  le 
cristal  qui  serait  alors  composé  de  molécules 
semblables  à  ce  noyau ^^  ne  pourroît  pas  aussi 
•résulter  de  certaines  lois  de  décroissement ,  et 
il  a  trouvé  que  cette  présomption  étoit  fondée  » 
et  que  les  lois  hypothétiques  dont  il  s^agit  ^ 
seroient  encore  plus  simples  que  celles  qui  ont 
lieu  réellement  dans  la  production  du  cristal.  Il 
a  même  porté  ce  résultat  à  un  degré  de  géné- 
ralité qui  s'étend  à  des  applications  très-singu- 
lières,  mais  qui  ne  pourroit  être  bien  ^si  qu'à 
Taide  du  calcul  analytique.  Nouvelle  preuve  de 
la  nécessité  de  ne  faireparler  la  théorie,  qu'après 
a\*oir  consulté  les  faits» 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  un  autre 
résultat  qui  tend  encore  à  faire  voir  combien 
Texamen  de  la  structure,  indépendamment  des 
résultats  théoriques  auxquels  il  conduit,  odre 
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d'avantages  même  relativement  à  la  dislinctios 
des  crisr aux.  Parmi  lesvariétésdesulfalte  hary^ 
lique  on  en  connoissoit  deux  jusqu'alors  qui 
avoientla  forme  de  larmes  hexagonales  ^  et  dont 
Tune  étoit  terminée  par  deux  angles  aigus  et 
Tautrepardeuxanglesobtu?.  Cette  dernière, qui 
est  la  seule  que  nous  ayons  ici  à  considérer  ^ 
est  représentée^^.  3,  et  elle  résulte  d'an  dé* 
froissement  p^runesimple  rangée  parallèlement 
aux  arêtes  latérales  CiNT^  ^£  C/?^.  3  )  delà  forme 
primitive.Cedécroissement  fait  naître  deux  nou- 
veaux pans  CAS NC',  ALL'  A^  {Jîg. 3  )  qui  ^ 
|oints  aux  quatre  pans  primitifs  BDNC> 
CGHN,  BDLA,  AGHL  ifig.^),  forment 
le  coutour  de  la  lame  hexagonale  ,^^.  3. 

M.  l'abbé  Haiiy  a  reconnu  une  autre  variété 
du  même  spath  y  qui  est  aussi  en  lames  haxa- 
gonales  ,  d'environ  six  lignes  dans  leur  plus 
grande  longueur,  et  dont  les  angles  obtus  à 
l'extrémité  des  bases  ne  diffèrent  que  d^enviroa 
3"  d'avec  les  angles  Z£)iV,  L' HN'-^  ceux-ci 
étant  de  ici®  Sa'  i3%  tandis  que  les  premiers 
«ont  de  I04*  28'  38%  en  sorte  que  Ton  pourroît 
confondre  les  deux  variétés^  si  l'on  n'apportoit 
une  grande  attention  dans  la  mesure  de  leurs 
angles.  Mais  la  différence  devient  saillante^  lors- 
que Ton  comparé  les  deux  structures ,  car  le 
nouveau  cristal  se  divise  dans  un  fout  autre  sens 
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«que  celui  de  la  fîgare  3  ;  son  noyau  a  par  con- 
séquent une  position  toute  dififérente ,  et  sa 
forme  extérieure  dépend  d*un  autre  concoure 
de  lois. 

Ce  même  cristal  se  rapproche  au  contraire 
beaucoup  plus  de  celui  de  la  figure  i^  avec  le- 
'    quel  il  semble  d'abord  n'avoir  aucune  analogie* 
'    Car ,  si  l'on  suppose  que  le  prisme  de  ce  der- 
nier cristal  restant  hexaèdre ,  toutes  les  facettes 
abcfeà^  bel  m,  ad  no,  etc.  qui  sont  situées 
sur  le  contour  des  bases  ^  vienhnent  a  disparoî- 
tre^  et  qu'en  mêlne-tems  ces  bases  se  meuvent 
vers  l'autre  ,  parallèlement  à  elles  -  mêmes  ^ 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  soient  plus  distantes  que 
d'une  petite  quantité  ,il  est  visible  que  lecristal 
prendra  la  forme  d'une  simple  lame  hexago- 
nale. Or  telle  est  la  structure  de  la  nouvelle 
variété.  Seulement  les  deux  pans  qui  répondent 
à efhg  etkù'u i  ont  plus  d'étendue  que  les 
quatre  autres ,  au  lieu  que  dans  le  cristal  de 
la  figure  i  ^  ils  sont  beaucoup  plus  étroits. 

II  suit  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  dans 
la  lame  hexagonale  de  la  figure  3  les  bases  sont 
parallèles  à  celles  du  noyau ,  tandis  que  dans  la 
nouvelle  variété  elles  répondent  aux  arêtes  laté- 
rales BD,  GH(^fig.^^^  en  sorte  que,  si  l'on 
suppose  l'une  et  Tautre  variétés  tellement  si- 
tuées.^ que  les  bases  de  leur  noyau  soient  hori- 
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sujet  soit  épuise.  La  chimie  doit  dous  offrir  d« 
mo^rens  par  lesquels  on  remplira  le  même  but 
d'une  manière  pins  simple ,  plus  économiqueen 
mème-tems ,  et  peut-être  plus  prompte  que  par 
les  procédés  que  nous  connoissons.  Les  faits  se 
trouvent  si  étroitement  liés  dans  cette  science, 
que  chaque  pas  décide  de  nouveaux  progrès  ; 
et  la  plus  mince  découverte  nous  conduit  à  des 
vérités  importantes  et  utiles.  Le  procédé  que 
je  vais  indiquer  fournit ,  je  pense  j  des  preuves 
de  ce  que  je  viens  d'avancer.  On  verra  que 
Turine  dont  on  tira  la  première  fois  le  phos- 
phore, et  qui  est  maintenant  rejettée  par  les 
chimistes ,  qui  se  bornent  tous  aul  matières  os- 
seuses des  animaux  ,  nous  fournit  plus  de  phos- 
phore ,  et  ^  ce  «qui  plus  est,  d'une  m&nihr^ 
plus  économique  et  par  un  procédé  infini- 
ment plus  simple  et  si  prompt  ,  que  Ton 
pourra  se  procurer  plus  commodément  du 
phosphore  dans  un  jour  et  même  dans  peu 
d*heures  j  s'il  ne  s'agit  que  d'une  petite  quan- 
tité. 

Le  célèbre  Margraff  avait  remarqué  depuis 
long  tems  que  de  l*oxide  ou  du  muriate  de 
plomb  ,  que  Ton  ajoute  à  l'urine  ,  augmentoit 
cousidérableraent  la  quantité  du  phosphore. 
Mais  ce  chimiste  avouant  franchement  qu'il  ne 
skvoit  pas  comment  cette  addition  étoit  utile, 

il 
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il  ne  put  répandre  toute  la  lumière  qui  jaillit 
maintenant  de  ses  expériences  ingénieuses.  Oa 
ne  saroit  pas  encore  alors  qu'il  se  trouye  dans  l'u« 
rine  deux  différens  sels  phosphoriques ,  l'un  à 
base  d'ammoniaque,  l'autre  de  soude  ;  on  ne  sa- 
Toit  pas  que  la  combinaison  de  cette  dernière 
avecFacide  phosphoriquene  sauroit  être  décom- 
posée par  le  charbon,  et  on  ignoroit  consé- 
quemment  que  la  quantité  de  phosphore  que 
l'on  obtient  de  la  distillation  de  l'urine  j  ne  pou- 
Toit  être  que  relative  à  la  quantité  de  phosphate 
ammonical  qu'elle  contenoit  (  1  ) ,  le  charboa 
ne  pouvant  s'emparer  de  l'oxigéne  de  l'acide 
phosphorique  qui  se  trouve  combiné  avec  la 
soude.  Ensuite  les  chimistes ,  ne  connois^sant  pas 
alors  assez  bien  la  nature  de  l'adde  phosphori- 
que^ne  pouvoient  connoitreque  les  lois  d'affinité 

(  1  )  Je  ne  connois  que  le  célèbre  Wenzel  qui  aie 
supposé  que  le  charbon  peut  opérer  la  décotnpositioa 
du  phosphate  de  soude»  ec  s'empurer  en  même-tems  de 
l'oiigène  de  l'acide  phosphorique,  en  plaçant  le  phlo- 
gîstique  le  piemier  parmi  les  ba<:es  qui  se  combinent 
avec  l'acide  phosphorique.  Voyez  Lekert  von  dcr  Wtr* 
fadfchaft  dtr  Koeper^  page  210.  Mais  le  fait  est  ré- 
voqué en  doute  par  M.  Grell,  Bemerkung  veber  din 
phospkorus  und  defftu  fal^ ,  et  aucun  chimiste  ,  que 
je  sache,  n'est  parvenu  ^  après  Wenzel  «  en  décompor 
sanc  le  phosphate  de  potasse  et  de  soude  par  le  charbon  » 
à  en  tirer  du  phosphore. 

Tome  XII.  B 
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qu'il  suit  dans  l'ordre  ses  combinaisons  ;  ils  ne 
pouvoient  supposer  que  le  ploml)  décompose  k 
soudu  de  «a  combinaison   avec  l'acide  pbos- 
plioric^ue  y  et  on  ignoroit  que  le  phosphate  de 
plomb  est  décomposé  par  le  charbon  qui ,  en 
enlevant  en    une    fois  l'oxigèue  a  l'oxide  de 
plomb  et  à  Tacide    phosphorique  ,    réduit  le 
premier,  tandis  que  ce  dernier  passe  à  l'état  de 
phosphore.  Ce  fait  n'a  été  démontré  que  long- 
tems  après  par  des  chimi&tes  français  ,  qui  ont 
Irailé  des  mines  de  plomb  phosphoriques  avec 
de  la  poudre    de    charbon,    et   c'est    surtout 
IVI.  Delamétheric  qui  constata  ce  fait  par  ses 
expériencer  sur  la  mine  de  plomb  verd  d'Hoffs* 
gruard  en  Brii^gaw.  Pour  lors  il  fut  facile  de 
concevoir  ce  qui  se  passoiL  dans  les  expériences 
du  célèbre  chimiste  de  Berlin  ,  et  l'utilité  du 
muriale   de  plomb   que  l'on  ajoute  à  l'urine 
nepeutphis  être  méconnue.  L'acide  muriatique 
du  nmriate  de  plomb  s'empare  des   bases  des 
phosphates  ammoniacal  et  de  soude  y  tandis  que 
l'acide  phosphorique ,  devenu  libre^  se  comfaiiM 
avec  Toxide  de  plomb  abandonné  par  l'acide 
muriatique.  C'est  une  double  affinité  qui  s'opère, 
et  des  muriates  aîumoniacal  et  de  soude ,  d 
^  du   phosphate   de    plbmb  que    l'on   produit 
Celle  dernière  combinaison  pouvant  être  dé- 
composée par  le  charbon  ou  Tozigène  de  Toxida 
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de  ploinb ,  et  celui  de  Facide  phosphorîque 
étant  également  absorbé  par  le  charbon ,  c^est 
ce  nouveau  produit  qui  dans  le  procédé  de 
MargraiF  augmentoit  la  production  du  phos- 
phore. 

Il  ne  restoit  qu'à  essayer  si  cette  combinaison 
auroit  également  lieu  par  voie  humide  ou  avec 
Farine  toute  pure ,  et  sans  avoir  aucunement 
rapproché  <5es  part  iessalinespar  une  évaporatioa 
ennuyeuse  et  rebutante  :  car  la  décompo-^ilioa 
des  sels  phosphoriques  de  l'u  ine  ayant  lieu  par 
rintermède  du  muriate  de  plomb  ou  d'autre  sel 
à  basb  d'oxide  de  plomb ,  le  phosphate  de  plomb 
n'étant  pas  distoluble  par  l'eau ,  il  devoit  con- 
séquerament  se  précipiter  et  présenter  dans  le 
précipité  tout  Tacîde  phosphorique  contenu 
dans  l'urine  ,  et ,  ce  qui  plus  est ,  se  présenter 
dans  un  état  très-propre  à  être  décomposé* 
par  le  charbon  et  à  fournir  du  phosphore. 
C'est  ce  qu'il  étoit  tout  naturel  de  penser,  et, ce 
que  tous  les  chimistes  qui  ont  écrit  jusqu'à 
présent  sur  le  phosphore  ont  précisément  ou- 
blié. Quelle  que  soit  la  valeur  de  la  méthode 
que  je  vais  proposer,  elle  porte  sur  cette  base. 

J'avois  remarqué  dun^  des  exj>ériences  sur 
Tacide  phosphorique  tire  des  os  ,  que  cet  acide 
enlève  i'oxide  de  plomb  à  l'acnde  arétenx  et 
même  à  Facide  nitrique,  et  que  I'oxide  de  plomb 
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ne  formant  pas  par  sa  combinaison  avec  roridtf 
pbosphorique  un  produit  soluble  dans  Teau  ^  il 
se  précipitoit  (  i  }. 

La  décomposition  des  sels  à  base  d^oxide  de 
plomb  devant  être  plus  prompte  et  peut  être 
plus  complctte  au  moyen  des  doubles  affinités , 
j'essayai  de  décomposer  les  sels  pbosphoriqnes 
contenus  dans  l'urine  par  une  dissolution  d'à- 
cèle  de  plomb  ;  le  succès  a  répondu  à  mon 
attente.  En  versant  de  l'acide  sulfurique  sur  le 
précipité  de  Turine ,  délayant  le  mélange  avec  de 
l'eau  ,  Gltrant  la  liqueur  et  en  la  saturant  d'am- 
moniaque ,  j'obtenois  des  cristaux  qui  aroient 
toutes  les  propriétés  du  phosphate  ammoniacaL 
Quelques  expériences  que  j'ai  faites  ensuite  sur 
le  résidu  m'apprirent  bientôt  que  ce  n'étoit  que 
du  sulfate  de  plomb.  L'acide  pbosphorique 
quitta  donc  la  soude  et  l'ammoniaque  y  pour  se 
combiner  avec  l'oxide  de  plomb  abandonné 
par  l'acide  acéteux. 

Des  expériences  ultérieures  que  j*ai  faites  en- 
suite sur  ce  sujet  m'ont  appris  que^  lorsqu'on 
décompose  les  sels  phosphoriques  de  l'urine 

(  1  )  J'ai  cire  parti  de  ce  fait  pour  décexminer  la  qaan- 
mé  d'acide  phosphorique  qae  }*ai  dtcouTerc  dans  difiR^ 
lens  coquillages  fossiles  des  environs  de  Turin.  Voyez 
jMém,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  tcrru  IK» 
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par  une  dissolution  de  plomb  dans  l'acide  acé- 
teux,  indépendamment  du  phosphate  de  plomb  « 
qui  se  dépose ,  il  se  précipite  en  méme-tems 
une  partie  d'oxide  qui  n^est  nullement  combiné 
avec  l'acide  phosphorique.  Ceci  tient  sans  doute 
à  la  propriété  qu'a  celte  dissolution  d'être  dé- 
composée par  l'eau  pure;  mais  on  peut  aisément 
remédier  à  cet  inconvénient  en  employant  une 
dissolution  de  plomb  avec  un  peu  d'acide  par 
excès.  On  obtient  le  même  résultat  par  une 
dissolution  de  plomb  dans  l'acide  nitrique. 

Si  y  au  lieu  de  nitrate  ou  d'acéle  de  plomb  ^ 
on  verse  dans  l'urine  une  solution  de  sulfate 
de  zinc,  les  sels  phosphoriques  de  l'urine  se 
décomposent  également  bien ,  et  il  se  précipite 
du  phosphate  de  zinc.  Celui-ci  se  décompose 
également  par  le  charbon  j  Toxide  de  zinc  et 
l'acide  phosphorique  étant  privés  par  le  char- 
bon d'une  partie  de  leur  oxîgène ,  le  premier 
se  trouve  réduit ,  tandis  que  ce  dernier  passe  à 
l'état  de  phosphore. 

En  m'occupant  de  ces  essais ,  j'ai  cependant 
remarqué  que  l'usage  du  sulfate  de  zinc  ne  sau- 
roit  élre  aussi  propre  en  pratique  qu'on  pour- 
roil  d'abord  le  croire.  Dès  qu'on  procède  à 
la  distillation  du  phosphate  de  zinc  obtenu  de 
la  décomposition  de  l'urine  par  le  sulfate  de. 
zinc ,  une  partie  de  l'oxide  réduit  à  l'état  mé- 
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tallique  se  sublime  en  haut  clef  la  cornue;  une 
grande  partie  du  phosphore  qui  se  forme  se 

combine  avec  le  zinc^  ef  il  ne  passe  que  1res- 

...      • 

peu  de  phosphore  dans  le  récipient,  RI.  de 
Morveau  a  reconnu  en  partie  ce  fait  dans  ses 
remarques  sur  un  procédé  du  célèbre  Creil.  Cet 
inconvénient  ne  contribue  pas  peu  à  rendre  l'o- 
pération ennuyeuse  ,  tandis  qu'elle  ne  devient 
guère  économique.  Il  en  est  de  même,  lorsqu'on 
fait  usage  do  nitrate  de  mercure.  Ce  sel  flécom- 
pose  très-bien  les  sels  phosphoriques  de.l'urine; 
le  précipité  rose  que  l'on  obtient  n'est  que  du 
phof^phale  de  mercure,  et  le  charbon  le  dé- 
compose  assez  bien  ',  mais  dans  la  décomposition 
dii  phosphate  de  mercure  par  le  charbon  il   y 

* 

a  constamment  une  partie  de  mercure  qui  se 
combina  avec  le  phospliore,  et  il  en  passe  une 
partie  dans  le  récîj)jent  ;  ce  qui  en  donnant 
un  phosjihore  impur,  rend  l'opération  en- 
nuyeuse. 

Nombre  de  dissohiîjonsméfalîiques  que  j'ai  es- 
sayées m'ont  produit  avec  Furinedes  phosphates 
métalliques,  otplusieursont  donné  du  phosphore 
eu  les  traitant  avec  de  la  poudre  de  charbon. 
Mais  il  seroit  inutile  d'entrer  dans  des  détails 
sur  ces  essais,  aucune  de  ces  dissolutions  n'étant 
aussi  économique  que  celle  de  plomb  dont  j'ai 
parlé.  Ainsi  Je  me  bornerai  aux  observations 
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qui  tiennent' au  précédé  suivant  et  aux  applica« 
tionjs  utiles  que  l'on  peut  en  faire. 

J'ai  dit  ci- dessus  que  Ton  pourroit  par  mon 
procédé  se  procurer  du  phosphore  dans  un  jour, 
et  même  dans  peu  d'heures.  C^esc  en  effet  ce 
que  j'ai  fait  plusieurs  fois,  et  je  remarquerai 
ici  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  que  l'urine 
6oit  pourrie ,  comme  on  le  prétendoit  jadis  * 
il  me  parut  même  que  l'urine  fraîche'  est  pré- 
férable. 

On  prend  la  quantité  d'urine  que  l'on  souhai- 
te, car  on  peut  s'en  procurer  abondamment  des 
hôpitaux.  On  peut  même  s'en  procurer  abon- 
damment des  écuries ,  celle  des  chevaux  étant 
ptesqu-aussi  propre  que  celle  des  hommes.  II 
m'a  paru  aussi ,  d'après  plusieurs  expériences  y 
qu'il  n'est  nullement  intéressant  que  ce  soit  des 
hommes  sains  ou  malades  que  l'urine  provienne. 
J'ai  obtenu  du  phosphore  aussi  abondamment 
de  l'urine  des  hôpitaux  que  de  celle  des  hommes 
sainSy  recueillie  dans|mon  laboratoire  ;  de  l'urine 
d'un  hydrophobe  que  j'ai  décomposée  par  une 
dissolution  de  plomb  dans  l'acide  nitrique,  m'a 
fourni  du  phosphate  de  plomb  aussi  abondam- 
ment que  l'autre. 

On  faéits  parement  une  dissolution  de  plomb 
dans  l'acide  nitrique  ,  et  on  en  verse  peu-à-peu 
dans  l'urine ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus 
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làucun  prédplté  considérable.  On  délaye  alors 
le  tout  avec  beaucoup  d'eau  pour  raréfier  l'ex- 
tractif  de  l'urine.  On  verse  le  mélange  sur  un 
linge  ;  l'eau  coule  promptement ,  et  de  ce  qui 
reste  sur  le  linge  ,   qui  est  le  phosphate    de 
plomb  ,  on  en  fait  une  pâte  avec  de  la  poudre 
de  charbon  (  i  ) ,  et  on  la  dessèche  ensuite  dans 
une  marmite  de  fer^ou,  ce  qui  est  encore  mieux^ 
dans  une  chaudière  de  cuivre.  Le  mélange  étant 
bien  desséché  y  on  le  met  dans  une  cornue ,  et 
on  distille.  Il  se  dégage  au  commencement  de 
l'ammoniaque  huileuse  fluide^  et  ensuite  un  peu 
d'huile  empreumatique ,  qui  viennent  de  l'urine 
dont  on  parvient  avec  peine  à  délivrer  entiè- 
rement le  phosphate  de  plomb.  Dès  que  l'huile 
cesse  de  distiller  ,  on  change  le  récipient ,  on 
augmente  beaucoup  la  chaleur ,  et  on  y  adapte 
un  récipient  avec  de  l'eau  ,  comme  dans  la  mé- 
tliode  ordinaire.  Le  phosphore  paroît  quelque- 
fois dans  une  demi-heure  y  et  on  peut  sans  peine 
achever  dans  huit  heures  une  opération  qui  don- 
neroit  de  douze  à  quatorze  onces  de  phosphore. 
Il  m'a  paru  qu'on  peut  se  passer ,  pour  faire  mon- 
ter le  phosphore  de  ce  degré  de  feu  violent  qu'on 
applique  au  nnMange  d'acide  phosphorique  tiré 

n  t         '  ■       I  I  ■         I      -  Il  I  II- 

(  1  )  J'aî  observé  d'apiès   Pelletier  que    la  braise  de 
boulanger  est  préférable  à  tout  autre  charboo. 
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des  08  et  de  poudre  de  charbon  dans  la  mé- 
thode ordinaire.  Au  lieu  de  l'acide  nitrique  on 
peut  également  employer  Pacide  acéleux  pour 
la  dissolution  de  plomb,  mai^  pour  lors  il  y 
en  a  une  plus  grande  partie  en  état  d'oxide  qui 
n'est  nullement  combinée  avec  l'acide  phospEo- 
rique.  Cependant  Tacète  de  plomb  me  paroit 
préférable  là  où  ce  sel ,  c'est-à-dire  ,  le  sel  de 
Saturne,  est  un  article  de  commerce  ;  et  pour- 
lors  il  est  utile  de  tenir  quelques  heures  en 
digestion  l'urine  à  laquelle  on  ajoute  le  sel  de 
Saturne,  et  il  est  même  utile  d'y  ajouter  un 
peu  d'acide  acéteux.  La  quantité  de  phosphore 
que  l'on  obtient  d'un  poids  donné  de  phosphate 
de  plomb ,  ne  sauroit  être  exactement  déter- 
minée. Elle  tient  peut-être  à  la  nature  de  l'urina 
elle-même,  et  dépend  constamment  des  soinê 
que  l'on  emploie  dans  le  lavage.  Lorsque  le 
phosphate  de  plomb  est  exactement  lavé ,  et  que 
l'acide  se  trouve  presque  complettement  saturé 
d'acide  plioâphorique ,  je  crois  pouvoir  établir 
d'après  mes  expériences ,  que  cent  parties  de 
phosphate  de  piomb  en  donnent  de  quatorze^ 
À  dix-hnit  de  phosphore.  L'oxide  de  plomb  se 
trouve  réduit  au  fond  de  la  cornue ,  et  on  a 
par-là  un  produit  qui  compense  une  partie  des 
dépenses  pour  les  matières  employées.  Le  phos- 
phore que  Ton  obtient  se  trouve  souillé  par  des 
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rélertrîcîté  ,  une' physique  saine  et  laminease, 
et  une  grande  carrière  parcourue  d'une  marche 
également  sûre  et  rapide. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ses  recher- 
ches ,  M.  Coulomb  rappelle  plusieurs  résultats 
qu'il  avoit  déjà  fait  connoître  dans  d'autres  Mé- 
moires. Les  deux  premiers  ont  rapporta  l'action 
du  globe  terrestre  sur  les  aiguilles  aimantées. 
On  sait  que  ces  aiguilles  se  dirigent  toujours, 
du  moins  à  quelques  degi'és  près  ,  dans  le  sens 
de  la  méridienne  ,  de  sorte  que  la  même  extré- 
mité de  Taiguille  se  tourne  constamment  vers 
le  nord,  et  l'extrémité  opposée  vers  le  sud. 
Celte  direction  suppose  que  le  globe  exerce  à 
Fégard  de  l'aiguille  la  fonction  d'un  véritable 
aimant  ;  ce  qui  fait  penser  à  de  très-habiles  phy- 
siciens qu'il  existoit  réellement  dans  rintérieur 
du  globe  un  noyau  particulier  doué  de  tontes  les 
propriétés  magnétiques.   Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  liypothèse ,  il  est  constant  que  les  choses 
se  passent  comme  si  elle  avoit  lieu,  et  c'en  est  assez 
pour  la  théorie  qui ,  sans  chercher  à  deviner  les 
causes  premières,  se  bornent  sagement  à  bien  ob- 
server leurs  effets  ,  pour  en  déterminer  les  lois. 
Lorsqu'une  aiguille  aimantée,  suspendue  li- 
brement autour  d'un  centre  de   rotation  ,  est 
située  dans  la  direction  debon  méridien  magné- 
tique, qui  est  sa  direction  naturelle,  si  une  cause 
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quelconque  vient  à  l'écarter  de  c^  méridien^ 
elle  fait  effort  pour  y  revenir.  Cet  effort  est 
produit  par  les  différentes  forces  qye  le  globe 
exerce  sur  les  divers  points  de  l'aigiiillé  :  mais 
on  sait  qu'en  méchanique  on  peut  toujours  subs^ 
tituer  aux  actions  de  tant  de  forces  que  l'on 
voudra ,  celle  d'une  seule  force  qui  produiroit 
le  même  elFet  que  toutes  ces  forces  réunies  , 
et  qu'on  appelle  leur  résultante.  Cette  force 
passe  nécessairement  par  un  point  déterminé 
de  l'aiguille,  et  l'on  peut  considérer  son  efi*et 
comme  celui  d'une  impulsion  équivalente  qui 
agiroit  sur  ce  point,  pour  chasser  ^aiguille  vers 
son  méridien.  Or,  rexpérience  prouve  que  cette 
résultante,  ou  cet  équivalent  de  toutes  les  forces/ 
qui  sollicitent  |l'aiguille ,  est  une  quantité  cons- 
tante ,  parallèle  au  méridien  ,  et  qui  passe  tou- 
jours par  le  même  point  de  l'aiguille ,  quel 
que  soit  le  nombre  de  degrés  dont  cette  aiguille 
ait  été  écartée  de  son  méridien. 

Pour  concevoir  le  second  résultat  qui  n'est 
pas  moins  intéressant,  il  faut  remarquer  que  ^ 
quand  une  aiguille  aimantée  est  dans  son  mé- 
ridien magnétique,  les  forces  qui  l'y  retiennent 
agissent ,  les  unes  pour  attirer  vers  le  pôle  du 
nord  la  partie  qui  regarde  ce  pôle  ,  et  les  autres 
pour  attirer  l'autre  partie  vers  le  pôle  du  midi; 
en  sorte  qu'on  peut  envisager  les  deux  moitiés 
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de  Taiguille  comme  étant  sollicitées  par  deux 
forces  diamétralement  opposées ,  et  il  est  éyi-* 
dent  que  quand  même  ces  deux  forces  seroient 
inégales ,  l'aiguilb  n'en  seroil  pas  moins  dirigée 
suivant  la  même  ligne.  Mais  diverses  expériences 
prouvent  que  ces  forces  som  exactement  égales 
entr'elles.  La  plus  simple  de  ces  expériences 
consiste  en  ce  que  l'aiguille  ,  soit  avant ,  soit 
après  qu'on  Fait  aimantée ,  se  trouve  avoir  pré- 
cisément le  même  poids  :  or ,  si  les  forces  op- 
posét9  qui  la  sollirilent  étoient  inégales  ,1e  poids 
de  l'aiguille  aimantée  différeroit  de  celui  de 
la  même  aiguille  non  aimantée  ;  car  l'excès  de 
la  force  qui  l'emporteroit  sur  l'autre  pourroit 
être  regardé  comme  une  force  particulière  si- 
tuée hors  de  l'équilibre  ,  et  dont  la  direction  j 
faisant  nécessairement  un  certain  angle  avec  la 
direction  de  la  pesanteur ,  altéreroit  l'action  de 
celle-ci  ;  de  manière  que  l'aiguille  n'exerceroit 
plus  sur  la  balance  la  même  pression  que  si 
elle  n'eut  pas  été  aimantée.  Au  contraire  la  force 
boréale  étantégale  à  laforce  australe  ,  ces  forces 
se  détruisent  mutuellement,  et  leur  effet  est  nui 
pour  troubler  l'action  de  la  pesanteur. 

IjC  troisième  résultat  est  que  les  aiguilles  ne 
sont  susceptibles  que  d'un  certain  degré  de 
magnétisme  qu'elles  ne  peuvent  outrepasser  y 
quelque  puissans  que  soient  les  aimans  dont  on 
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s'est  servi  pour  leur  communiquer  la  yertu  ma- 
gnétique. 

Enfin  le  quatrième  résultat,  que  nous  ayons 
déjà  exposé  dans  l'extrait  du  premier  Mémoire 
de  M.  G>ulomb  j  consiste  en  ce  que  les  attrac- 
tions et  répulsions  des  molécules  magnétiques, 
ainsi  que  celles  des  molécules  électriques,  s'exer- 
cent en  raison  directe  de  la  densité  du  fluide 
et  en  raison  inverse  du  quarré  de  la  dihtance. 
Tout  cela  posé ,  M.  Coulomb  passe  aux  ré- 
sultats qui   lui  ont  fourni  les  expériences  qui 
font  l'objet  direct  de  son  Mémoire.  Il  a  d'abord 
cherché  à  comparer  les  forces  qui  tendent  à 
ramener  au  méridien  magnétique  plusieurs  ai- 
guilles cylindriques  également  écartées  de  ce 
méridien  et  de  même  diamètre,  mais  de  diffé- 
rentes longueurs.  Nors  avons  dit  que  la  force  qui 
soUicitoit  une  même  aiguille  au  retour  vers  son 
méridien  étoit  constante ,  quelle  que  fut  la  di- 
rection de  l'aiguille;  mais  cela  n'est  vrai  que  de- 
cette  force  considérée  en  elle-même  et  d'une 
manière  absolue  :  car ,  comme  son  action  est 
parallèle  au  méridien  magnétique  ,  cette  action 
est   en  même-lems   nécessairement  oblique  à 
regard  de  l'aiguille,  à  moins  que  celle-ci  ne 
3oit  dirigée  perpendiculairement  au  méridien  ^ 
et  par  conséquent  elle  se  décompose  en  deux 
directions  y  dont  l'une   qui  est  dans  le  sens 
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de  l'aiguille  devient  nulle  pour  reflet,  et  l'autre 
qui  est  perpendiculaire  à  l'aiguille  influe  seule 
sur  la  tendance  de  cette  aiguille  à  retourner 
vers  son  méridien.  C'est  la  force  variable  relative 
•à  cette  seconde  direction  qu'il  s'agit  d'évaluer  , 
et  M.  Coulomb  lui  donne  le  nom  de  force 
directrice. 

Pour  comparer  plusieurs  forces  de  ce 
genre ,  il  falloit  un  appareil  tellement  disposé 
que  les  forces  contraires  qui  tenoient  les  ai- 
guilles écartées  du  méridien  fussent  en  équilibre 
avec  les  premières ,  et  pussent  être  exactement 
évaluées.  Sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  cet 
appareil,  tel  que  l'a  imaginé  M.  Coulomb,  nous 
dirons  seulement,  pour  l'intelligence  des  résul- 
tats, que  ce  qui  eu  fait  l'cme ,  c'est  cette  même 
force  de  torsion ,  dont  ce  physicien  célèbre 
avoit  déjà  tiré  un  parti  si  ingénieux  pour  toutes 
les  autres  expériences  relatives,  soit  à  l'élec- 
tricité ,  soit  au  magnétisme.  Nous  rappellerons 
de  plus  que  cette  force  est  celle  en  vertu  de 
laquelle  un  fil  délié  de  métal  que  l'on  a  tordu 
d'un  certain  nombre  de  degrés  agit  pour  se 
détordre  et  revenir  a  son  état  naturel.  Cette 
force  étant  proportionnelle,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  à  l'angle  de  torsion  ou  au  nombre  de 
degrés  parcourus  par  un  petit  index  dont  la 
rotation  détermine  le  iU  métallique  a  se  tordre 

ofire 
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^ffire  un  moyen  bien  simple  pour  évaluer  une 
autre  force  qui  agit  en  sens  contraire,  et  fait 
écjuilibre  à  celle-ci. 

M.  Coulomb  Suspend  successivement  an  fil 

mélallicjue  des  aiguilles  aimantées  de  dificrcnics 
longueurs  et  de  môme  diamèlre,  comme  noui 
l'avons  déjà  dit^   et  impriment  chaque  foij  .4 
ce  fil  une  torsion  dont  Teflet  est  d'écarfer  l'ai- 
gnille  de  son  méridien  ;  ilconliaue  cette  loision 
jusqu'à  ce  que  l'aiguille  soit  arrivi.'e  à  3o  degrés 
de  distance  du  méridien.  Puisque  celte  dislance 
est  la  même  dans  les  diverses  expériences,  on 
conçoit  que  les   forces  qui  tendent  à  produire 
k  retour  au  méridien  étant  balancées  par  les 
forces    de    torsion ,   le   rapport    de    celles  -  ci 
déterminera  celui  des  premières.  Or  M.  Cou- 
lomb a  trouvé  qu'en  employant  successivement 
des  aiguilles  toujours  plus  courte  jusqu^a  une 
certaine  limite  ,  on  a  voit  des  forces  directrices 
i\m  diminuaient  à-peu- près  dans  le  même  rap- 
port que  les  longueurs  de  ces  aiguilles  ^  mais 
au-dessous  de  la  limite  elles  élaient  plutôt  pvo* 
portionnelles  aux  quarrés  des  longueurs. 

M.  Coulomb  a  employé  ensuite  des  aiguilles 
qui  différaient  à-la-foîs  en  longueur  et  en  dia- 
mètre ,  mais  de  manière  qu'elles  a  voient  leurs 
dimensions  respectivement  proportionnelles  « 
c'est  à-dire,  par  exemple^  qu'une  des  aiguilles 
Tome  XII.  G 
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ayant  un  diamètre  double  de  celui  de  l'aufre  ] 
sa  longueur  était  pareillement  double;  et  il  a 
trouvé  (ju'alors  les  forces  directrices  étoient 
comme  les  cubes  des  diamètres;  c'est-à-dire, 
comme  huit  est  à  un  ^  dans  l'exemple  que  nous 
venons  de  citer.  La  loi  que  suivent  les  forces 
directrices^  eu  égard  aux  dimensions  de  ces  ai- 
guilles ,  étant  ainsi  déterminée  j,  il  s'ensuit  que  si 
Ton  connaît  la  force  directrice  d'une  seule  ai- 
guille et  Taccroissement  de  cette  force  relative- 
ment aux  accroissemens  de  longueur ,  on  pourra 
en  déduire,  par  un  calcul  fort  simple^  la  force 
directrice  d'une  autre  aiguille  d'un  diamètre  et 
d'une  longueur  quelconques  ;  et  tel  est  l'avan- 
tage de  ces  formules  employées  par  les  physi- 
ciens qui  savent  interroger  la  nature^  qu'elles 
enveloppent  tous  les  faits  d'un  même  genre 
dans  un  fait  unique. 

Les  dernières  expériences  de  M.  Coulomb 
ont  eu  pour  objet  de  déterminer  la  manière 
dont  le  fluide  magnétique  est  distribuée  dans  l'in- 
térieur d'une  aiguille.  Le  raisonnement  seul  in- 
dique d'abîrd  que  celte  distribuiion  ne  peut 
El  re  uniforme  :  car,  puisque  le  fluide  est  supposé 
être  en  repos,  sa  distribution  doit  être  telle  que 
la  portion  de  ce  fluide  qui  répond  à  chaque 
point  de  l'aiguille  fasse  équilibre  à  tout  le  reste. 
Or  le  point  qui  occupe,  par  exemple,  le  milieu 
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de  l*^îguîlle  â  des  rapports  de  position  avec 
tous  les  autres  points  ,  fort  difFérens  de  ceux 
d'un  second  point  situé  vers  Tune  des  cxl  rcmilcs  ; 
et  si  Ton  ajoute  à  cette  différence  de  rapports  les 
ac'.ions  contraires  des  forces  qui  animent  les  deux 
moitié  de  Taiguille  et  de  plus  la  variation  de  ces 
forces  en  raison  inverse  du  quatre  de  la  dislan- 
ce y  on  concevra  que  les  conditions  de  l'équilibre 
doivent  changer  continuellement  d'un  point  4 
à  l'autre^  et  faire  varier  à  leur  tour  les  densité.** 
du  fluide  qui,  de  chacun  de  ces  points,  balancs 
les  actions  émanées  de  tous  les  autres  points* 
Pour  déterminer  Içl  loi  de  cette  variation ,  M. 
Coulonoib  a  présenté  à  un  fil  d'acier  ai«iraî3té 
jusqu'à  saturation,  une  petite  aiguille  pareille- 
ment aimantée,  mobile  autour  de  son  centre 
à  l'aide  d'un  fil  de  suspension ,  de  manière  qu'en 
faisant  mouvoir  verticalement  le  fil  d*acier^ 
raîguîlle  répondoit  successivement  à  difFérens 
points  de  la  longueur  de  ce  fil.  Comme  il  n'y 
avait  que  ce  même  point  qui  agît  bien  seni^ible- 
ment  sur  l'aiguille,  les  actions  des  autres  points 
étant  presque  nulles  à  cause  de  leurs  directions 
obliques,  il  ne  s'agissoit  plus  que  d'estimer  l'in- 
tensité de  Faction  exercée  par  le  point  dont  il 
s'agît.  M.  Coulomb  y  est  parvenu  en  faisant  os- 
ciller la  petite  aiguille  à  mesure  qu'elle  répon- 
doit successivement  à  différentes  hauteurs  ou 
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fil  d'acier  et  en  comptant  à  chaque  fois  le  nom'' 
bre  d'oscillations  qu'elle  donnoil  en  une  minute. 
La  fréquence  de  ces  oscillai îons  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  la  vi^  acité  de  Taiguillr?  dépend 
de  1  intensité  de  la  force  qui  émane  du   point 
vis-à-vis  duquel  l'aiguille  se  trouve,  et  le  cal- 
cul démontre  que  cette  intensité  se  mesure  par 
le  quarré  du  nombre  des  oscillations,  en  sorte, 
par  exemple,  que  si  Taiguille  transportée  suc- 
cessivement vis-à-vis  de  deux  points  diSerens 
donne  des  oscillations  dont  les  nombres  soient 
cntr'eux  comme  2  est  à  3,  on  en  conclut  que 
ies  forces  des  deux  points  sont  dans  le  rapport 
de  4  à  9.  En  partant  de  cette  règle ,   M.  Cou- 
lomb a  trouvé  que  les  densités  magnétiques 
d'un  même  fil  d'acier  décroîssoient  rapidement 
de  part   et  d'autre  depuis  les  extrémités  ,  de 
manière  que  sur  un  fil  de  27  pouces  de  lon- 
guenr  cl  de  dcn\  lignes  de  diamètre ,  la  densité 
é'oit  presque  nulle  depuis  le  cinquième  pouce 
jusqu'au  milieu.   Il  a  reconnu  de  plus   que  la 
loi  des  dtnsilésr  éloit  la  mciue  pour  des  fils  de 
différentes  longueurs  et   de   Pièaie   grosseur  , 
pourvu  que  ces  fils   eusseut    plus  de  8   ou  9 
pouces  de  longueur -,   d'oii  Ton  déduit  immé- 
d.'atement  une  con.-^éiiuence  déjà  établie  par  les 
expériences  précédenles,  savoir,  que  les  forces 
directrices  depluî?ieursiigui!les  augmentent  ou 
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cfîmiauent,  jusqu'à  une  certaine  litniie^  propor- 
tionnellement aux  accroisseraensoudiminulions 
des  longueurs^ 

Lorsqu'un  corps  exerce  sur  un  autre  'corpff 

une  infiuilé  d'actions  allraclives  ou  répulsive»^ 

> 

émanées  de  ses  dilTérens  points  ,  on  peut  tou- 
jours concevoir  dans  Tinlérieur  de  ce  corps  un 
point  unique  tellement  siuié  ,  que  si  toutes  les 
rnolécules  agissantes  s'y  trouvaient  concentrées^ 
TefFet  total  qui  résulteroil  de  Iturs actions  seroit 
précisément  le  même  que  qunnd  elles  sont  ré- 
parties dans  .toute  la  masse  du  corps.  Dani 
une  sphère,  par  exemple,  dont  toutes  les  mo- 
lécules attirent  en, raison  inverse  du  quarré  de 
la  distance,  la  somme  des  attractions  de  toutes 
ces  molécules  est  la  même  que  si  toute  la  ma- 
tière étoit  réunie  au  centre^  parce  que  c'est 
le  point  où  il  y  a  compensation  entre  les  actions 
plus  fortes  des  molécules  situées  en-deçà  du 
centre  à  l'égard  du  corps  attiré  ,  et  les  actions 
plus  foibles  des  molécules  situées  au-delà.  De 
même ,  dans  chacune  des  deux  moitiés  ajiimées 
de  forces  contraires  qui  composent  un  mémo 
aimant,  il  existe  quelcjne  part  un  point  appelé 
centre  d^ action  y  dont  la  force  équivaudroit  à 
celle  de  tous  les  molécules  magnétiques  dis- 
tribuées dans  cette  partie,  si  toutes  ces  molé- 
cules alloient  tout«  à- coup  se  confondre  aa 
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point  dont  il  s'agît,  M.  Coulomb  s'est  servi 
du  résullat  de  l'expérience  préccdcule  pour  dé- 
terminer les  positions  des  deux  centres  d'action 
de  différentes  aiguilles,  et  il  a  trouvé  que  les 
distances  de  ces  centres  aiix  deux  extrémités 
étaient  en  général  peu  considérables  ,  et  que  leur 
rapport  suivoit  à- peu-près  celui  des  diamètres. 

Tout  cet  ensemble  de  faits  neufs  pour  la 
plupart,  remarquables  par  les  conséquences  qui 
en  découlent,  et  obtenus  i  Taide  d'expériences 
aussi  ingénieuses  que  décisives,  sufiiroit  seul 
pour  acquérir  une  gloire  solide  au  physicien 
qui  les  a  découverts  et  mis  en  évidence.  Mais 
M.  Coulomb  ne  s*en  est  pas  tenu  là  :  il  a  cherché 
à  les  représenter  par  le  calcul  analylique ,  et 
H  les  soumettre  à  uns  théorie  dont  les  résultats 
fussent  conformes  a  ceux  de  l'observation. 

Les  physiciens  ontattribné  pendantlong-tems 
les  eflfeîs  du  nia<inétisme  à  un  tourbillon  de 
matière  fliiicJe  qui  circulai^t  autour  des  aimans, 
en  entrant  par  un  pôle  et  en  sortant  par  le  pôle 
opposé.  A  mesure  qu'il  se  présentoit  un  phéno- 
mène inexplicable  par  un  seul  tourbillon  ,  on 
en  imr.ginoit  plusieurs  auxquels  on  attribuoit 
différens  mouvemens.  Le  physicien  modifioit  à 
son  gré  cette  espèce  de  machine  suivant  le  be- 
soin, et  y  plaçoit  une  roue  de  plus  à  chaque 
nouveau  fait  q^ui  refusojlt  de  marcher  à  T^id^ 
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de  ^ancienne  construction  ;  maïs  c'^toît  trans-. 
porter,  en  quelque  sorledans  la  machine  même^ 
l'embarras  dont  on  chercnoît  à  se  tirer, 

M.  Coulomb  part  de  l'hypothèse  beaucoup 
plus  simple,  plus  g.'nérale  ef  plus  féconde,  de 
deux  fluides  renfermés  dans  le  fer  même,  et 
tels  q[ue  les  molécules  de  chacun  s'attirent  mu- 
tuellement et  repoussent  les  molécules  de  Tautre 
fluide  en  rai.^-on  inverse  du  quarré  de  la  dis- 
tance. Tant  que  le  fer  ne  donne  aucun  signe 
de  magnétisme ,  ces  deux  fluides  restent  inti- 
mement combinés  entr'eux,  ou  se  neutralisent 
réciproquement  ;  mais  dans  le  passage  à  Tétat 
de  magnétisme  sensible,  les  deux  fluides  se  dé- 
gagent, ou  ce  qui  revient  au  même,  le  fluide 
total    qui   naît   de    leur   combinaison   se   dé-» 
compose ,   en  sorte  que  Tun   de  ces  fluides  j 
qu'on  pourroit  appeler^£/zrf^  boréal ^  reflue  par 
excès  dans  la  partie  de  l'aimant  qui  tourne  vers 
le  nord,  et  l'autre,  qui  sera  \e fluide  austral p 
se  porte  pareillement  par  excès  dans  la  partie 
qui  regarde   le  sud.    Ces  fluides  restent  dans* 
chaque  aimant,  sans  jamais  en  sortir,  et  agissent 
par  attraction  ou  par  répulsion  sur  les  fluides 
analogues  d'un  autre  aimant  ;  ces  attractions  et 
répulsions  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ail- 
leurs, n'étant  prises  que  pour  de  simples  faits 
on  des  résultats  d'expériences,  sous  lesquelles 
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tous  les  aulres  faîis  viennent  se  ranger  et,  dont 
ils  forment  le  lien  commun. 

Un  aulre  élément  dont  la  considération  doit 
entrer  dans  la  théorie,  c'est  la  résistance  que  le 
fer  oppose  par  sa  nature  au  mouvement  interne 
de  translation  du  fluide  magnétique;  résistance 
que  l'on  peut  comparer  au  frot  ement  dans  les 
]iic)chînes,  et  qui  augmente  oi^  diminue  suivant 
que  le  fer  et  lui-  même  plus  ou  moins  dur. 
M.  Coulomb  donne  à  cette  résistance  le  nom 
de  force  co'ércitive* 

En  partant  des  données  précédentes  ,  M. 
Coulomb  représente  par  des  formules  analy- 
tiques les  états  de  difTérentes  aiguilles  y  com« 
pare  les  forces  directrices  qui  tendent  à  ramener 
ces  aiguilles  à  leur  méridien  magnétique,  lors- 
qu'elles en  ont  été  écartées  ,  et  les  résultats 
de  la  thév  rie  cadrent  ?i  bien  avec  ceux  de  Tex- 
périence,  qu'ils  auroient  pu  servir  à  les  faire 
deviiier  d'avance. 

Mais  un  fait  très-singulier,  observé  par  plu- 
sieurs physiciens,  ofTroit  une  difficulté  qui,  au 
premier  coup-d'œil,  sembloit  renverser  tout 
réclifîce  delà  théorie:  car,  suivant  cette  théorie, 
lorsqu'une  aiguille  est  aimantée,  le  fluide  boréal 
.  abonde  daus  toute  Téteudue  d'une  de  ses  moi- 
iics,  tandis  que  le  fluide  austral  se  trouve  de 
Yuemc  répandu  par  excès  dans  toute  U  moitié 
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opposée.  Cependant  si  l'on  delacbs  une  partie 
d*ijne  semblable  ait;aille  ,  on  observe  qu'elle  a 
deux  pôles  comme  ra!p;iiille  enîiere  ,  ef  même 
que  les  forc.^s  qui  solhcilrnt  \^i')s>  le  miiJi  uno 
des  moi-iés  de  celle  partie,  s  ni  é /ak s  aux 
forces  cini  sollicilcnt  la  mt.ilié  ôpjo'c  vers  Je 
nord,  tandis  que  la  tbooric  pareil  indi<jncr  au 
contraire  que  cetle  portion  clciacbce  ne  devrait 
rtre  sollicitée  que  par  une  seule  for.  e  diriijjjo 
vers  Tun  ou  l'autre  pôle,  suivaiit  (jue  le  Ihiide 
qui  s'y  trouverait  par  excès,  scroil  !e  ilui.îo 
boréal  ou  le  fluide  ausdal. 

M.  Gjulomb  a  imagiui  une  s.Iuiion  trè-- 
heureuse  pour  concilier  la  théorie  avec  Tob- 
scrvation.  Elle  consiîjte  à  snp;x)ser  que,  flaas 
une  aiguille  magnétique,  chaque  molécule  fer- 
rugineuse est  elle-même  un  petit  aimant  dont 
le  pùle  nord  est  contigu  au  pôle  sud  d'une  autr« 
molécule  et  réciproquement  ;  d'où  il  résulte 
d'abord  que  la  série  de  tous  ces  pôles  contraires 
qui  se  succèdent  alternalivcment ,  commence 
nécessairement  par  un  pôle  nord  bïiwé  à  celle 
des  extrémités  de  l'aiguille  (jui  regardele  nord, 
et  se  termine  par  un  pôle  sud  situé  à  l'extrémité 
opposée.  Dans  la  moitié  qui  est  tournée  vers  . 
le  nord  ,  le  pôle  boréal  de  chaque  molécule 
est  plus  fort  que  le  pôle  austral  de  la  molécule 
voisine,  en  sorte  que  sa  force  pcuÇ  être  cou^ 
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sidérée  comme  composée  de  deux  forces  ,  dont 
l'une  esl  é(jui!ibrée  et  détruîfe  par  la  force  con- 
Irniredn  pôle  nusiral  conligu,   et  Tautre  qui 
dc'pa.sse  îe  ptîiiiL  de  Tcquilibre  subsiste  et  reste 
eu  aclivitc.  Mais  cet  excès  va  en  diminuant  vers 
le  milieu  de  l'aiguille  ou  il  devient  nul,  et, 
passe  ce  terme,  Teffet  contraire  a  lieu,  c'est  à- 
dire,  que  la  quantité  de  force,  qui  en  est  excès 
dans  chaque  molécule,  appartient  au  pôle  aus- 
tral. On  voit  par  là  que  l'aiguille  est  précisément 
dans  le  même  cas  que  si  chacune  de  ses  moitiés 
n'étoit  sollicitée  que   par  les  forces  d'un  seul 
iluide,  soit  boréal,  soit  aus(ral.  Ainsi  la  théorie 
resie  la  même  quant  au  fond.  Seulement  l'hy- 
pothèse qui  lui  sert  de  base  est  présentée  sous 
une  autre  face  ,  et  cela  d'après  une  idée  d'au- 
tan f  pi  us  naturelle,  qu'elle  assimile  chaque  par- 
tie à  son  tout. 

Celle  idée  est  même  confirmée  par  plusieurs 
expériences  dont  nous  ne  citerons  qu'une  seule. 
jVI.  Coulomb,  ayant  rempli  un  petit  tube  de 
limaille  d'acier,  aimanta  ce  tube  et  trouva  qu'il 
avoit  une  force  directrice  très-sensible  :  or  toutes 
les  parcelles  de  limailles  étant  ici  détachées  les 
'  unes  des  autres ,  chacune  se  trouvoît  dans  le 
même  cas  que  si  elle  eil  été  aimantée  sépa- 
rément. Toutes  avoîent  donc  réellement  deux 
pôles  ,  et  cependant  leur  ensemble  agissoit 
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:!omme  une  aiguille  unique,  dont  chaque  moi- 
lié  auroit  été  sollicitée  foute  entière  par  l'action 
d'im  seul  fluide,  soit  boréal,  suit  austral.  On 
peut  donc  substituer  à  ces  deux  aclions  une 
multitude  depetiles  actions  succciisives  et  con- 
traires, comme  dans  ringénieusé  hypoïlièse  de 
M.  Coulomb  ;  el  il  est  bien  probable  que  ce» 
savant  célèbre  n'a  fait  ici  que  copier  la  nature, 
pour  mieux  lui  dérober  son  secret. 

Le  mémoire  est  terminé  par  divers  résultats 
d'expériences  relatives  à  la  communication  du 
magnélLsme.  Ces  expériences  ont  appris  d'abord 
à  l'auîeur  que  la  forme  la  plus  avantageuse  que 
l'on  pût  donner  aux  aiguilles  magnétiques  , 
c  toit  celle  de  deux  espèces  de  triangles  allongés, 
appiiqués  l'un  à  l'autre  par  leurs  bases.  Ces  ai« 
guillei  sont  connues  sous  le  nom  d'aiguilles 
ea  Jlèche.  M.  Coulomb  a  encore  reéounu  que 
le  recuit  des  lames  d'acier  destinées  u  être  ai- 
mantées ,  qui  les  rendoit  le  plus  susceptible» 
de  magnétisme  ,  étoit  celui  d'un  rouge  très- 
sombre.  Il  a  obtenu  aussi  des  résultais  curieux 
en  aimantant  d*abord  séparément  plusieurs  lames 
d'acier  de  même  poids ,  et  qui  avoient  le  même 
degré  de  recuit,  puis  en  les  réunissant  successi- 
vement deux  à  deux  ,  quatre  à  quatre  ,  six  à  six,  • 
et  en  évaluant  chaque  fois  la  force  directrice  de 
l'ensemble,  il  séparoit  ensuite  ces  lames,  puis 


x 


44  Annales 

rféîermînoît  leurs  forces  directrices  particulières^ 
et  enfin  il  les  réunissoit  de  nouveau  pour  en 
rfélcrmînerla  forcedirectrîce  totale.  Fntr'autres 
obscrvaiions  que  Inî  ont  fournies  ces  expérien- 
ces (i)  ,  il  a  remarqué  que  la  somme  des  forces 
particulières  des  lames  éprouvées  séparément, 
étoit  plus  que  double  de  la  force  du  faisceau  | 
composé  de  toutes  ces  lames  réunies.  Nous  nous 
bornons  /  pour  abréger,  à  indiquer  ce  fait  que 
ï'auteur  explique  d'une  manière  satisfaisante 
dans  sa  théorie. 

De-là  il  passe  à  Texposition  du  moyeu  qui 


(i)  Non -seulement  la  somme  des  forces  directrices 
d'un  certain  nombre  de  himes  aimantées  à  saturation, 
est  plus  grande  que  celle  d'un  faisceau  compo>é  de  ces 
iiKMncs  lynif'S*  ce  qjii  suit  nécessairement  de  la  théorie  du 
mn^^nélîsm^^  :  iiiais  ce  qui  esi  assez  curinux  ,  et  qui  paroit 
tin  paradoxe,  c'est  qu'après  avoir  aimante  le  faisceau, 
et  mr'suré  sa  force  directrice,  si  l*on  sépare  toutes  les 
lames  sans  los  aimanter  de  nouveau  ,  la  somtne  des  forces 
flin-ctrices  des  lami*s  séparées  sera  beaucoup  plus  roiv- 
sidérable  que  celle  du  faisceau.  Nous  avons  trouvé  ce 
rapport  de  la  force  directrice  des  lames  séparées  à  celle 
du  faisceau  :s  5i6  :  229  pour  16  lames  de  6  pouces  de 
longueur^  9  i  de  large,  pesant  chacune  382  grains:  il 
varie  suivant  le  nombre  des  lames  dans  un  rapport  do»t 
je  n'ai  pas  cherché  à  déterminer  la  loi ,  mais  qui  aug- 
mente avec  le  nombre  des  lames.  (Note  de  M.  Coiir 
bmb  )• 
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science  les  chimistes  s'unissent  enfin  à  ne  faire 
usage  que  d'une  racme  langue. 

JRéJlexions  sur  les  expériences  de  M  Vau^ 
Troost-lVich  et  Deiman  sur  la  décomposi- 
tion de  tenu  en  gaz  hydrogène  et  oocigène 
part  étincelle  électrique. ^-Vd^v  M.  Carradori. 

Les  expériences  des   physiciens  hollandoî.^ 
.«voient  au   premier  abord   ramené   M.  Car- 
jadori  à  la  doctrine  pneumatique,  mais  après 
Wles  réflexions  ultérieures  il  entrevit  des  diffi- 
cultés à  y  opposer.  Il  croit  que  ses  expériences 
jie  prouvent  pas  la  décomposition  de  l'eau  , 
^âu  moins  d'une  manière  décisive.  Les  argu- 
mens  du  docteur Carradorî  se  réduisent,  i®.  au 
phlogistique  dont  il  soupçonne  Texislence  dans 
la  matière  électrique;  2?.  à  ce  qu'il  n'est  pas 
démontré  que  le  gaz  hydrogène  soit  un  êlre  élé- 
mentaire, et  il  soupçonne  dand  la  matière  élec- 
trique un  des  principes  de  ce  gaz:  du  moins,  dît- 
il,  la  conséquence  des  physiciens  hollandoîs  ne 
"   sauroit  être  \ég\\.\me  jusqu^à  ce  qu'on  ait  dé- 
montré que  V électricité  ne  pouvait  pas  dana 
les  circonstance  concourir  à  la  formation  de 
^  Vhydrogène*  On  voit  aisément  que  l'auteur 
■^  ignoroit  que  le  docteur  Priestlcy  a  exclu  ces  dif- 
^  ficultés  en  remarquant  que  c'est  par  la  chaleur 
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cjucrélccdlcilc  produit  ceseCels ,  qu'on  obtien! 
iiK'iUc  au  mo^Tii  du  calorique-  3^-  Le  cloclecr 
Cùrradori  iî joule  eue  les  rc.sulîats  que  les  phy- 
siciens d*Mo!lande  obliiirent  arec  les  acides 
suliurique  et  nilrique  ne  peuvent  Dii!]einri]î 
il.urnir  des  inductions  ap|)iicables  à  la  décom- 
position de  Teau  ^  indépendamment  du  concoon 
de  (juc-lquc;  princpes  fournis  par  la  matièit 
électrique  ;  mais  on  se  rappelle  que  ces  effets, 
on  les  produit  sans  ]e  concours  de  la  matière 
électrique.  40.  L'auteur  nous  annonce  qne 
l'abbé  Fonlaaa  a  lire  de  l'air  vital  de  IVanie 
la  Seine,  et  en  r.^ pelant  que  Schéele  démoatra 
qu'il  ny  a  que  Tair  vital  de  l'air  atmosphériqac 
qui  s;;it  absorbé  par  l'eau ,  il  conclut  que  maigre 
les  soins  que  les  physiciens  hollandoîs  se  don- 
nèrent pour  débarrasser  leur  eau  de  l'air  qu'elle 
contenoiî ,  u  se  peut  encore  (jue  ce  soit  Tean 
<jui  le  fournit ,  mais  sans  se  dt-composer  par-là: 
ccr)cad.îîit ,  pui-qiie  les  expériences  exactes  que 
Ton  a  fait  s  sur  la  décomposition  de  IVau  ont 
lioi.iîL'  (inir/c  ïî:illeliuil  cen:  Irente-sepl  pouces 
riihcs  de  ^^^z  cxigVne  par  livre,  n(uis  ignorons 
absolumciit  si  c'est  ce  Vviii.î.c  si  énorme  que 
le  physicien  de  Pisloia  vciulrait  supposer  en 
(tat  bimpleincnt  de  mcîang*  avec  une  livre 
d'eau  ,  [  ar  cela  seul  que  J'abbé  Félix  Fontam 
en  a   tiré  quel^j'ies  pouces.  L'auteur  ajoute, 
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5^.  que  même  en  accordant  tous  les  faits ,  et 
les  conséquences  que  Deinian  (t  Van-Troost^ 
*wich  en  ont  déduites ^  il  manque  aux  expériences 
de  ces  physiciens  qualche  cosa  pour  qu'elles 
soient  décisives.  Voici  ce  qu'il  y  manque  d'après 
le  docteur  Carradori.  Les  physiciens ,  dit-il  y  ont 
distingué  deux   espèces  de  gaz  liydrogène,  le 
pesant  et  le  léger  ;  il   étoit  done  nécessaire , 
ajoute-t  il>  qu'ils  eussent,  ces  physiciens,  exa- 
miné avant  tout  la  nature  du  gaz  hydrogène 
qu'ils  ont  obtenu  :  car  si  jamais  le  ^az  hydro- 
gène qu*ils  obtinrent  n'étoil  pas  de  l'espèce  de 
celui  qu'on  tire  de  la  dissolution  des  métaux  , 
il  ne  pourroit  certainement  pas  être  une  des 
parties  constituantes  de  Teau  que  Ton  doit  avoir 
décomposée.  Nous  croyons  qu'il  est  inutile  de 
rappeler  ici  que  le  gaz  hydrogène  pesant  ne 
di£Eere  du  gaz  hydrogène  métallique  que  par 
l'azote  9  le  carbone ,  et  souvent  le  gaz  acide  car- 
bonique avec  lesquels  il  se  trouve  mêlé,  et  que 
rbydrogène  du  gaz  hydrogène  pesant  nt^  forme 
pas  moins  de  Teau  avec  l'oxir^ènc,  à  cette  difTo- 
rence  près  qu'il  reste  un  ré.sidu  anrès  la  com« 
bustion^  et  qu'il  se  forme  de lacide  nitrique  par 
la  réaction  de  l'oxigèue  sur  l'azote.  Cette  re- 
marque est  d'autant  plus  inutile  >  qu'il  n'est  pas 
guestion  de  résidu  ni.  d*acide  nitrique  dans  les 
expériences  des phyaicienshoUaûdata.  6^. Enfia 
Tome  XII.  D      » 
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ilajouleque^puisqueledocleurPriestleyy  trouYt 
une  espèce  d'air  jouissant  de  tous  les  caraclêres 
de  l'air  pur  quaul  à  la  combuslioa ,  mais  qui 
cependant  n'est  pas  propre  à  la  respiration  ^  il 
falloit  s'assurer  si  Fair  vital  obtenu  par  les  phy- 
siciens d'Hollande  n'eloit  pas  de  celle  espèce- 
là,  et  il  ajoute  encore  très-â-propos  que  le  doc- 
teur Priesliey  donna  à  cette  espèce  d'air  le  nom 
d'air  uitreux  dêpbiogistiqué.  On  trouvera  ici 
que  l'auteur  oublie  que  l'air  vital  n'est  qu*un , 
et  qu'il  n  y  a  que  cette  espèce  d  air  propre  à  la 
combustion  9  sans  laisser  de  résidu;  que  Fair 
nilreux  dcphlogistiqné  de  Priestley  n'est  que 
de  l'air  vital  qui  contient  de  l'acide  nitrique; 
que  s'il  est  propre  à  la  combustion ,  c'est  qu'il 
doit  Tôtrcy  parce  que  c'est  du  gaz  oxigène^  et 
que  l'acide  nitrique  dont  il  est  souillé  ne  s'y 
oppose  pas  ;  et  enfin ,  on  en  conclura  que  si  l'air 
uitreux  du  docteur  Pricstley  n'est  pos  propre  à 
la  respiration  I  ce  n'est  pas  par  une  qualité  dé- 
létère intrinsèque  qu'il  tue  les  animaux  ^  mais 
Lien  par  l'acide  nitrique  qu'il  contient  et  qui 
agit  sur  leurs  poumons. 

Lettre  de  M.  Giohert  sur  la  production  d'une 
huile  dans  la  distillation  de  V acide  muriati" 
que  oxigdné^  et  sur  d'autres  sujets  de  chimie. 

On  a  rendu  compte  (Annales  de  Chimie, 


D  X    C  H  I  H  I  c:  5c 

€om.  Xy  pcige  3  )  de  ines  expériences  sur  Thaile 
qai  se  fait  voir  dans  la  distillation  de  l'acide 
muria tique  oxiginé.  Dans  la  suite  de  cette  leKre, 
je  rappelle  Tinfluence  de  Toxigène  sur  la  ma- 
tière colorante  el  Textractif  des  végétaux  an-« 
noncée  par  M.  de  Fourcroy  »  et  j*eu  réclame 
la  découverte.  Mais  M.  de  Fourcroy  ne  con- 
noissoit  certainement  pas  mon  ouvrage  ^  qui  a 
remporté  le  prix  à  la  société  royale  d  agricul- 
ture de  Turin  y  le  Giornale  scientifico  j  et  Us 
Thèses  ex  unii^ersd  philosophid  publiées  par 
M.  le  professeur  Vassalli,  qu€  )e  cite  comme 
renfermant  les  détails  des  expériences  qu'il  a 
déjà  publiées  sur  ce  sujet.  J'ajoute  ensuite  que  jcs 
suis  parvenu  ^  au  moyen  de  Tacide  rouriatique 
oxrgéné,  à  rendre  aux  anciens  tableaux  le  co- 
loris qu^ils  avoient  en  sortant  de  la  main  du 
peintre.  Mon  procédé  est  cependant  encore  sujet 
à  des  difficultés  que  je  ne  désespère  pas  de 
vaincre  9  mais  que  je  n'ai  pu  surmonter  jusqu'à 
présent. 

Mémoire  sur  une  nom^elle  écorce  fébrifuge , 

par  M.  Crell. 

L'écorcedont  il  s'agit  esllecàrieocAngusturcp. 
On  ne  connoit  pas  la  plante  qui  la  !faurnil  ; 
on  soupçonne  seulement  qu'elle  ûous  vient  de 
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rAmériqne  méridionale.  Gmelin  dit  qa'oa  \zy 
p  lie  à  la  Florile  cortex  Angustinus  i 
M.  Heyer,  d'après  une  lellre  de  MM.  Hcwa 
et  Wiliams,  médvxinsà  Tile  de  la  Trinilé^croi 
"que  c*esl  la  magnolia  glaucq  de  Linné.  If 
-venons  d*apprendre  de  Londres  que  Ton  craiC 
maiuienanl  que  c  rsl  la  britcea  dUsenieriau 

L'alcool,  qi^e  Ion  verse  dans  une  in 
de  ceUe  écorce,  y  précipite  de  l'extrait  qnii 
l'apparence  d  une  poudre. 

L*exiraii  mêlé  avec  de  la  potasse  se  dissoa 
en  partie  danslVau;  ce  qui  reste  se  dissout  ps 
l'ébuUition  ,  et  en  Tévaporant,  ou  oblieol 
Texlrait  tout  pur,  qui  à  tous  égards  ressem 
à  1  extrait  de  quinquina.  Une  demi  ooced* 
trait  réduite*  à  siccilé  a  donné  5o  gros,  et  ce 
ci  ont  fourni  par  la  combustion  a5  gros 
ceitdres  avec  des  traces  de  carbonate  de  pota 
le  reste  n*étoit  que  de  la  cliaix,  que  Ton  croi 
combinée  avec  de  Tacide  lartareux. 

Une  demi-once  de  poudre  avec  l'eau  froii* 
donna  40  gros  d'extrait. 

Quatre  onces  de  poudre  ont  donné  parTé- 
tuliition  avec  de  l'eau  une  once  trois  qoarll 
d'extrait  qui  néloil  pas  si  amer  que  Tcinil 
premier  ,  et  cependant  plus  amer  que  l'exîrik 
fail  a  froid. . 

La  poudre  bouillie  avec  une  dissolution  4 
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carbonate  de  potasse  Q*a  produit  aucune  effer- 
vescence. 

De  la  viande  qne  Ton  conserva  dans  une  dé* 
coction  d*écorce  parut  se  conserver  plus  long- 
tems  que  dans  celle  du  quinquina. 

Aux  expérit'nces  annoncées  ici  par  M.  Crell, 
nous  ajouterons^  diaprés  le  docteur  Brande  ^ . 
que  Técorce  dont  il  s  agit,  distillée  avec  de 
l'eau  9  fournit  de  Thuile  étbérée  :  six  livres  d'é- 
corce  en  donnent  deux  gros/  par  la  trituration 
avec  de  la  chaux ,  on  de  la  potasse,  ou  de  la 
soude  ,  il  se  dégage  de  Taninioniaque ,  et  ce  mé- 
lange distillé  avec  de  lalcool  fournit  du  car<* 
bonate  ammoniacal. 

Quatre  onces  d'écorce  placées  dans  une 
[rliausse  sur  laquelle  on  verse  de  l'eau  bourl- 
laute  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  passe  décolorée 
et  insipide,  donnent  par  révaporaûon  i^  g^os 
et  un  scrupule  d'extrait,  et  ces  i3  gros  en  con- 
llenneut  deux  de  rédine.  Cesi  la  manière  dont 
on  prépare  maintenant  à  Londres  Textrait  de 
l'écorce  dont  il  s'agit  dans  le  mémoire  de  M. 
Crell. 

S^ir  le  mouvement  singulier  de  certains  corps 
sur  l'eau,  par  M.  Brugnatelli. 

Le  docteur   Brugnatelli   avoit  dé}^  réfutent 
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conjointement  avec  Yolta^  l'hypothèse  de  Ro^ 
niieu  qui  supposoit  ^ue  le  mouyement  des  corps 
sur  Teau  u*est  qu'un  phénomène  électrique.  Il 
érab!it  ici  la  cause  de  ce  phénomène  qui  dé-* 
pend  d'une  humeur  très- subtile  jettée  par  les 
molécules  des  corps  qui  se  meuyent ,  et  qui 
s'élance  contre  la  surface  de  Teau.  L'auteur  a 
fait  l'expérience  suivante  qui  lui  parolt  déci- 
sive* Il  a  pris  différens  corps  qui  n'ont  pas  la 
propriété  de  se  mouvoir  sur  l'eau/  il  les  im« 
biba  d*esprit  recteur  ou  huile  essentielle  tirée 
d'autres  végétaux  aromatiques^et  lorsqu'il  jettoit 
sur  Tcau  ces  corps ,  ils  marquoient  le  même 
mouvement  que  d'autres  qui  se  meuvent  natu- 
rellement. IVf.  Brnî]fnale!li  donne  ensuite  Ténu- 
mération  des  diffcrcns  corps  auxquels  il  recon- 
nut cette  propriété  ^  ot  on  remarque  que  ce 
sont  toujours  des  dllTéreoies  parties  des  plantes 
nroma tiques.  Dans  le  lauriis  cnmpsora  toutes 
les  parties  ont  cette  propriété  ^  sans  même  eu 
excepter  les  bourgeons  verds. 


hettre  de  M.  tabbê  VassalUàM.  Brugnatelli. 


L'auteur  annonce  une  suite  dexpériences  qu'il 
a  commencées  sur  l'électricité  des  différens 
corps  eu  tombant  sur  la  plaque  d*un  électro- 
mètre  de  son  invention  et  qu'il  ne  décrit  pas. 
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II  annonce  seulement  qu'au  lieu  de  pailiciies 
il  y  a  dans  son  clectromètre  des  feuillets  d'or^ 
et  qu'il  indique  20  degrés  par  chaque  degré 
de  réleciromètre  de  Saussure;  il  seroit  consc- 
quemment  no  fois  plus  sensible.  Dans  ses  ex- 
périences ^  il  examine  le  poids  du  corps  qu'il 
fait  tomber  sur  la  plaque  et  la  qualité  de  Té** 
lectricité  qui  se  produit.  Le  chocolat  et  la  cire 
à  cacheter  au  poids  de  ^  degrés  donnèrent 
de  rélectricité  sensible  en  raclant  avec  un  cou- 
teau d'or  ce  poids  d'une  plus  grande  masse.  SI 
c'est  avec  de  l'or  qu'on  racle  les  corps  que  l'on 
examine, l'éleclricilé  est  en  plus,  quel  que  soit 
le  corps;  l'argent  et  les  autres  substances  mé- 
talliques donnent  de  1  électricité  différente  y  et 
cette  différence  ne  tient  pas  moins  à  la  qualité 
ou  nature  des  corps  qu'à  leur  figure  et  à  la 
manière  dont  on  les  détache  de  leur  masse.  Les 
métaux  changent  par  leur  oxidation  de  leur  qua- 
lité électrique.  De  la  limaille  métallique  donne 
de  réieciricilé  en  plus ,  les  oxides  en  rooifis.  Le 
mercure  seul  fait  une  exception  à  celte  règle;, 
coulant  il  donne  de  l'électricité  en  moins,  tandia 
que  l'oxide  mercnriel  rouge  donne  de  Télectri- 
cite  en  plus.  Le  verre,  la  cire  à  cacheter,  le 
soufre  donne  de  l'électricité  en  moins  ,  quoique 
ces  corps  donnent ,  comme  on  le  sait ,  une  élec- 
tricité opposée*^  lorsqu'ils  sont  dans  leur  entier. 
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La  farine,  le  pain  et  le  blanc  d^ocof  sèches  et 
réduits  en  poudre  donnent  de  rélectrîcitë  en 
plus.  L  aufcur  a  donné  dans  la  suite  ane  pin» 
grande  étendue  à  ses  recherches  ^  et  il  en  a  pré* 
seule  le  détail  a  l'académie  royale  des  sciences 
de  Turin  :  nous  les  ferons  connoitre  à  nos  lec- 
teurs. 

Sur  la  détonation  du  nitrate  de  potasse  > 

par  M.  Garradori. 

L'auteur  cherche  à  établir  que  dans  la  détona- 
lion  du  nitrate  de  potasse  Thydrogène  n'a  aucune 
parlj  et  que  ce  n'est  que  TefTet  de  la  réaction 
<lu  gaz  oxigéné  sur  le  ph!ogislique  du  charbon 
on  d'autres  combustibles  qu'on  mêle  au  nitrate 
de  pelasse  ;  il  nie  qu'il  se  dégage  de  l'hydrogène 
de  CCS  substances,  et  dit  qu*il  ne  s'enflamme 
point  par  sa  combinaison  avec  Toxigène.  Il  sou- 
tient que  c'est  le  gaz  oxîgcné  du  nitrate  de  po- 
Inssc  qui  réagit  directement  sur  le  phlogisiique 
<iii  charbon^  et  se  combine  avec  lui ^  comme 
1  avoit  déjà  dit  M.  de  Fourcroy. 

Lettre  de  31.  Crell  au  docteur  Brugnatelliy 
sur  dijfërens  sujets  de  chimie. 

IM.  Crcll  annonce  l'analyse  que  M.  Viegleb  a 
faite  d'une  espèce  de  charbon  de  terre  apparent 
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:]ui  n'est  point  propre  à  la  combuslîon.  Onle 
troave  à  Liebscbvilz  :  deux  onces  de  cette  ma- 
tière contiennent) 

Sîlîcc 3  gros  lo  grains. 

Alumine 12 

Carbonate  de  cbaux 10 

Fer 5 

Celte  matière  s'approcbe  du  cbarbon  de  terre 
de  Rive  décrit  par  M.  Guiton. 

M.  Vestrnmb  a  donné  l'analyse  de  Vadularia 
pini  blanche  transparente.  100  parties  en  con- 
tiennent^ 

Baryte ^^ooo 

Fer , I  j4oo 

Silice 6:2,5o& 

Alumine i7,5oo 

Chaux *  •  • .  •  6|5oo 

Magnésie 6,000 

Eau o^25o 

Total 96,160 

Perte 3,85o 


Hoffmann  a  trouvé  de  lacide  phosphorique 
3ans  le  résidu  de  la  distillation  de  1  ether  sul- 
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furique  :  Facide  sulfurique  étoit  très -pur;  il 
n'admet  pas  Facide  phosporique  dans  Talcool, 
et  pense  que  c'est  un  produit  de  la  décompo- 
sition de  ce  dernier. 

Tuthen  soutient  qu'en  traitant ,  par  voie 
sèche ,  du  muriate  de  soude  avec  le  sulfate  de 
fer  y  on  fait  du  sulfate  de  soude. 

Wedgvood  examina  un  sable  qu'on  apporte 
de  la  nouvelle  Hollande  >  et  puisqu'il  se  dis- 
sout dans  l'acide  murialique  et  se  précipite  par 
l'addition  de  l'eau ,  il  croit  que  c'est  une  espèce 
de  terre  inconnue.  Cravrford  a  trouvé  une  non- 
Telle  espèce  de  gaa  hydrogène  sulfurique  qui  ne 
contient  point  de  soufre. 

M.  Crell  annonce  la  réduction  de  la  baryte 
par  MM.  Tondy  et  Ruprecht. 

Extrait  d'une  leUre  de  M.  Crell  à  M.  De- 

lamdtherie. 

M.  BrugnatellI  annonce  y  par  cetle  lettre 
tirée  du  Journal  de  Physique,  lamétallîsation 
de  la  magnésie ,  de  la  silice  et  de  Tacide  bora- 
cique  opérée  par  MM.  Ruprecht  et  Tondy. 
Les  lecteurs  counoissent  maintenant  les  faits 
qoi  ont  donné  lieu  à  Tannonce  de  cet  le  dé- 
couverte. 


deGuimiz.  St} 

Dissertation  sur  le  platine ,  dans  laquelle  on 
démontre  que  ce  métal  étoit  connu  des  an^ 
ciensy  par  le  R.  P.  Corliaovis. 

Les  minéralogues  et  leschimisies  de  ce  siècle 
ont  reconna  d'une  voix  unanime  un  nouveaa 
métal  dans  le  platine.  Les  chimistes  et  les  mi- 
néralogues  ont  tort  :  le  platine  étoit  connu 
des  anciens  ;  on  en  a  Irouvé  en  Asie  y  en  Eu- 
rope et  même  en  Afrique ,  s'il  est  rrai  que 
J'Atlantide  étoit  une  lie  attachée  à  cette  partie 
de.  la  terre.  On  en  faisoit  usage  et  on  Testimoit 
même  beaucoup  jusqu'au  tems  de  l'empereur 
Justinien ,  époque  fixée  par  l'auteur ,  a  laquelle 
on  en  perdit  presque  la  mémoire.  Le  R#P.  Cor« 
tinovis  tâche  d'établir  dans  la  première  partie 
de  son  Mémoire,  que  les  anciens  ont  conna 
un  trosième  métal  parfait  qui  ne  pouvoit  être 
l'or  ni  Targent  ;  et  il  fait  voir  dans  sa  seconde, 
que  le  métal  connu  des  anciens  jouissoit  des 
propriétés  que  les  modernes  ont  reconnues 
dans  le  platine,  ensuite  que  le  métal  des  an- 
ciens ne  pouvoit  être  que  notre  platine ,  et 
qu'il  ne  pouvoit  être  un  alliage  métallique.  Le 
platine  étoit  connu  des  anciens  sous  le  nom 
iïelt^ctrum,  et  le  père  Cortiuovis  rapporte 
nombre  d'argumens  tirés  de  la  bible  et  def 
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anciens  historiens  de  la  nature,derart  >  et  rrênEic 
i\%is  poètes,  snr-îoul  d'Homère.  II  est  à  regret- 
ter ({ue  ce  Mémoire  n'ait  pas  ëic  connu  du 
célèbre  au'eur  de  la  Minéralogie  llomérienne. 
Addition  nu  Mémoire  précédent  ,'par  le  même. 
L'auteur  rappelle  ici  le  passai^e  suivant  de 
Ciaudiun.cZcr  raptu  Froserpince,  lib.  1^  v.  i64^ 
^u'il  avoil  oublie  : 

A'ria  cinxit  fbur,  trabibiif;  solîdatur  alienîs 
V.ulmei: ,(  t  in  celsas  siirgu.it  cloctra  columiias 

Des  colonnes  (le  "karabe,  dît  l'aufeur,  ne 
peuvent  êlre  ima::;îfiées  ,  pis  mêmn  par  des 
poêles ,  et  il  croit  que  le  mot  electrn  exprime 
ici  une  substance  métallique  ,  dont  il  y  avolt 
deux  colonnes  dans  le  temple  de  Salomon. 

Sur  rinflucnce  de. la  lumière  solaire  dans  la 
hLuichiment  delà  cire^  par  M.  Scnebier. 

De  la  cir  »  jaunohermétir|uemenl  fermée  entre 
#%■  X  lames  de  verre  pour  ôier  le  contact  île 
rfiom^idité,  a  été  exposée  au  soleil  par  l'auteur 
s<:}iaréniont  ;  il  répéta  la  même  expérience  en 
conservant  la  cire  à  lob^curité.  Celle  qu*il 
exposa  au  soleil  fut  b'ancbie,  et  celle  tenue 
à  i obscurité  resta  jaune.  La  tempéra. ure  éloit 
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Ils  TrJôme  dans  les  deux  expériences.  De  là  cire 
jau  le  exposée  sur  un  verre  au  soleil,  de  façon 
q  lé  la  lumière  tomboîl  immédiatement  sur  la 
cire,  a  été  blanchie,  mais  moins  promptement 
que  dans  l'expérience  précédente,  lia  cire  pla- 
cée de  la  même  manière  à  Tobscnrilé  n'a  pas 
changé  do  couleur  ;  enfin  la  cire  jaune  mouillée^ 
ex^Oiée  à  Taclion  du  soleil,  se  blanchit  plus 
lentement.  M.  Senebier  en  conclut  que  ce  n'est 
que  par  sa  propre  action  que  Te  soleil  blanchit 
la  cire ,  que  Thumidilé  de  la  rosée  ne  contribue 
-en  rien  au  blanchiment  ;  et  que  pour  blanchir 
la  ciré  il  suffit  de  la  réduire  en  rubans  très- 
déliés  et  de  Tex poser  au  soleil. 

Le  docteur  Brugnnielli  remarque  ici  qu'il 
avoit  proposé  lacîde  muriatique  oxigéné  pour 
le  blanchiment  de  la  cire  dans  le  tome  XVlt 
de  sa  Bibliotheca  physica  :  ce  chimiste  igno- 
roit  donc  que  M.  Berthoict  avoit  déjiio^ttré, 
long*tenis  avant,  Faction  de  cet  acide  dans  le 
Hauchiment  de  la  cire  ,  et  que  d'après  les  essais 
de  ce  chimiste  M.  de  Born  en  avoit  dressé  un 
établissement  en  grand  à  Vienne. 

Idées  sur  la  formation  des  granits ,  par  M.  de 

Kazoumowski. 

L'auteur  range  avec  M.  W&IériuQ  parmi  les 
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granits  toute  pierre  en  masse  composée  de  grains 
et  même  les  pierres  granitiques  à  feuilletés  ou 
gneiss  des  allemands ,  qu'il  regarde  comme  des 
modifications  du  granit.  Les  granits  ne  sont 
qu'un  assemblage  de|  cristaux  ;  la  cristallisation 
suppose  d'avance  la  dissolution  de  la  matière 
dans  un  fluide  aqueux  ;  il  suit  de-Ià  que  les 
granits»  tout  de  même  que  les  autres  pierres 
dont  la  formation  ne  date  pas  d'une  époque 
Irès-ancienne»  sont  formés  par  l'eau.  Les  recher^ 
ches  que  fait  l'auteur  sur  le  fluide  qui  peut  avoir 
opéré  cette  dissolution  /  lui  persuadent  que  c'est 
l'acide  spatbique.  Ce  n'est  cependant ,  dit  l'auteur» 
qu'une  conjecture»  mais  du  moins  il  lui  paroit 
démontré  que  toutes  les  montagnes  du  globe 
ont  été  formées  par  un  fluide  ;  et  le  fluide  qui 
a  formé  les  montagnes  primitives»  dit-il»  étoit 
absolument  ;  différent  de  tous  ceux  que  nous 
connoissons  maintenant  dans  la  nature»  et  de 
tous  ceux  qui  ont  fait  naître  les  montagnes 
postérieures  »  par  rapport  à  leur  origine  »  des 
montagnes  primitives. 

Sur  les  effets  chimiques  de  la  lumière  sur  les 
hautes  montagnes  y  par  M.  de  Saussure. 

On  a  rendu    compte  de  ce  Mémoire  dans 
l'extrait  qu'on  a  donné  de  ceux  de  l'académie 
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royale  des  sciences  de  Turin.  Ann.  de  Chimie ^ 
tome  X,  page  i53. 

Sur  turanite  de  M.  Klaproth,  par  le  révértnd 

père  Cortinovis. 

Puisqu*on  a  donné  le  nom  d'uranus  a  la  pins 
haute  des  planeltes  qu*Herschel  a  découverte  ^ 
Tauteur  voudrait  que  le  nom  d*uranite  fut  con- 
sacré au  plus  précieux  des  métaux  >  qui^  selon 
lui  est  le  platine.  Il  se  persuade  que  parmi  les 
régules  que  nous  ont  fait  connoitre  Ruprecht 
et  Toqdy ,  il  pourroit  bien  se  trouver  le  pla- 
tine ou  Velectrum  des  anciens.  11  soupçonne  qu3 
les  incendies  dont  parle  Lucrèce  ont  été  Topé- 
ration  en  grand  de  la  nature  ^  par  laquelle  ou 
a  tiré  la  grande  quantité  d'electrum  qu'il  y  avoit 
en  Syrie  au  fems  dé  David. 

Suf(  les  prétendus  nouveaux  régules  métalli' 
ques  ^  par  M.  Jaquin  le  fils. 

L'auteur  annonce  que  ces  prétendus  régules 
ont  été  examinés  dernièrement  parM.Thiauski; 
et  qu'ils  ne  isont  que  le  siderum  de  Bergman 
ou  du  phosphate  de  fer. 

Description  de  teudiomèire  à  gaz  hydrogène^ 

par  M.  Voila. 

L'eudiomètre  de  M.  Volta  est  connu  de  tous 
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les  physiciens  ;  m&is  après  riavention  de  cet 
insrrument  lauleur y  a  fail des  additions  si  con- 
sidérables, qu'on  peut  maintenant >  tel  qu'il  le 
décrit  dans  ce  Mémoire,  le  regarder  eniière- 
ment  réduit*à  sa  perfection.  Cet  appareil  sert 
en  même  lems  aux  expériences  dans  lesquelles 
on  enflamme  es  gaz  oxigène  et  hydrogène 
dans  quelque  proportion  que  ce  soit,  et  à  l'a- 
nalj'se  de  ces  gaz.  L'auteur  apprend  ensuite  par 
des  expériences  le  moyen  d'en  faire  usage.  Il 
n'est  pas  possible  de  faire  reconnolire  cet  ap^ 
pareil  sans  le  secours  des  planches. 

HéJLeœions  sur  l'acide  muriatique  oœigéné 
employé  comme  photomètre ,  par  M.  Bru- 
gnaielli. 

On  sait  que  la  lumière  décompose  l'acide 
muriatique  oxigéné  en  dégageant  son  oxigèae. 
JA.  de  Saussure,  en  supposant  que  la  décom* 
position  de  l'acide  soit  relative  à  l'intensité  de 
la  'umière,  tâcha  d*en  dresser  tin  instrument 
dont  l'usage  seroit  de  mesurer  Tintensilé  de  U 
lumière,  et  il  lappela  photomètre.  L'acide  mu- 
riatique oxigéné  ne  paroit  pas  propre  à  Tauleur 
pour  remplir  le  but  auquel  M.  de  Saussure  le 
propose,  i**.  Cet  acide  ne  contient  pas  cons- 
taniiiient  la  même  quantité  d'oxigcne,  et  il  est 
impossible  d^oblenir   cet    acide   constamment 

identique  : 
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ideàtique  ;  car  les  matièifês  mêmes  dont  on  fk 
sert  pour  le  faire  y  appovtent  des  chaagem'ens 
considérables.  2^.  L'acide  muriatique  ozigéAé 
contient 9  à  l'ordinaire,  du  gaz  acide  c^rbb-^ 
nique.  S^.  L'oxigène  est  très-peu  adhérent: à 
Tacide,  et  il  se  sépare  même  au  moyen  d*une 
simple  pression  de  Ta tmosphère^t  par  l'action 
du  calorique.  4^.  Enfîn  il  «s  dégage  d'antres 
fluides  aériformes  de  Tacide  muriatique  osi- 
gêné  qu^on  expose  à  la  lumière. 

J^jffiiS'd^une  lithologie  du  Vésuve , 
par  ^.  le  chevalier  Gioeni.  , 

Cet  estai  n^est  que  le  discours  préliminaire 
placé  à  la  tétc  du  savant  cafalogue  des  pro- 
ductions volcaniques  du  Vésuve,  que  le  che- 
valier Gioeni  vient  de  publier.  Cet  ouvrage  ne 
se  trouvant  pas  dans  le  commerce^  le  docteur 
Brugnateili  a  formé  le  projet  de  le  donner  & 
ses  lecteurs. 

Mssai  sur  les  principes  et  les  vertus  de  2a 
calaguala ,  par  M.  Carminati. 

*  « 

La  calaguala  est  la  racine  d'une  plante  qu'on 
porte  depuis  quelques  années  en  Europe  de 
la  province  de  Quito  dans  le  Pérou  ,  et  dont 
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pieds  et  demi,  composé  de  couches  de  dm 
pouces  de  hauteur.  Cette  pierre  e&t  conlcir 
rose  tendre  j  transparente ,  sa  cassure  feuilletée; 
elle  reçoit  un  beau  poli  ;  observée  d'un  obi 
elle  réfléchit  la  couleur  rouge ,  tandis  que  de 
.l'autre  elle  paroit  bleue.  Elle  décrépite  au 
lumeau  et  enfin  se  fond.  Le  borate  de  sooik 
la  dissout  avec  effervescence  ;  elle  ressemble 
beaucoup  à  l'adularia.  L'auteur  Tappellespilk 
^  saphir. 

4^  L'acide  sulfurique  du  commerce  contieri 
founent  de  Tacide  nitrique.  Pour  s*assurer(k 
la  présenee  de  cet  acide  ,  le  docteur  Bru 
telli  propose  d'y  approcher  une  paille  imbî 
de  carbonate  ammoniacal,  autour  de  laqu 
il  se  forme  un  nuage  blanc ,  s'il  se  trouve 
Facide  nitrique  dans  l'acide  sulfurique  que  1' 
examine.  Le  phénomène  n'a  pas  lieu  lorsq 
l'acide  sulfurique  est  pur;  il  en  arrive  de  mftiM^ 
à  la  ^  ërité ,  lorsque  ce  dernier  contient  de  Taciile 
murSatique  ,  mais  on  ne  trouve   pas   d'êàk 
muriatique,  dit  l'auteur,  dans  l'acide  solfîui^ 
du  commerce» 
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Lettre  écrite  à  M.  Seguin  ,  par  M.  Giobert  , 
de  V académie  royale  des  sciences  de  Turin .  ' 

17  Décembre  1791. 

Je  ne  suis  pas  étonné  du  résultat  que  mes- 
sieurs Fourcroy  et  Vauquelin  ont  obtenu  en 
analjrsant  le  calcul  intestinal  d'un  cheval.  II  j 
a  quatre  ans  qu'au  manège  du  roi  il  mourut 
beaucoup  de  chevaux.  M.  Brugnone ,  vétéri-- 
naire  célèbre^  chargé  des[soinsdeces  chevaux, 
en  disséqua  plusieurs ,  et  trouva  constamment 
dans  leurs  ioiestias  des  calculs.  Il  me  chargea 
é*ea  faire  Tanalyse ,  soupçonnant  que  dès  qu'on 
connoitroit  la  nature  de  ces  caculs  ,  on  réus« 
siroit  peut-être  à  remédier  à  cette  maladie  qui 
alors  menaçoit  tous  les  chev&ux  du  manège»  «Taî 
analysé  ces  calculs,  et  j'ai  trouvé  qu'ils  étoient 
composés  d'acide  phosphorique ,  d'acide  sul- 
furique,  d'ammoniaque,  de  magnésie,  d'alu- 
mine, d'oxide  de  fer  ,  et  de  petites  pierres 
écailleusé^qui  n'étoientque  delà  silice,  liés  en- 
semble par  du  gluten  animal.  Leau  bouillante 
a  dissous  environ  la  troisième  partie  du  poids- 
de   ces  calculs;,  du  moins  |a<M>  çroa  traita*' 
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avec  de  Peau  ont  donné  yn  résidu  de  77 8 s'-; 
IVau  en  a  con^équemment  dissous   442.  J*ai 
fourni  les  résultats  de  cette  analyse  à  M.  Bru- 
gnoxie^  et  lui  ai  dit  que  je  soupçonnois  que 
ces  calculs  pouvaient  bien  provenir  de  l'eau  que 
buvoient  les  chevaux;  qu'il  y  a  voit  peut-être  au 
fond  de  Teau  de  l'argile  qui  latroubloitlorsqu*on 
l'agitoit^  et  conséquemment  que  dans  cette  eau 
il  y  avoit  alors  de  l'argile  en  état  de  suspension. 
On  a  fait  attention  à  cette  circonstance ,  et 
depuis  je  n'ai  plus  entendu  parler  de  calculs 
d^îns  les  chevaux  du  manège.  Ainsi  je  ne  crois 
pas  que  la  magnésie  soit  le  produit  de  Téco- 
nomie  animale;  les  alimens  peuvent  très-bien 
en  fournir ,  car  on  donne  très-souvent  aux  che- 
vaux du  foin  chargé  de  terre  argilleuse  ,   soit 
par  des  inondations ,  des  arrosemens,  soit  aussi 
parce  qu'il  végète  dans  des  terrains  bourbeux. 
Au  resie^  j'ai  nombre  d'espèces  différentes  de 
ces  calculs,  et  je  vais  en  examiner  bien  d'antres. 
Il  y  along-tems  que  je  m'occupe  des  recherches 
sur  l'analyse  des  concrétions  pierreuses  de  l'a- 
lumine, mais  j'ai  obtenu  des  résultats  si  variés, 
que  je  ne  crois  pas  qu^on  puisse  rien  établir 
de  fixe  sur  ce  point.  Les  calculs  de   la  vessie 
qui  n'ont  donné  que  de  l'acide   lithia tique  i 
Schéele,  Bergman  et  Guifon  y  m'ont   donoé 
souvent  du  phosphate  calcaire  et  de  la  silice; 
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|*en  ai  qtii  ne  sont  que  de  la  «milice  pnre.  A 
une  nombreuse  collection  de  ealculs  de  tout 
genre  que  j'aTais  ramassés  moi-même  ^  j*en  ai 
ajouté  diernièrement;  une  très-nombreuse  qui 
étoit  de  feu  M.  Buzzani  ;  elle  contient  environ 
91%  mille  pierre»  ,  et  j'ai  ,  je  crois  ,  le  plus  )oli 
choix  qu*on  puisse  avoir  ;  je  donnerai  certaine-- 
xnent  un  jour  un  ouvrage  fort  étendu  sur  ce 
sujet;  mais  il  faut^  je  crois  avoir  sous  les  yeux 
les  détails  des  symptômes  singuliers  qui  ont 
accompagnés  la  maladie  causée  par  ces  pierres, 
et  c'est  ce  que  je  tâché  en  ce  moment  de  me 
procurer. 

M.  Rossi ,  chirurgien ,  vient  dé  publier  à 
Tacadémie  un  mémoire  dans  lequel  il  fait 
connoitre  quelques  erreurs  de  Haller  sur  le 
passage  du  fluide  qui  remplit  la  vésicule  du  fiel. 
Ce  mémoire  répand  beaucoup  de  lumière  dans 
la  physiologie.  Ce  jeune  chirurgien ,  qui  ne  fait 
que  d'achever  ses  études ,  nous  a  donné  des 
injections  lymphatiques  qui  surpassent  de 
beaucoup  celles  de  Mascagnié 

P.  S.  Il  vient  de  paroître  un  mémoire  fort 
étendu  sur  la  laine  ^  la  soie^  le  fil  et  le  coton 
considérés  comme  objet  de  l'art  du  teinturier  ^ 
dans  le   deuxième  volume  des  mémoires  d# 

l'académie  de  Manchester.. 

■ 
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Extrait  d^une  lettre  de  M.  Va  n  m  o  n  s  « 
apothicaire  à  Bruxelles  ,  et  membre  de 
plusieurs  académies  ^  à  TA.  Scrradbr^  à 
la  manufacture  d*indienne ,  près  de  Col- 
mar. 

Je  vous  prie  dédire  à  M.  J.  M.  Haussmann  , 
i^.  (jue  j*ai  trouvé  que  lorsqu^on  décompose 
dn  muriate  oxigéné  de  mercure  au  moyen  de 
l'ammoniaque  ,  il  ne  produit  point  de  mu- 
riate de  cet  alcali  ^  mais  que  Pammoniaque  est 
décomposée^  que  son  azote  forme  de  l'acide 
nitrique  qui  se  combine  avec  Tacide  muria- 
tique  et  produit  l'eau  régale  (i). 

2^.  Que  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'autres 
expériences  snr  la  décomposition  de  l'ammo* 
niaque  par  l'oxigène  des  oxides  métalliques  ,  et 
qu'il  en  trouvera  les  détails  dans  un  des  prur 
chains.cahiers  du  Journal  de  Physique  français. 

3^.  Que  M.  Kestéleya  d'Amsterdam  m'ap- 
^— —  ■        — ——^——ii^i— —————— i——— 

(i)  Le  pn^cipité  qui  se  forme  est  uue  combinaison 
ciV)x(iie  (le  mercure  ,   d'acide    muriatique  et  d'ammo 
iiiucjup  y  de  sorte  que  l'iimmoiiiaque  u'e&t  pas  détruiteen 
ciùer.  Ç;>Joîc  de  CL. Berl!io!!et.) 
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prends  que  M.  Kels  détruit  le  principe  astrin- 
gent au  moyen  du  charbon;  que  des  infusions 
de  garance^  de  safran,  de  syrop  noir^  la  dis- 
solution d'indigo  dans  l'acide  sulfurique^  etc., 
sont  ainsi  parfaitement  décolorées  et  rendues 
clair  comme  de  Teau.  M.  Vestrumb  se  pro- 
pose de  tirer  de  ces  expériences  des  conclu- 
sions qui  renverseront  entièrement  la  nouvelle 
théorie,  etc. 

Voici  le  procédé  pour  tirer  Teau-de-vie  de 
carottes  ,  que  jè  vous  ai  promi». 

On  fait  bouillir  dans  sié  quartiers  (mesure 
de  Saxe)  d'eau  pure,  3ii3  livres  de  carottes» 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  en  pulpe,  et 
et  on  en  exprime  le  jus. 

On  fait  bouillir  ce  jus  pendant  cinq  heures 
avec  un  peu  de  houblon  ,*  on  coule  le  tout 
encore  chaud  dans  une  cuve  ,  et  quand  la  cha- 
leur du  bouillon  est  descendue  au  quinzième 
degré  de  Réaumur  >  on  y  ajoute  six  quartiers 
de  levure. 

Dans  un  été  médiocrement  chaud  la  masse 
fermente  pendant  48  heures. 

Quand  elle  a  déposé  sa  lie  >  on  y  ajoute  48 
quartiers  du  même  )us  non  fermenté  et  un  peu 
échauffé. 

Par  cette  addition  la  liqueur  remonte  à  1 5  de- 
grés et  fermente  de  nouveau  pendant  34heures. 


Il  .■  MimM 
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Qnand  sa  lie  est  préci'pilte,  on  met  la  liqtienr 
en  tonneau.  Cette  opéralioaprotluit  encore  une 
fermentarion  qui  dure  3  )0U[5. 

11  est  nécessaire  que  le  laboratoire  soit  cons- 
tamment eolietenu  à  6  ou  f  degrés  de  tempé- 
rature. 

En  (li^lîilant  cette  liqueur  on  obtient  Ooo 
quartiers  d'esprit  premier  qui  fournissent  par 
la  rectilication  48  quartiers  d'esprit  ardent  ;  le 
marc  d'expression  de  la  plupe  pèse  environ  673 
livres  ;  réuni  aux  herbes  des  racines,  il  tburnit 
une  excellente  nourrilnre  pour  les  porcs. 


OBSERVATIONS 

VE    M.    CHARLES   BARTHOLT>l, 

Sur  la  Garance-  "H 

(J  'a  I  versé  dans  une  forte  décoction  de  gft- 
rance,  faite  avec  des  racines  grossièrement 
concassées,  de  l'eau  de  chaux  récemment  pré- 
parée, jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus  de 
précipité;  ayant  décanté  l'eau  surnageante,  j'en 
ai  traité  une  partie  avec  l'acète  de  baryte  <jui 
l'a  troublée;  il  s'est  déposé  après  quelque  lems 
une  poudre  que  j'ai  prise  pour  du  sulfate  de 
barjte;  une  autre  partie  lentement  évaporée  i 
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présenté  des  pellieDles  cristallines  qui  m^ont 
paru  è(re  du  sulfate  de  chaux. 

Le  précipité  obtenu  de  Teau  de  chaux  avec 
la  décoction  de  garance ,  étoit  d*une  couleur 
rouge  foncée  ;   après  Tavoir  bien  ramassé  et 
séché  sur  du  papier  gris  y  t'en  ai  pris  un  gros 
et  Tai  saturé  avec  du  vinaigre  distillé ,  en  excès  ; 
il  s'est  dégagé^  avec  une  légère  effervescence, 
du  gaz  acide  carbonique;  et  filtrant  la  solution  , 
il  s'est  trou'cié  un  résidu  de  33  grains:  il  ne  se 
dissolvoit  plus  dans  l'acide  acéteux ,  mais  en 
le  faisant  bouillir  dans  une  chopine  et  demie 
d'eau  distillée  pendant  quelques  minutes  ^  il  a 
été  entièrement  dissous.  La  solution  retenoit 
une  couleur  rougeâtre  et  avoir  toutes  les  pro- 
priétés d'une   solution    de  sulfate  de  chaux. 
L'acide  oxalique  a  prouvé  la  présenee  de  la 
terre  calcaire ,  et  Pacétitt  de  baryte  c^lle  ne 
racidesulfurique.J'aiaussi  décomposé  une  autre 
partie  de  ce  même  résidu  avec  de  la  potasse 
et  j'en  ai  relire  du  sulfate  de  potasse^  et  la  terre 
déparée  étoit  calcaire. 

Quelques  cristaux  de  carbonate  n'ont  produit 
aucun  changement  apparent  dans  la  solution 
acéteuse  ;  mais  en  élevant  la  température  et 
en  faisant  bouillir  la  liqueur  pendant  quelques 
minutes^  il  se  dégageoit  avec  une  grande  ef- 
.  farvesceoce  àm  gw  atUi^  -  Atchuiique ,  et  il  se 


». 
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formoit  en  mt-me-lems  un  pr^cipilé  abondant; 
]pqup|  bien  ramassé  et  st^ché  se  cnnipnrioit  à 
tout  (^gard  comme  la  magoësie  blanche;  mais 
je  ne  pouvois  pas  le  débarrasser  eDlièrement 
(.e  parrierf  colorantes  qui  éloient  intimement 
8(ibirejite.s,sur-loutà  celui  que  j'avais  fait  par 
la  polasse caustique,  lequel  étoit  beaucoup  plus 
coloré  que  celui  que  j'avois  précipité  par  le 
carbonale  de  potasse. 

J'ai  mi»  dans  une  décociton  de  garance  dv 
ruiriaie  de  baryte  ;  elle  s'eal  troublée  et  a  dé- 
posé un  sulfate  de  baryte  mêlé  avec  des  partie» 
Cijloraates. 

J'ai  mêlé  une  partie  de  celle  décoction  avec 
du  muriale  de  chaux  ;  elle  s'pst  troublée  ,  et 
eu'quftque  tems  il  s'est  déposé  dn  sulfate  de 
chaux  coloré. 

Comme  je  ne  pouvais  pas  apprécier  la 
quantité  de  i^ulfate  de  magnésie  contenu  dans 
la  décocliondegarance  et  décomposé  par  L'eau 
de  chaux  ,  puisque  les  parties  colorantes  étoieot 
trop  Combinées  avec  le  précipité  et  ne  se  lais- 
soicnt  pas  séparer,  je  me  suis  servi  d'one  so- 
lution de  sulfate  de  magrésie  tri^s-pur  avec 
laquelle  j'ai  précipité  une  certafne  mesure  de 
l'eau  de  chaux.  J'ai  marqué  la  quantité  néces- 
saire pour  décomposer  l'eau  de  chaux  ;  alors  (*l 
pris  la  même  mesure  de  l'eau  de  chaux ,  e^>| 
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Taî  décomposée  avec  une  décoction  de  gacance, 
j'ai  trouvé  que  5o  grains  de  sulfate  de  magnésie 
décomposent  autant  d^eau  de  chaux  qu'une 
décoction  d'une  once  de  garance^  mais  il  se 
peut  aussi  que  les  parties  {colorantes^  qui  se 
précipitent  en  mêmç-tems ,  coniribuent  a  aug- 
menter la  quantité  de  l'eau  de  chaux  décom- 
posée» 

II  seroit  très-inutile  de  rapporter  toutes  les 
expériences  que  j'ai  faites  pour  me  convaincre 
de  la  présence  du  sulfate  de  magnésie  dans  la 
garance  :  je  crois  que  cejles.que  j'ai  citées  suffi- 
ront pour  la  prouver  iiidubitablament. 


'Premier  Rapport  des  expériences  faites 
à^ après  M.  Vahbé  Spalanzanni  ^  sur  la 
génération  des  Grenouilles. 

Lu  h  la  Société  Philomaliqu^  »  dans  la*  séance  du  j 

Janvier  1792  5 

Par  MM.  Berlinghieri  ^  Silvestre  ^  Robilliard 

et  Brognart. 

JLjjk  société  nous  a  chargés  messieurs  Berlin- 
ghieri ,  Sylvestre ,  Robilliard  et  moi ,  de  répéter 
les  expériences  de  M.  l'abbé  Spalanzanni.  Nous 
▼eaons    lui  rendre  compte   de   nos    travaux 
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pendant  ly^i*  Les  faîls  que  nous  avons  vérî- 
fi(!s  et  les  r^sullats  que  cous  avong  obtenus 
seront  J'objet  de  ce  rapport  qui  paroîtia  san^ 
doule  plus  intérensant  parle  degré  de  certilude 
qu'il  donnera  aux  assenions  de  M.  l'abbé  Spa- 
lanzannidont  plusieurs  naturalistes  sembluient 
encore  douter  ,  que  par  la  quantité  de  faits 
nouveaux  qu'il  pourra  lui  offrir  ,  la  vérification 
des  expériences  deeephysicienayant  été  l'objet 
principal  de  la  mission  qu'elle  a  donnée  à  ses 
commissaires. 

Nous  n'avons  fait  nos  expériences  que  sur 
une  espèce  de  grenouille ,  la  rana  esculeuta 
(Lin.),  la  grenouille  commune  (Lacépède): 
ce  n'étojt  point  la  même  espèce  que  celle  de 
Spalansanni  ;  mais  cet  auteur  ne  l'ayant  point 
déterminée  d'uoe  manière  systématique,  nous 
n'avons  pu  savoir  quelle  espace  il  a  parlé. 
Avant  de  commencer  le  détail  de  nos  expé- 
riences ,  nous  devons  rappeler  ici  les  princj. 
pales  de  M.  Spalanzauui  ,  te  but  dans  leqa) 
il  les  a  faites  et  les  conclusions  qu'il  en  a  tiré) 

M.  Spalanzanni   a  voulu  prouver  plusiei 
points  de  théorie. 

i".  Que  les  œufs  des  grenouilles  n'étoieat 
point  t'écoodés  par  le  mâle  dans  l'iutérîeur  du 
curps  de  l'animal ,  ni  de  la  même  manière  que 
dans  la  phipaitdes  autres  animaux,  ni  par  cette 
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•carnosité  rugueuse  du  pouce  du  mâle  appliquée 
sur  la  poitrine  de  la  femelle  pendant  raccou* 
plement  ,  ainsi  que  Tout  prétendu  quelques 
auteurs. 

2^.  Que  les  fœtus  préexistoient  à  la  fécon- 
dation^ et  que  les  prétendus  œufs  de  la  gre« 
nouille  n'éteint  que  de  véritables  fœtus  non 
encore  animés  par  la  semence  du  mâle. 

3^.  Que  Taccouplement  n^étoit  point  néces- 
saire à  la  fécondation  ,  et  que  Ton  pouvoit 
imiter  cette  opération  de  la  nature  en  touchant 
les  œufs  avec  la  liqueur  séminale  du  mâle. 

Pour  prouver  ces  trois  opinions,  M.  Spa- 
Janzanni  a  fait  une  grande  quantité  d'expé- 
riences.. Pcemièremtnl  il  a  examiné  avec  soin 
les  grenouilles  pendant  leur  accouplement ,  et 
n*a  r^conau  aucun  contact  immédiat  entre  les 
organes  mâles  et  femelles  ;  au  contraire  il  a 
¥a  que  les  œufs  étoient  arrosés  par  la  liqueur 
séminale  du  mâle^  a  mesure  qu* ils  sortaient  do 
Tutérus  de  la  femelle  :  il  a  vu  que  la  femelle 
séparée  du  mâle  dans  ce  moment  ne  pondoit 
plus  que  des  œufs  stériles,  il  a  mis  des  caleçons 
aux  mâles  et  s'est  opposé  ainsi  à  la  fécondation 
des  œafs.  Secondement,  ayant  examiné  avec 
soin  les  œufs  de  grenouilles ,  il  a  vu  que  c'étoit 
ce  point  noir  qui  se  développoit  en  forme  de 
têtard^  et  non  le  têtard  qui  sort  oit  du  point 


it  obteou- . 
]is  coriif!] 


noir;  il  en  a  codcIu  que  le  point  noir  étoi' 
l'embryon  du  têtard  rais  en  mouvemeat  par  la 
liqueur  séminale  du  mâle. 

Troisièmement  enfin  11  a  arrosé  des  oeufs  de 
grenouilles  avec  des  «loses  de  liqueur  séminale 
pins  ou  moins  fortes, et  a  constamment  obteou- 
des  têtards. 

M.  Spalanzanni  a  conclu  de  ces  troi: 
d'expériences,  i**.  que  les  œufs  de  grencuillej 
étoient  fécondés  au  dehors  de  ranimai;  3".  que 
ces  œufs  n'étoientque  de  véritables  embryons  de 
grenouilles  privés  de  vie;  s*',  que  les  prétendue 
ceufs  pouvaient  être  fécondés  artificiellement, 
^ous  allons  rapporter  les  expériences  qae 
nous  avons  faites  sur  ces  mêmes  objets:  passant 
rapidement  sur  celles  qui  nous  ont  donne  les 
mêmes  résullats  ,  nous  ne  nous  arrêterons  que 
sur  celles  dont  nous  ne  croirons  pas  pouvoir 
tirer  les  mêmes  conclusions  que  M.  l'abbé 
Spalanzanni. 

§.  /.  Expériences  sur  Faccouplement  et  la 
ponte  des  grenouilles- 

Dans  l'accouplement  des  grenouilles  ,  ainsi 
que  l'ont  dit  Rœsel  et  plusieurs  autre."  auteurs, 
le  mâle  p^sse  ses  pales  antérieures  sous  le«  aiî- 
setles  de  la  femelle,  et  vient  les  rejoiutlrc  sdr 
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la  poitrine  en  y  appliquant  la  carnositë  rugueuse 
de  ses  pouces  j  il  y  est  si  solidement  fixé,  qu'il 
faut  beaucoup  de  peine  pour  lui  faire  lâcher 
prise  ;  et  cette  action  est  tellement  inhérente 
aux  muscles  .du  bras  dans  ce  moment ,  que 
les  bras  du  mâle  ^  séparés  de  sa  femelle  et 
n'embrassant  plus  rien,  restent  dans  la  même 
situation  pendant  quelques  instans. 

La  durée  de  Taccouplement  est  très- variable  • 
quelquefois  il  n'est  que  de  vingt-quatre  heures. 
Kous  avons  eu  des  grenouille^  accouplée  pen- 
dant plus  de  vingt  jours  :  elles  ne  prennent  alors 
aucune  nfourriture. 

Cette  animal^  pendant  tout  le  tems  qtr'il  est 
ainsi  fixé  sur  le  dos  de  sa  femelle,  ne  fait  rien 
î>onr  la  fiécondatiou  j  il  paroît  attendre  dans 
cette  situation  le  moment  de  la  ponte  ^  afin 
d'arroser  avec  sa  liqueur  féminale  les  œufs  à 
mesure  qu'ils  sortent.  Tout  ce  qu'il  peut  faire  , 
c'est  de  hâter  et  d'aider  la  ponte  par  la  pression 
qu'iU  exerce  sur  le  ventre  de  sa  femelle. 

A  l'instant  où  les  œufs  s'échappent  de  l'u- 
térus,  dit  Rœsel;  on  voit  une  vapeur  blan- 
châtre qui,  parlant  de  l'anus  du  mâle,  enve- 
loppe les  œufs  qui  sont  alors  fécondés. 

i'abbé  Spalanzanni  dit  avoir  vu  pareille- 
ment une  pointe  peu  longue  qui  sorloit  p.çpche 
Tome  XJI.  F 
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l'anus  du  mâle  et  vcrsoît  une  petite  liqueur 
limpide  sur    les    œufs    de  grenouille  mise   à 

sec. 

Ces  observations  tixs-intcressantes  sont  de 

forfes  preuvc'S   de   la  fvSciondaiion  extérieure. 

îîous  eussions  bien   voulu  les  vérifier,    mais 

nous  ne  piimes  y  parvenir  :  la  ponte  du  rana 

csciilenta  est  si  prompte,  que  nous  ne  pouvions 

Êlre  à  temspourla  saisir.  Nous  passâmes  quatre 

jours  ft  quatre  nuils  à  examiner  avec  attention 

une  d.)U/aiiie  de  grenouilles   accouplées,  san^ 

pouvoii'  rien  appercevoir  de  satisfaisant. 

Jhirant  la  première  et  la  seconde  nuits  ^ 
aucune  grenouille  ne  pondit.  Le  matin  nous 
étions  sept  observateurs  à  Tentour  de  ces  gre- 
nouilles; une  d'entr'elles  pondit  dansuniostant 
^  court,  que  personne  ne  Tapperçut. 

la  qualrlcme  nuit s'an^^onça  d'une  manière 
p-ii-lieiireuse.  Versscptheurcsdu  soir ,  quelques 
o'fMlij  (jue  nous  apperruines  dans  le  bocal  où 
étoil  une  grenouille  accoupice,  nous  faîsuient 
penser  que  la  ponte  totale  n'utoit  pas  éloignée. 
Nous  rexaminâmes  avec  soin  ,  la  lumfêre  que 
nous  étions  ob'igî'^s  d'employer  inquiéta  pro- 
b  ibl;  meut  CCI  animal  ,  rar  il  fut  très-long- 
tems  avant  de  pondre  le  reste  de  ses  œufs. 
Eulirj  ce  iiioîîient  avriva  ;  mais  dans  cet  instant 
le  mâle  et  la  femelle  s  agitèrent  dans  l'eau  $î 
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Drtement ,  qu'il  nous  fui  impossible  de  rien 
istinguer. 

Une  autre  grenouille,  que  nous  saisîmes  peu 
près  dans  le  milieu  de  sa  ponte,  s'arrÊta  dès 
ue  nous  voulûme  l'observer  avec  la  lumière  j 
:iîse  à  sec,  elle  se  désaccoupla. 

Tous  ces  faits  nous  confirmèrent  dans  l'opi- 
îon  que  l'espèce  que  nous  examinons  n'étoit 
oint  celles  de  M.  l'abbé  Soalanzanni  :  car  Tau- 
eur  italien  assure  qu'il  toi  Irès-facilede  voir 
e  mâle  arroser  les  œufs  qui  sortent  pendant 
ne  ponte  qui  dure  environ  une  heure. 

Nous  nous  consolâmes  un  peu  de  la  non- 
éussite  de  nos  observations  en  lisant  dans  Rœ- 
el  qu'il  avoit  passé  blendes  nuits  pendant  plu-* 
ieurs  années,  avant  d'être  parvenu  à  voir  clai- 
ement  la  ponte  du  rana  esculenta  accouplé. 

Ne  pouvant  prouver  d'une  manière  directe 
a  fécondation  externe  des  œufs  de  grenouilles; 
lous  employâmes  les  moyens  indirects. 

Au  bout  de  plusieurs  jours  d'accouplement, 
lous  retirâmes  un  mâle  d'avec  sa  femelle  et. 
aîssâmes  pondre  celle-ci  dans  uu  vase  séparé  ; 
es  œufs  furent  constamment  stériles. 

Nous  mîmes  des  caleçons  de  taffetas  à  des 
nâles  de  grenouilles  accouplés;  leurs  femelles 
iv)ûdirentetlesœufsfurentcons!ammentstérilcs. 

Ces  expériences  nous  pruuToie^it  sniii.'am- 
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mont  que  non-seolement  les  œufs  n*étoîent  point 
fécondés  par  les  pouces  rugaeux  du  mâle ,  mais 
encore  qu'ils  Tétoient  en  dehors  du  corps  de 
ranimai. 

Cette  opinion  de  la  fécondation  par  les 
pouces  du  mâle  a  été  celle  de  plusieurs  nato- 
ralistes;  elle  étoit  pareillement  adoptée  par  un 
naturaliste  très-connu  et  correspondant  de  la 
société  :  il  l'abandonna  facilement  en  assistant 
à  nos  expériences. 

§•  II«  Des  fécondation»  artificielles*        \ 

Nous  avons  répété  presque  toutes  les  expé- 
riences que  M.  Tabbé  Spalanzanni  a  faîtes  sur 
les  grenouilles  ;  mais  comme  elles  teudent  i 
un  même  but^  nous  nous  bornerons  ici  à  rap- 
peler les  principales. 

Ayant  séparé  deux  grenouilles  accouplées 
depuis  plusieurs  jours  ,  nous  retirâmes  de  l'a- 
térus  de  la  femelle  des  deux  masses  d'œuf:;  qui 
y  étoient  contenus ,  et  .les  divisâmes  en  trois 
portions. 

Nous  ouvrîmes  ensuite  le  mâle^  et  piquant 
dans  un  verre  de  montre  une  des  vésicules  sé- 
minales^ nous  étendîmes  cette  liqueur  avec 
un  petit  pinceau  sur  la  surface  de  la  première 
portion  d'œufs. 

Nous  broyâmes  un  testicule  dans  une  petits 
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capsule  de  verre,  et  nous  humectâmes  avec 
cette  liqueur  la  seconde  portion.  Enfin  la  troi- 
sième portion  d'œufs  fut  mise  à  part  à  une 
même  température  et  dans  une  eau  tirée  du 
même  vase.  Au  bout  de  trois  jours  les  denx 
portions  d'œuFs ,  humectés  de  la  liqueur  du  vé- 
sicule et  des  testicules ,  commençoient  à  éprou- 
ver les  altérations  qui  se  manifesfent  dans  le 
développement  du  têtard;  la  porlion  non  fé- 
condée n^éprouvoit  aucun  changement.  Giu<| 
jours  après  ^  les  têtards  fécondés  artificiellement 
nageoient  dans  Teau  du  vase^  tandis  que  les 
autres  étoient  tombés  en  putréfaction.  Celle 
même  expérience  répétée  plusieurs  fois  réussit 
également. 

Nous  variâmes  les  fécondations  artificielles 
de  la  manière  suivante. 

Ayant  extrait  de  l'utérus  d'une  femelle  les 
deux  masses  d^œufs  qui  y  étoient  contenus  ^  nous 
les  divisâmes  en  plusieurs  portions;  nous  mîmes 
soigneusement  à  part  la  première  à  laquelle  nous 
se  touchâmes  point.  Nous  pesâmes  ensuite 
deux  grains  de  semense  tirée  des  vésicules  et 
mêlâmes  cette  petite  dose  avec  une  demi-livre 
d'eau.  Prenant  avec  une  épingle  des  goutte- 
lettes de  celte  eau,  nous  en  touchâmes  plu- 
sieurs œufs  :  au  bout  de  quelques  jours  la 
plupart  de  ces  œufs  donnèrent  des  têtards. 
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Nonfi  mt'lâines  He  la  semence  arec  partie 
cQ;al  crnrîne»  et  obtînmes  de  ce  mclange  un 
c'gal  .♦^ucccs. 

L\tb[);3  Spalanzauî  n'ayant  peint  dît  si  un 
ficronplcment  an?crîenr  cloit  nucessaîreaux  fé- 
condations a  rhficîellcs:  nous  vonliïmcs  le  savoir. 
I.esoufs  d'iiuc  femelle  accoupl(?e  ayant  été 
'fécondés  avec  la  semence  d'un  mâle  non  ac- 
couple ,  nous  tirâmes  de  rutérus  d'une  autre 
femelle  non  cccouplce  les  œufs  qui  y  étoient 
,  couleuus;  et  prenant  les  testicules  d'un  mâle 
pareillement  nr>n  accouplé  ,  nous  fécondâmes 
ces  œnfs  avec  la  li(incur  des  testicules  broyés 
dans  l'eau.  Huit  j(  urs  après,  des  tctards  trcs- 
romhreux  avoieiît  pris  tout  leur  développe- 
rient  :  nouvelle  preuve  de  rinulilitc  de  Tac- 
coiinletu'nt  pour  la  fécondation. 

Kous  devons  remarquer  ici  que  les  fécon- 
dalîons  artificielles  réussissant  très-bien  avec  la 
liqueur  des  vésicules  ,  sont  un  objection  assez 
•forte  au  système  de  M.  Chantai  qui  ,  dans 
un  MémoireinsérédansleJournal  de  Physique, 
prétend  que  ces  organes  ne  servent  point  à 
conserver  la  véritable  semcnse  ,  et  que  la  li- 
queur qu'ils  renferment  n'est  point  prolifique* 

Nous  avons  souvent  examijié  au  microscope 
jgs  différenl^  liqueurs  séminales  de  grenouille, 
do  salamandre,  de  carpe  et  de  chien.  Nous  y 
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avons  presque  toujours  vu  unanimement  des» 
animaux  microscopiques  parfaitt^ment  scmnîa- 
blés  à  ceux  qui  ont  âié  dccrits  par  fpalaii- 
zanni;  mais  les  fcc:îriclaîîon^  ariiiicîoiïc*.^  que 
nous  avons  tenlces  sur  ces  clernîerrs  <v-[)c'(cs 
d'animaux  ,  les  salamandres  le^^  carpes  cl  les 
chiens  ^  ont  clc  Jnscprà  prc.^t ni  îiirnîclr..Mji;,-)S. 
Les  travaux  que  nous  non:.  prf>p:To.:  •  'o  suivre 
celte  année  nous  permcîtrrr.;  sars  dor.îc  de 
fixer  voire  opinion  à    cet  cgard. 

§.  III.  Du  développement  de  tctardj. 

Les  œufs  pondus  par  les  grenouilles  accou- 
plées sont,  dans  les  premiers  moineus  de  la 
ponte,  absolument  les  mêmes  cjue  ceux  pon- 
dus par  les  grenouilles  non  accouplée.-'.  La 
desc'riplion  de  ces  œufs  faiîe  pr.r  M.  l'aMié 
Spalanzanni  dîfTère  un  peu  de  r.os  o:;:crvn- 
tîons  :  nous  croyons  devoir  les  rajporlcr  avec 
quelques  détails. 

Immédiafcmenl  aprè>  lenr  soî  tle  de  !'iilérus 
les  œufs  présc^nlent  une  mai^se  de  l.;  gro/scur 
à-pcu-près  du  vcn're  de  Ij  grer.ouil  e,  foiméc 
de  points  noirs  (pii  sont  ciinioniK'.^  ,  cr.acun  , 
d'une  malicrc  tian^pnra:  le,  j}cii  éj  -iô^e  alirs^ 
inaîs  Iris-glnanie.  Au  b';ut  de  q-^c](nîes  mo- 
mens  de  leur  séjour  dans  Tcau  ces  a^ifs  au- 
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gmentent  sensiblement  de  volume  et  finissent 
par  en  acquérir  un  trois  ou  quatre  fois  pins 
grand  ,  iîs  ressemblent  alors  à  autant  d^s  phères 
transparentes  ^  de  la  grosseur  d'un  pois ,  qui  se- 
roient  toutes  réunies^  et  qui  auroient  a  leur 
centre  un  point  noir.  A  mesure  qu'elles  pren- 
nent ce  vplume  ^  ces  sphères  laissent  apper- 
cevoir  les  différentes  liqueurs  dont  elles  sont 
composées.  Le  centre  ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  est  un  "point  noir  ^  gros  comme  un 
grain  de  millet,  présentant  un  segment  blanc 
qui  dans  lous  les  œufs  d'une  même  masse  est 
tourné  presque  toujours  du  même  sens.  Ce  point 
noir  est  environné  d'un  petit  cercle  très-^lrans- 
parent  et  assez  mince  pour  qu'il  soit  souvent 
difficile  de  Tappercevoir  à  l'œil  nud.  C'est  ce 
petit  cercle  que  M.  Spalanzanni  appelle  Vam^ 
wios.  Auiouv  de  ce  cercle  est  une  auréole  plus 
ou  moins  laite/ise  qui  ne  s'apperçoit  que  dans 
les  œufs  très-récens  et  pondus  dans  de  l'eau 
claire.  Cette  auréole  dans  les  premiers  instans 
est  très-distincte  de  la  dernière  portion  trans- 
parente de  la  glu;  mais  à  mesure  que  l'œuf 
augmente  de  volume  ,  il  se  pert  insensiblement 
dans  la  couche  superficielle  en  diminuant  d'in- 
tensité. 

M.  Spalanzanni  reconnoît  dans  chaque  sphère 
trois  membranes^  la  première,  la  plussuperfî« 
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eîelle  enveloppe  la  sphère,  la  seconde  est  en- 
tre Tammios  et  cette  membranne  superficielle; 
la  troisième  est  celle  qui  enveloppe  les  eaux 
de  Pammios. 

Dous  sommes  portés  à  croire  qu'il  n*y  a 
réellement  point  de  membrane  entre  Tammios 
etia  membrane  superficielle.  Le  caractère  d*uno 
membrane  en  eOet  est  de  donner  quelque 
preuve  de  son  existence ,  soit  en  opposant  une 
certaine  résistance  au  déchirement ,  soit  en  don- 
nant des  caractères  d'une  densité  plus  grande 
que  ce  qu^elle  renferme  :  or  cette  prétendue 
membrane  moyenne  ne  présente  aucun  de  ces 
caractères.  Nous  pensons  d'après  cela  que  les 
di  fier  ences,  que  Ton  remarque  entre  les  couches 
de  glu  appliquées  sur  l'ammios  ,  sont  dues  aux 
difiFérences  de  densité  de  cette  glu.  La  manière 
dont  l'auréole  laiteuse  se  perd  par  des  nuances 
insensibles  dans  la  sphère  transparente,  con- 
firme cette  opinion. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  selon  la 
température ,  les  points  noirs  changent  de 
forme,  ils  s'allongent,  une  des  extrémités  de- 
vient pointue  et  mince ,  Tautre  obtuse  et  grosse 
avec  deux  espèces  de  tubercules  j  cette  figure 
est  un  peu  courbée ,  l'ammios  toujours  rond 
et  transparent  est  alors  très-visibles.  En  obser- 
vant au  microscope  la  liqueur  limpide  qui , 
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contenue  dans  cette  membrane  ,  environne  le 
têtard  ,  nous  y  reconnûmes  distinctement  plu- 
sieurs aniniacules  ovoïdes  qui  y  couroient  avec 
rapidité.  Le  point  noir  augmente  toujours  ainsi 
en  changeant  de  forme  jusqu'au  moment  ou 
allongé  et  pouvu  de  petites  nageoires,  il  est 
aissez  fort  pour  sortir  de  la  glu  qui  Tenve- 
Ibppe  ;  alors  il  commence  à  nager  dans  Teau. 
Tous  les  léfards  ainj^i  éclos  se  rassemblent  en 
mas.^en'  qui  ont  la  forme  d'une  étoile;  ils  réu- 
nissent tontes  leurs  teles  dans  un  seul  points 
et  toutes  les  queues  assez  longues  de  ces  petî;x 
animaux  formei3t  comme  autant  de  rayons  di- 
vergcns.  Ce  développement  est  absolument  le 
même  dans  les  œufs  fécondes  naturellement 
ou  arlificîellement. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  sur 
le  développ?ment  du  léfard  ,  on  voit  très-bien, 
comme  le  dit  M.  Spalanzanni,  que  le  têtard 
n'est  point  sorli  du  point  noir  ,  qiie  c'est  au 
contraire  le  point  noir  qui  est  devenu  tctard, 
sans  laisser  aucune  enveloppe.  De-Ià  M.  Spa- 
lanzanni  conclut  tiue  le  point  noir  n'e:-t  autre 
chose  que  le  tétar^l  lui-mcms  qui  n'attend  pour 
fc  dovclopper  qu'un  irytanî  qui  puisse  impri- 
mer le  mouvcnient  i  ion  cœnr.  Cet  irritant, 
suivant  lui  ,  est  la  liqueur  séminale  du  mâle* 
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Celle  théorie,  spécieuses  au  premier  coup- 
d'oeil,  renverse  celle  de  la  réunion  des  deux 
semences  pour  établir  le  syslême  des  germes 
préexistansd  la  fécondation  ;  mais  M.  Lacép^de, 
dans  son  Histoire  de  la  grepouille  commune, 
a  répondu  d'une  manière  très  satisfaisante  à  M. 
Spalanzanni  ,  et  les  expérience  que  nous  avons 
faites  viennent  à  l'appui  de  son  assertion. 

M.  Lacépède  regarde  le  têtard  non  pas 
comme  un  anjmal  sorti  d'un  œuf  et  devant 
ensuite  se  transformer  en  grenouille  ,  mais 
comme  un  œuf  dont  les  membranes  minces 
permettent  à  Taninnal  qu'il  contient  d'agif  et; 
de  se  mouvoir  ,  comme  un  œuf  enfin  diffèrent 
encore  des  autres  œufs  ,  en  ce  que  l'animal  ne 
l'abandonne  pas  tor.l-d 'un-coup  ,  mais  petit- 
à- petit ,  de  la  mcme  manière  que  les  grenouilles 
changent  de  peau. 

Nous  avons  suivi  avec  altenîion  la  trans- 
formation (les  têtards  en  grenouilles ,  et  nous 
avons  remarqué,  i"".  que  les  pattes  déjà  déve- 
loppées dans  l'intérieur  de  cette  membrdîne, 
n'en  sorloiei^t  que  lofsqu'ellcs  avoient  pris  un 
certain  accroissement,  et  qu'elles  en  sortoicnt 
en  perçant  cette  première  peau. 

2"'.  Oue  la  queue  ne  tomboit  point  icvA- 
d'un-coup,  mais  qu'elle  se  détruisoit  et.  tom- 
boit   en  sphacèle ,    à  mesure  que  les    paîies 
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postérieures  prenoient  de  raccroissement  (i); 

5^.  Nous  avons  pris  plusieurs  têtards  asseï 
avancés  en  âge^  en  sorte  que  Ton  appercevoit 
autraversdestégumensles  rudimensdes  pattes; 
BOUS  les  avons  (!(^pouil1ds  avec  soin  de  leur 
première  enveloppe ,  et  avons  enlevcS  as^ez  fa- 
cilement dans  plusieurs  endroits  une  pellicule 
mince  qui  recouvroit  les  pattes  j  et  qui  <,  pas- 
sant par-dessus  les  yeux  dont  on  pouvoit  fa- 
cilement la  détacher,  alloit  s'enfoncer  dans  la 
bouche  et  dans  les  autres  cavités.  Le  têtard 
ainsi  dépouillé  ressembioit  parfaitement  aune 
petite  grenouille  recouverte  de  sa  peau  :  les 
quatres  pattes  s'y  trouvoieat ,  et  la  tête  étoit 
celle  d'une  grenouille  et  non  celle  d*un  té- 
tard. 

On  pourrait  donc  regarder  avec  M.  Lacé- 
pède  le  têtard  comme  un  véritable  œuf  qui; 
ne  contenant  point  la  substance  utile  au  jeune 
individu^  est  percé  d'une  ouverture  nécessaire 
pour  qu'il  puisse  la  prendre  au  dehors.  La  co- 
quille de  cet  œuf  est  la  peau  du  têtard;  elle 
ne  tombe  point  tout-d'un-coup  comme  une 
coquille  d 'œuf  d'oiseau,  mais  petit-à-petit  et 
couche  par  couche,  comme  la  queue  de  cet 


(i)  Rœsel  avoil  déjà  fait  à  peu-prcs  la  uvîine  obscr- 
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animal^  organe musculeux cependant ^  et  beau-, 
coup  plus  fort  qu'une  légère  membrane. 

Il  est  d^autant  plus  étonnant  que  l'ingénieux 
abbé  Spalanzanni  n'ait  pas  remarqué  ce  phé- 
nomène^ qu'il  frappe  tous  ceux  qui  observent 
le  développement  des  têtards ,  et  que  M.  Ber- 
linghinri^  l'un  des  commissaires,  nous  avoit 
exposé  cette  même  théorie^  avant  de  con-> 
noltre  Topinion  de  M«  Lacépède. 


I» 


EXTRAITS 
DE    DIFFÉRENS   OUVRAGES 

TraduUs  de  V allemand  du  Journal  de  Crell; 

Par  M.  Hassenfratz. 

XlissAi  chimique  sur  les  eaux  minérales  de 
Centursi,psiT  M.  Macrî,  in-S"^.  Naples,  1788. 

M.  Macri  annonce  dans  cet  ouvrage  des 
observations  trcs-inlcressantes  sur  les  eaux  mé- 
dicinales de  Cenlursi ,  dont  M.  llalsî  s'est  attri- 
bué la  découverte.  Il  annonce  que  les  eaux 
froides  et  leseaux  chaudes  de  Centursiet  d'Olî- 
Tette  contiennent  des  gaz  acides  carboniques  et 
hépatiques ,  ainsi  que  de  la  terce  calcaire.  On 


94  Annales 

regrette  que  M.  Macri  n'ait  pas  donné  une  ana- 
lyse  plus  complette  de  ces  eaux  ,  qui  ait  pu 
mettre   à  même   de  déterminer  leurs  parties 
/Constituantes. 

§.  II. 

Essai  chimique  des  bainà  de  Pise  et  de  Peau 
acidulée  d'^sciano ,in^^^\  à  Pise,  178g. 

Les  eaux  des  bains  de  Pîse  contiennent  plus 
ou  moins  de  substance  étrangère  en  raison  de 
leur  température. 

L'eau  des  bains  chauds  de  Pozzello  con- 
tiennent sur  cent  livres , 

Acide  carbonique  libre 1879  grains. 

Sulfate  de  soude 3ô3 

.  Sel  commun 265 

Sulfate    de   chaux 969 

de  gemeines 325 

Muriate  de  magnésie 199 

Carbonale  de  chaux Sgi 

Carbonate  de  magnésie 87 

Ahin 34 

Silice jo 
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La  pelh'culc  qui  se  forme  sur  les  eaux  chau- 
des  contient  sur  cent  grains. 
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Carbonate  de  chaux 86  grains. 

Carbonate  de  magnésie 1 1   ] 

Silice 5 


loo 
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La  vase  qui  se  dépose  au  fond  des  bassins 
lifïere  de  la  pellicule  qui  se  forme  sur  les  eaux, 
;n  ce  qu'elle  contient  un  peu  plus  de  silice. 

L'au  accidulée  d'Asciano  contient  sur  loo 
livres. 

Acide  carbonique   libre 647  grains. 

Sulfate   de  soude 3ia 

Sel  commun 338 

Sulfate  de  chaux 654 

gemeines 275 

Murîate  de  magnésie 177 

Carbonate  de  chaux 294 

Carbonate  de  magnésie loc) 

Terre    alumineuse 38 

Silice i) 


2553 


La  source  de  Piie  contient  par   livres  trois 
cinquièmes  de  grain  de  uature  étrangère. 
Ces  analyses  parois^ent  avoir  clé  faites  avec 
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beaucoup  de  soin.  L^autear  ^  qui  est  tr%s-pi 
bablement  un  élève  de  Bergman  ^  a  suivi  a^ 
Tattention  la  plus  scrupuleuse  les  principcj 
la  manière  de  ce  chimiste  célèbre^ 

§.     III. 

Institutiones  Pharmaceuficœ ,  siue  Fhiloà 
phia  Pharmaceutica^  par  M.  Laugier,  in- 
àModênCy    1788. 

L'ouvrage  que  M.  Laugier  publie  comi 
des  institutions  de  pharmacie  ^  est  très-bi 
jcrit  :  et  peu  être  d'une  grande  utilité  aux  m 
decins  et  aux  apoticaires.  L'ouvrage  i^st  bi 
distribué  ;  les  bases  ^  les  principes  sont  bien  \ 
ses  ^  les  conséquences  en  sont  rigotiretises  et 
expériences  sont  bien  présentées.  Le  seul  rep 
che  que  Ton  pourrait  faire  à  l'auteur  ^  c*6st 
n'avoir  iùséré  dans  son  ouvragé  quis  peu 
choses  neuves ,  au  moins  relativeiïièiit  à 
chimie  qui  présente  tous  les  ans  ua  si  grai 
nombre  de  découvertes. 

s-   IV. 

Lettres  oro graphiques  sur  la  Transilpanie 
ses  environs ,  par  M.  Nose,  in^i^^.  de  4c 
pag.,avec  2  gravures.  Francfort,  1 790  2  ".  par 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  conteno 
treize  lettres,  et  celle-ci  en  contient  autant. 

J. 
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La  quatorzième  lettre  des  deux  parties  qui 
forment  la  pk'emîère  de  ce  volume  ^  contient  le 
complément  de  Téconomie  des  bords  du  Rhin 
ducôtéderestjladcscriptionde  quelques  mines 
de  mercure  dans  les  coteaux  sabJoneux  de 
Bensberg  ,  la  description  de  la  montagne  de 
Volsberg  couverte  de  terre  basaltique  jusqu'à 
sa  troisième  petite  cîme;  cette  terre  altérée  est 
ressemblante  pour  l'extérieur  au  trafs  ;  les  frag-^ 
mens  en  sont  poreux  et  d*un  brun  noirâtre  ^ 
mais  sans  scorie ,  quoique  ce  soit  une  sorte  Us 
porphyre  basaltique  détérioré.  M.  Nose  parb 
ensuite  de  ses  courses  dans  la  Transylvanie  ;  il 
donne  la  description  des  basaltes  de  Roderhoart, 
de  Heinz ,  de  Kesel ,  de  Bagserberg^  qui'  sont 
des  Porphyres  basaltiques  ;  la  description  des 
montagnes  de  Stieg  dans  lesquelles  on  trouve 
une  espèce  de  caillou  gris  qui  a  la  plus  grande 
affinité  avec  le  basalte  ;  la  description  des  mon- 
tagnes de  Finken  ,  Wende ,  Kayse  ,  Dutten  , 
etc. 

La  quinzième  lettre  contient  le  vojage  de 
M.  Nose  de NeuwieràPleit  et  dansles environs, 
la  description  de  beaucoup  délaves  et  de  demi« 
laves  provenantes  d'un  basalte  décomposé. 

La  seizième  lettre  contient  la  description  de 
quelques  montagnes  situées  enire  la  Net  te  et  la 
Moselle,  et  celles  dcâlaveâ  qu'elles  cotitienaeut; 

Tome  XII.  G 
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la  description  des  pierres  de  meulière  de 
senheim^  de  BirkL'nl^opf  e  et  des  laves  de  '   mi 
tagne  de  Camille^  et  les  détails  sur  les  cu.on: 
de  trâfs  de  forme  basaltique  de  Keltig  àcî^i 
de  Biiiiensteia  et  sur  les  fragmeusdelaveetà 
quartz  corné  basaltique  de  Wininguen* 

La  dix  septième  lettre  fait  connoitre  lecûts 
du  couchant  de  la  Nette  jusqu'à  Lachersée.lfl 
roches  de  basalte  ^  de  la  lave  noire  mêlée  di 
blende  de  Wornerseck  ;  elle  contient  la  descrip 
tion  des  basaltes  calcinés  ,  des  laves  et  d 
scories  des  montagnes  de  Thoning  ,  de  la  ]m 
de  K^eutge^berg  et  de  la  terre  à  porcelaine  dJ 
Schmelberg. 

La  dix-huiticme  lettre  contient  la  descriptioB 
des  montagnes  de  Lacherséeet  de  ses  en  rirons, 
des  laves  ,  des  basaltes^  des  porphyres  basai* 
tiques,  des  sables  volcanisés  ,  des  scories  ,  des 
calcédoines ,  des  pierres  de  meulière  et  aulrci 
pierres  que  Ton  y  trouve. 

La  lettre  dix-neuvième  contient  Icdétaildei 
observations  de  M.  Nosc  depuis  les  montagnes 
du  bas-Monnic  jusqu'à  Meycn  ,  sur  les  laves , 
basaltes  et  pierres  plus  ou  moins  calciuées  qinl 
y  a  trouvées. 

La  vingtième  rend  compte  du  voyage  (îe 
M.  No^e  ,  depuis  6.-11  jii.qii  a  Brohl ,  et  des 
pierres  de  meulicic  ,  de  laves  ,   de  irafs,  qui 
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/ 

rompo^ent  les  montagnes  qu*il  a  vues  dans  sa 

.  ;  .  \. 

•out^  : 

La  vrngt-unième  contient  la  description  des 
basaltes  de  Formîch  ,  de  ses  environs  et  de3 
nontagnes  de  Wartenburger,  de  Kranenberg, 
?tc.  ' 

On  trouve  dans  la  vîngt-denxî^me  letîrc  la 
elation  du  voyage  de  l'auteur  depuis  Brohl  jus- 
ju'aux  montagnes  du  côté  du  Sud- Ouest,  dans 
equel  il  a  trouvé  de  la  pierre-ponce,  des  laves, 
]es  basaltes  ,  plusieurs  produits  volcaniques  et 
me  mine  de  cuivre  qne  Ton  exploite  depuis 
plusieurs  années. 

Enfin  les  vingt-.trois,  vinf^t-quatre  ,  vingt- 
:înq  et  vingt  -  sixième  Jéttres  contiennent  la 
iescription  de  plusieurs  montagnes  le  long  du 
Rhin ,  des  montagnesde  Haut-Liser,  celles  qui 
;ont  depuis  TAar  jusqu'à  Oberwinter,  etc.  etc. 
linsi  que  les  pierres,  les  produits  volcaniques 
;t  les  mines  que  Ton  y  rencontre. 

§.    V. 

Remarques  sur  le  phlogfsifi/îi€ ,  parM.  Liugk; 

in-B*^.  à  Goitiuj; ,  1790. 

Plusieurs  chimistes  allemands  défendent  en- 
core la  thcorie  du  phlogislique.  On  peut  comp- 

Gij 
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ter  dans  ce  nombre  les  pi  us  célèbres  parmi  eux. 
M.  Linck  non-seulement  la  défend  dans  cet 
écrit,  mais  encore  attaque  la  théorie  des  anti- 
phlogisticiens.  Comme  le  moyen  dont  se  sert 
M.  Linck  peut  être  vérifié  par  tous  les  chi- 
mistes ,  etqu^il  nie  le  plus  grand  nombre  des 
faitsannoncéspar]eschimistesfran(jais,anglaiS| 
allemands^  etc.  nous  croyons  devoir  le  laisser 
juger  par  tous  les  amis  de  la  vérité  qui  vou- 
dront se  donner  la  peine  de  répéter  ses  expé. 
riences.  Par  exemple.  M*  Linck  nie  que  les 
oxides  métalliques  soient  une  combinaison 
d*oxigène  avec  les  métaux  j  parce  qu'en  cal- 
cinant plusieurs  oxides,  comme  ceux  de  plomb 
et  de  cuivre  ,  il  n'a  pas  obtenu  d*oxigène;  c'est 
comme  si  Ton  disoit  que  le  sulfate  de  potasse 
n*est  pas  composé  d'acide  sulfurique  et  de  po- 
tasse ,  parce  qu^en  calcinant  ce  sel  neutre  on 
n'obtient  point  d'acide  sulfurique.  M.  Lincknie 
aussi  que  Tacide  phosphorique  soit  composé  de 
phosphore  et  d'oxigène ,  parce  que  j  lorsque 
Foxigène  se  combine  dans  les  acides  ,  il  détruit 
la  force  acidulen te  plutôt  que  de  la  former.  Nous 
croyons  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  sur  l'ouvrage  de  M.  Linck  ,  parce  que 
nous  serions  obligés  de  répondre  à  chacune  de 
ses  observations.  î^ows  invitons  seulement  les 
personnes  qui  auroient  encore  quelques  doutes 
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sur  la  théorie  des  antiphlogislicieiis  ^  de  lire 
l'ouvrage  de  M.  Linck  ,  et  de  le  comparer  à 
ceux  que  les  autiphlogigliciens  ont  impri^ués 
sur  leur  nouvelle  manière  de  considérer  la  chi- 
mie. Nous  estimonsque  cette  comparaison  seule 
déterminera  beaucoup  de  personnes  à  aban- 
;    donner  le  système  du  phlogistique.  Nous  Gnî- 
,    rons  cet  exrait  par  cette  observation  deM.Crell: 
«  Eloigné  d'admettre  les  préceptes  duphlogis- 
f    >  tique  comme  aiticle  de  foi  en  chimie^  et  de 
>  rcjetter  ce  qui  est  contraire  à  ce  parti ,  je  me 
j    y  borne  à  désirer  que  les  partisans  de  ce  sys- 
;    y  fême  puissent  se  défendre  avec  du  sang- froid 
::   >  et  de  rimpartialité.  S*il  restait  &  M.  Crell 
.;    »  quelques  souhaits  à  former^  ce  seroit  d'an* 
j   »  noncer  sur  cettematière  quelques  écrits  solides 
»  de  quelquts-unsdes  chimistes  allemands.  » 

§.    VI. 

Diss.  de  commodis  quibusdam  ad  medicum 
practicum  ex  chimid  redundaniiôus,  antore 
Ghristianô-Ludovico  KunsmuUer;  in^S^.J^S 
pag.  à  Stalle ,  i  ygo. 

M.  KunsmuUer^  di}k  avantageusement  coonn 
parmi  les  chimistes^  donne^  dans  Touvrage  que 
nous  annonçons  y  une  nouvelle  preuve  de  ses 
•onnoissances  chimiques* 

G  iij 
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La  première  partie  de  cet  ouvrage  contînt 
la  division  des  progros  de  la  chimie,  son  exten- 
sion .et  son  influence  sur  l*art  médical. 

La  seconde  partie  traite  de  l'influence  des 
diverses  sortes  u'air  -sur  Téconomie  animale^ 
leurs,  efl'f  is  sur  la  respiration^  la  combustion  et 
leur  participation  dans  la  chaleur  animale. 

La  tn^isième  partie  contient  l'examen  de  la 
théorie  de  Crawfort,  les  douies  que  M.  Kuns- 
muller  faii  naître  sur  beaucoup  d'expériences 
et  particulièreujent  sur  celle  dont  M.Crawfort 
présente  des  résultats  difleiens  dans  la  pre- 
mière et  dans  la  seconde  édition  de  sa  théorie^ 

Dans  la  quatrième  pai  tie,  M.  Kunsmuller  dé. 
veloppe  sa  théorie  de  la  chaleur  animale;  il 
retend  sur  les  diverses  maladies  danslescjuelles 
la  chaleur  paroîl  avoir  de  l'influence. 

La  cinquième  pariie  a  pour  objet  Vexamen 
du  gaz  oxîgene,  ses  eîi'els  8ur  les  hommes  el 
le-i  arirnanx  eii  état  de  malad  e,  particulière- 
ment flau^  !e.s  fièvres  putrides. 

La  sixièmr  '^artic  réfute  l'opinion  de  quel- 
ques sa\ans  qui  avoient  avancé  (]ue  la  res- 
piral inn  (i*(uj  c«ir  corrompu  dctruisoit  les  races 
luui.c's. 

La  >cj'ii?mr  partie  prouve  d'une  manière 
c'aîreei  évidi-nu;  la  nice^siîé  où  les  médecins 
«ont  aujraatJ'hui  de  connoîtrc  la  chimie,  s'ils 
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veulent  traiter  leurs  /malades  avec  quelques 
succès. 

La  huilîeme  partie  contient  des  règles  diété-« 
tiques  Fondres  sur  la  chimie  qu'il  invite  les  mé- 
decins de  faire  suivre. 

Dans  laneuvièiiîm  dernière  partie  M.Kuns- 
muller  propose  des  moyens  d'améliorer  divers 
médicamens^  et  fait  plusieurs  observations  sur 
la  vertu  d'un  grand  nombre  de  médicamens  en 
usage. 

Tout  le  cours  de  Touvragc  démontre  par- 
ticulièrement rinfluence  que  la  ckimie  doit 
avoir  dans  la  médecine^ 

S.    V  I  L 

Journal  de  Pliysique ,  par  M.  G  ren ,  professeur 
de  médecine  à  Stalle;  année  1790^  premier 
et  second  cahiers  de  la  première  partici. 

Le  premier  cahier  de  la  première  partie 
contient  quatre  articles;  i».  l'examen  d'une 
théorie  nouvelle  sur  le  feu^  la  chaleur^  les 
matières  combustibles  et  Tair^  de  M.  Gren^ 
dans  laquelleil  prétend  qu'ilyaplusieurserreurs 
dans  la  théorie  de  M.  Crawfort.  Ce  même  ar- 
ticle donne  la  description  d'un  granit  trouvé 
à  Halle  j^  qui  contient  du  labrador^  ce  labrador 
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est  un  feld-spalh  blanc* gris,  marqué  de tacliof 
de  diverses  grandeurs^  d'un  bleu  de  ciel- écla- 
tant tirant  sur  le  gris  foncé. 

Le  deuxième  article  rapporte  des  extraits 
de  plu^ieurs  Mémoires  contenus  dans  les  Tran- 
sactions pliilosophiques.       *" 

Le  troisième  article  des  extraits  du  Mémoire 
imprimé  Hans  le  Journal  de  Physique  de  Ro- 
ziers,  Mongez  et  Delaraétheiie. 

Le  quatrième  arli'  le  ,  l'extrait  des  premier, 
second  et  troibième  volumes  des  Annales  de 
Chimie,  des  opuscules  de  Bergmaun  et  de 
quelques  autres  ouvrage!  de  chimie. 

Le  second  cahier  de  cette  première  partie 
contient  de  même  quatre  articles.  Le  premier 
renferme,  i^'.  la  suite  de  l'examen  du  système 
de  Crawfort  par  M.  Gren;  2'^.  la  description 
d'un  c^ppaieil  pneumato-cliimique  pour  le  mer- 
cure, inventé  par  M.  Kornstein;  3  .  l'extrait 
d'un  écrit  envoyé  à  M.  Gren  sur  la  pesanteur 
négative  du  phlogîstique  et  les  observations 
qu'il  f«it  .*;ur  cet  écrit  ;  4  '•  'a  description  d'un 
appareil  j..'Mir  observer  l'électricité  aérienne, 
iuvi?nté  par  M.  Kojveif  de  Pétersbourg. 

Le  deu\iî*me  article  contient  l'extrait  de 
différeiis  Mémoires  des  académies  des  scieuccs 
et  df-  la  société  royalo  fie  Suède  publiés  Tannée 
17S9  >  ainsi  que  l'extrait  de  quelques  Mémoires 
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des  Transactions  philosophiques  de  la  focicié 
royale  de  Londres. 

Le  troisième  article  (Contient  Tez  trait  du  jour* 
nal  de  Physique  de  MM,  JAozîers ,  Mongez  et 
Lamétherie,  ainsi  que  celui  des  Annales  de 
Chimie  de  Paris. 

Le  quatrième  article  contient  la  comparaison 
de  la  théorie  du  phlogistique  et  des  aiUiphlo- 
gisticiensparM.  Higgins»  et  plusieurs  nouvelles 
littéraires. 

§.     V  I  I  I. 

Almanach ,  ou  Manuel  des  Chimistes  et  des 
Apothicaires  y  pour  Vannée  1790 ,  //2-8°.  à 
Weymur. 

Depuis  II  ans  M.  Gottling  imprime  toutes 
les  années  un  almaoach  qui  contient  les  décou- 
vertes chimiques  et  pharmaceutiques  qui  se 
soQt  faites  dans  le  courant  de  Tannée.  Cet  ou- 
vrage écrit  avec  beaucoup  de  soin^  a  le  double 
mérite  y  en  annonçant  toutes  les  découvertes 
connues ,  d'annoncer  en  même-tems  le  succès 
que  M.  Gottling  a  obtenu  en  les  répétant.  On 
remarque  dans  cet  ouvrage  : 

i^\  Que  l'on  n'obtient  pas  toujours  de  Talcali 
pur  et  caustique  ^  parce  qu'il  a  tellement  de 
TafEnité  avec  les  corps  y  qu'il  s'identifie  avec 
eux^  2^.  que  les  végétations  n'txigent  pas  lo 
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concours  du  gaz  oiîgène  comme  on  Tavoît 
annonce  ;  3^  que  M.  Gollling  a  obtenu  deux 
fluides  élastiques  non  mélangés  en  agitant  an 
gaz  nitreux  ;  4^.  que  la  préparation  des  eaux 
minérales fct ides  exige  toujours  une xcès  d'acide 
carbonique;  5^.  que  dans  la  distillation  des 
acides  miuiTaux  purs  ,  le  plus  fort  ne  s'offre 
pas  le  premier  ;  G  >.  que  la  dissolution  de  fer 
dans  l'eau  n'a  pas  réussi  à  M.  Gottling;  7  *.  qu'il 
a  très-bien  épuré  l'éther  fiulfurique  avec  la. 
magnéïiie  calcinée;  8'.  qu'il  a  obtenu  de  l'or 
fulminant  en  précipitant  ce  métal  de  sa  disso- 
lution avec  de  Téther  sulfurîque-,  90.  qu*il  a 
décomposé  du  muriate  ammoniacal  et  du  sel 
commun  par  le  cuivre,  d'après  le  procède^  de 
M.  Keir  ;  10".  qu'il  n'a  pas  réussi  à  purifier  du 
flux  brun  foncé  avec  de  la  poussière  de  charbon; 
II  >•  que  la  distillation  de  l'huile  de  térébt^n-i 
ihinc  selon  le  [irocédé  de  M.  Woulf ,  a  très- 
bien  réubii  ;  i^^.  qu'il  a  décomposé  une  cornue 
en  réduisant  le  muriate  d*6rgent  par  le  mercure 
suivant  Je  procédé  de  M.Beckerhim;  enfin  une 
foule  d*autres  obser?ations  intéressantes  et  de 
nouibrcuses  expériences  faites  par  les  chimistes 
de  tous  les  paj^s, 

II  sentit  à  désirer  que  cet  ouvrage  fût  traduit 
m  françois  ^  afin  qu'il  fut  plus  connu* 
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S-    IX. 

Introduction  à  la  Chimie^  par  M.  Christ 
Ehrcnss.Weîgel-,t!euxîèiîiepar(je,  contenant 
la  contîniialion  de  la  descrîpiion  des  livres  élé- 
mentaires-, ^/l-8\  à  Leipsick ,  1790. 

M,  Weîgel  n'a  pas  encore  terminé  dans  ccfte 
seconde  partie  la  nomenclature  et  la  descrip- 
tion des  livres  élémentaires  ,  parce  qn*il  veut 
faire  connoître  liiistoire  des  sociétés  savanles, 
qui  est  très-importante  pour  l'histoire  de  la 
science  dont  elles  ont  reculé  les  bornes^  et 
que  ces  sociétéi  seules  occupent  une  place  con- 
sidérable. 

L'histoire  des  sociétés  hospitalières  ^  par 
exenaple^  doit  nécessairement  occuper  une 
place  dans  cette  introduction.  Elles  y  sont 
classées  selon  Tordre  de  leurs  fondations  ;  lenrs 
ouvrages  9  en  tant  qu'ils  contiennent  des  ob-« 
servations  ou  des  expériences  chimiques ,  y  sont 
insérés;  leur  histoire  est  aussi  essentielle  à  l'es- 
prit humain ,  qu^elle  est  peu  connue. 

M.  Weigel  parle  aussi  des  prix  proposés  et 
obtenus^  parce  qu'ils  ont  pour  objet  d'impor- 
tantes découvertes. 

Indépendamment  de  ce  qui  concerne  la  chi« 
luie^  on  trouve  dans  Qtt  ouvjage  tout  ce  qui 
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peut  intéresser  la  curiosité  sur  les  sciences. 
M.  Weigel  espère  terminer  dans  la  troisième 
jpartie  ce  qui  concerne  la  nomenclature  et  la 
description  des  livres. 

S.    X. 

Histoire  de  la  naissance  de  la  Chimie  et  de 
ses  découvertes  dans  les  siècles  modernes^ 

■ 

par  Wiegleb^  première  et  seconde  partie 
du  premier  volume  ^  depuis  i65i  jusqu'à 
1760;  à  Berlin,  1790. 

Quoique  Thistoire  de  la  Chimie  soit  aussi 
importante  que  celle  des  autres  sciences ,  on 
s'en  est  généralement  fort  peu  occupa?.  Borrich 
n'ofïVe  que  des  fables  et  des  incertitudes  j 
Kunkel  n*a  donné  qu'un  résumé  léger  d'une 

■ 

partie  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  dix-septième 
siècle.  C'est  à  Bergman  que  l'on  doit  la  première 
histoire  de  la  Chimie.  Ce  savant  avoit  divisé 
son  ouvrage  en  plusieurs  parties^  dont  l'une 
comprend  tout  ce  qu'il  ett  possible  de  recueil- 
lir sur  l'origine  de  la  Chimie  jusqu^au  septième 
siècle^  et  la  seconde  s'éèendoit  jusqu'à  la  moi- 
tié du  dix-septième  siècle. 

M.  Wiegleb,  que  ses  talens  et  une  élude 
suivie  distinguent  si  avantageusement  ^  a  com* 
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niencé  à  l'époque  où  une  mort  prématurée  a 
forcé  Bergman  d'interrompre  ses  travaux  ^ 
c*est*à*dire  ^  au  tems  oh  la  fondation  des  so« 
ciétés  savantes  a  répandu  un  jour  nouveau  sur 
l'histoire  naturelle.  Son  ouvrage  est  divisé  en 
cinq  sections  :  la  première  parcourt  depuis  i65o 
jusqu'à  la  fin  du  sièele  ,  la  seconde  depuis 
1700  jusqu'à  lySo^  la  troisième  jusqu'à  iJjS  , 
la  quatrième  jusquà  1790  ,  et  la  cinquième  et 
la  dernière  ne  sera  terminée  qu'avec  le  siècle. 

M.  Wiegleb  a  choisi  l'ordre  chronologique  ; 
il  prend  soin  de  ranger  les  principales  décou« 
vertes  chimiques  ,  les  observations  et  les  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sous  l'année  où 
ils  ont  paru. 

L'une  des  parties  les  plus  estimables  de  cet 
ouvrage  est  la  justice  que  l'on  rend  aux  auteurs 
des  découvertes  du  seizième  siècle  que  s'appro^ 
prioîeat  les  modernes.  On  sait  que  Glauber 
préparoit  alors  le  heure  d'antimoine  sans  subli- 
mé; que  Bayle  et  Wren  se  sont  distingués  par 
le  développement  de  l'acide  carbonique  ,  et 
ce  dernier  dans  la  direction  de  la  poudre  à 
canon  à  travers  l'espace;  ce  qui  l'approche  de 
la  découverte  des  airsr.  On  sait  que  Tachénius 
cialcira  le  mercure  et  la  poudre  fulminante  ; 
que  l'on  doit  à  Borrich  l'inflammation  de 
l'huile  de  térébenthine  par  l'acide  nit rînn^  • 


IID  A  K  N   A  t  t   9; 

à  Laneelot  la  préparation  des  extraits  par 
broyement  et  Teau  ;  à  Bêcher  les  premièi 
notions  de  sel  sédatif ,  etc.  etc.  etc. 

§.    XL 

THctionnaire de  Chimie ^  Iraduil  du  français  se 
la  seconde  édition  j  enrichi  de  remarquer  et 
d*iin  supplément,  par  M.  Léonardi,  pro-l 
fesseyr  de  pathologie  et  de  chirurgie  ;  sp.j 
cocde  édition  corrigée  et  augmentée  3  à 
Wittemberg. 

La  cinquième  partie  que  Ton  annonce  id 
contient  depuis  la  lettre  A  jusqu'à  la  letfrtt 
S  CH;  elle  a  8ao  pages  /// 8".  M.  Léonard! 
a  considéraWement  augmenté  cet  ouvrage  par 
les  découvertes  modernes  des  savans  de  tous  les 
pays.  Nous  avons  déjà  donné  dans  un  de  nos 
précédenscahiersuneîdée  de  l'augmentation  de 
M.  Léonardict  de  la  marche  qu'il  a  suivie.  Nous 
Cl  oyons  inutile  de  rappeler  icides  annoncesqne 
tous  les  chimistes  françois  connoissent  j  nous 
dirons  simplement  (|ue  les  supplémens  ,  qui 
dépendent  de  la  cinquième  partie  ,  ne  sont 
point  inférieurs  à  ceux  qui  ont  précédé- 
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S.    X  I  I. 

Manuel  systématf  if  ue  de  Chimie,  parM.  Gred,' 
professeur  à  Halle  ,  deuxième  partie  du 
second  volume  j  2/2-8  >•  imprimé  à  Halle  en 
1790. 

On  avait  reproché  un  peu  de  prolixité  à 
l'auteur  dans  la  première  partie  de  cet  ouvr<nge  ; 
il  s'en  justifie  dans  cette  seconde»  en  se  rejet  « 
tant  sur  la  richesse  de  la  chimie. 

Celte  seconde  section  contient  deux  divi- 
sions :  la  première  traite  dû  bitume  et  de  quel* 
ques  autres  substances  combustibles,  comme 
Tacide  succinique ,  Tambre ,  le  diamant ,  la 
plombagine  ou  carbure  de  fer. 

La  seconde  division  traite  des  métaux;  il 
rapporte  les  différences  de  leurs  pesanteurs 
spécifiques,  de  leur  oxidation^de  leur  vitri* 
fication  ,  de  leur  révivification  ,  de  leur  disso- 
lution dans  les  acides,  et  de  leur  précipitation. 
Il  rapporte  encore  la  manière  d  être  des 
métaux  avec  l'ak  ^  Teau,  Thuile,  les  alcalis, 
les  sels ,  le  soufre  ,  etc.  etc. 

On  trouve  dans  cette  seconde  division  le 
développement  de  la  théorie  .de  M.  Lavoisier  , 
la  fabricaliofi  de  Tacier,  des  détails  sur  l'ura- 
nile  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Gren,  etc. 
Cet  ouvrage  parolt  assez  comi^let. 
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se  chimique  des  calculs  des  anzmauxel 
des  hommes  ;  in- /^^  •  imprimé  à  Leipsick  en 
1789. 

L*aateur  présente  d'abord  un  résumé  des 
recherches  faites  sur  les  calculs  par  les  meil- 
leurs écrivains  j  et  il  rapporte  ensuite  ses  pro- 
pres expériences  sur  le  calcul  des  reins  et  celui 
de  la  vessie. 

La  pierre  des  reins  lui  a  produit  k  la  dis- 
tillation une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
carboné  j  de  carbonate  ammoniacal,  d'huile, 
d'une  espèce  de  graisse  et  un  résidu  ;  la  pierra 
de  la  vessie  lui  a  donné  du  gaz  hydrogène 
carboné^  du  carbonate  ammoniacal^  un  pea 
d'huile  et  un  résidu  charbonné,  qui  ,  après 
avoir  é:é  calciné  à  feu  ouvert ,  a  laissé  da 
carbonate  calcaire;  la  pierre  de  la  vessie, 
traitée  avec  de  Tacide  nitrique  ,  a  donné  de 
Tacide  oxalique. 


La  suite  dans  le  procliain  Numéroi 


\    ANNALES   DE    CHIMIE.     ^ 


F  É  rR  I  E  R    i 


[fcîtULXifcXl 


LETTRE 
DE    M.     V  A  N-M  A  RU  M 

I  ■  '        .     ■  ■  ■ 

A  M.   Bertholet,   de   rAoujiéinio 
Royale  des  Sciences;  ..  .;    / 


■:;î>U.  '•  '    '■■* 


»t     * 


Contenant  la  description  d'un  Cràzomètre 
construit  éCnne  manière  différente  de  celui 
de  Messieurs  LéAFOIsiek  et  MeusniIsr  ; 
et  d^un  appareil  pour  faire  très-exacte" 
ment  l'expérience  dé  la  composition  de 
Veau  par  combustion  continuelle^  aîfèc 
plus  de  facilité  et  moins  de  frais. 

Monsieur, 

E  puis  enfin '  satisfaire  à  nia  promesse^  0A 
TOUS  communiquant  la  deeoription  d^u»  gaso- 
Bèlxe  d^ièe  nouvelle  construction  ^  dont  je 
vouaai  déjà  parlé  dans  ma  lettre  du  86  janvier. 
La  planche  /  représente  deux  de  ces  gazo- 
mètres 9  plaoéa  de  €bai|tte  côté  du  ballon  pdur 
Tome  XIL  H 
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la  composition  de  Teau  par  combaslîoii  conti- 
nuelle. Cet  appareil ,  que  fai  déjà  fait  co» 
menoer  en  novembre  1790  pour  le  muaéiiB 
de  la  fondation  teyiérienne  ,  auroit  éié  fini  fit 
essayé  en  juin,  si  une  ci  1  constance  imprêns 
ne  Taroil  pas  retardé  pendant  plusieurs  mû 

Vous  vo}'ez  d'abord ,  l^lonsieur,  en  regu- 
dant  la  planche  I ,  i|ue  mes  gazomètres  soiC 
beaucoup  plus  simples  que  ceux  dont  oa  s 'ea 
servi  ju^qu'iii.  C'est  ce  que  j^ai  cfacarché  dU>- 
tenir,  après  avoir  formé  le  dessein  de  répéter 
rezpérienoe  de  vos  confrères  pour  la  compo- 
sition de  l'eau  par  combustion  continoelle,  et 
surtout  après  avoir  senti  la  difficulté  d'aoqoérir 
un  gazomètre  bien  exécuté  ,  suivant  la  cons- 
truction de  JUM.  Lavoisier  et  Ifeusnier.  C'est 
sans  doute  celte  difficulté  et  la  dépense  d^mi 
appareil  si  compliqué  y  qui  ont  jusqu'idi  retenn 
les  physiciens  de  les  faire  copier  hors  de  Paris. 
Je  ne  sais  pas  au  moins  qu'il  en  ait  été  fut 
ailleurs. 

Les  deux  gazomètres  étant  parfaitemeflt 
égaux ,  je  ne  i>arlerai  que  d'un  deux ,  en  décri- 
vant leur  construction. 

Le  vase  qui  sert  pour  contenir  et  mesurer  l'air 
ou  le  f^az  qu'on  emploie ,  est  le  verre  ^  d'en- 
viron II  pouces  de  diamètre ,  dont  l'ouverture 
est  fermée  par  une  virole  de  cuivre  portant  trois 
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robinets  B  yC,  D.  Sur  le  robinet  B  est  tîmo 
un  syphon  de  cuivre  E  ^  JP^  et  la  partie  F  de 
ce  syphon  est  \issée  sur  un  tuyau  de  cuirre 
ouvert  en  bas ,  représenté  par  les  deux  lignes 
rayées  G  G,  et  qui  descend  dans  le  cylindre  de 
cuivre /fou  vert  en  haut.  A  la  partie  inférieure 
du  robinet :ff  Obt.  uiasliqué  un  tuyau  de  verre  ii, 
qui  est  ouvert  en- bas  près  du  fond  du  verre  yi» 
Vods  Yoyex  dono  que  si  le  robinet  B  est  ou- 
vert y  le» tuyaux  GGy  PB  ^  Il  y  ne  font  qu'un 
Betti'.sytibcin ,  et  qu'en  cas  que  A  et  H  y  con- 
tiennent de  l'eau  dont  les  niveaux  ne' i^ac- 
dwdênt  pas  ou  pe  soient  pas  dans  la  méiiio 
ligne  horizontale ,  alors  Factice  du  syphon  , 
pourvu  qu'il  soit  rempli  d*eaa  -doit  trans|>of-i^ 
terJfeaô  d^uni de  tes  yases  dans  l'autre,  jusqu'à 
ce  que  ces  deux  .niveaux  s'accordent  patftfite^ 
rtient  eà  A^  tttl.  ^hP^^  exemj^e,  l'eau  se  ttx!fuvé 
dans  lerylindiie  //jusfju'a  la  ligne  A*,  et  dans 
le  Terre  A  jusqu'à  la  ligne  Ly  (le  Robinet  D  étant 
ouvert  ,'Aliii  que  l'air  du  >vierre  A  puisse  sortir  ) 
alors  le  syphon  transporté  del'eauducylindreJV 
daas  le  verre  A  y  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plui^de 
difGiveUce  «(Utre  les  deux  niveaux.  Or  la  causé 
de  Inaction  dû  syphon  faisant  que  l'eau  passe 
deiJXen.^  avec  d'autant-plus  de  vitesse  (  toutes 
les  autres  circonstances  étant  égales  )  à  mesure 
que  l'eau   se  trouve  plus  haut  en  H  qu'en 

Hij 
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ji  y  il  s'ensuit  qu'on  perot  régler  à  folon- 
té  le  transport  de  l'eau  de  H  en' A.  Et 
comme  ce  transport  de  Teau  par  l'action  da 
syphon  9  ou  (  proprement  dit  )  la  compression 
de  l'air  dans  le  verre  A  y  qui  en  est  l'effet, 
fait  sortir  l'air  du  verre  A  par  le  robinel  D  y 
il  s'en  suit  qu'on  peut  régler  a  volonté  la  quan- 
tité d'air  qu'on  fait  sortir,  en  meltiint  l'eBO 
dans  //  i  différentes  hauteurs  au-dessus  de  la 
surface  de  l'eau  dans  A.  Vous  voyes  '  donc. 
Monsieur,  que  j'obtiens  ce  qu'on  appelle p>w- 
aion  dans  le  gaaomètre  de  JMM.  LaToisier 
et  Meusnier,  c'est<-à-dire ,  la  pression  qui  fidt 
sortir  l'air  du  gadBomètre  en  mettant  senlemeol 
l'eau  plus  haut  dans  H  que  dans .  A. 

Afin  qu'on  puisse  voir  la  hauteur  de  l'eaa 
dans  le  cylindre  de  cuivre  /f ,  il  y  a  un  tuyaa 
de  verre  MM  d'environ  un  pouce  et  demi  ds 
largeur  qui  communique  avec  lili ,  et  dans  le- 
quel l'eau  se  trouve  ainsi  à  la  même  hauteor 
qu'en  H.  Pour  observer  exactement  la  différence 
des  niveaux  en  H  et  A  y  il  y  a  une-  échalls 
d'ivoire  divisée  en  pouces  et  en  lignes  (  nsLesiire 
fronçoise){  i  )  et  qui  est  fixée  et  pendants'  a 
une  boule  de  liège  flottante  à  la  surface  de 


^ 
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(  1  )  Pour  cet    appareil  et  sa  description  je  me  m* 
S€fvi  parcouc  de  la  mesure  française. 
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Feao  en  JUM  ;  et  comme  le  toyau  MM  se 
trouve  tout  proche  du  yerre  Jl ,  on  peut  ob- 
server facilement,  par  le  moyen  de  cette 
échelle ,  la  différence  susdite  des  niveaux  on 
la  pression  de  Peau  qui  fait  sortir  l'air  ,  même 
jusqu'à  un  quart  de  ligne. 

Le  robinet  N  adapté  au  fond  du  cylindre  O^ 
qui  est  ouvert  en-haut ,  et  le  robinet  P  servent 
à  faire  continuer  et  conserver  cette  pression 
parfaitement  égale.  Supposez  qu'on  désire  une 
pression  continuelle  d'eau  de  deux  pouces  de 
hauteur,  il  faut  alors  faire  couler  continuel- 
lement tant  d'eau  en  H  ^  qu'il  soit  en  volume 
égal  au  volume  d'eau  que  cette  presûen  de 
deux  ponces  transporté  de  H  en  A.  Pour  cet 
effet  je  remplis  d'eau  le  cylindre  O  jusqu'à  la 
hauteur  de  quatre  pouces  ,  et  je  tourne  le  ro- 
binet N ,  jusqu'à  ce  que  la  pression  d'eau  de 
quatre  pouces ,  qu'on  entretient  ^r  le  robinet 
P ,  fasse  passer  par  ce  robinet  et  tombep  en 
./T  une  quantité  xl'eau  qui  soit  exactement 
égale  à  la  quantité  d'eau  que  la  pression  de 
deux  pouces  fait  passer  de  H  en  j4.  L'index  Q 
du  robinet  N  et  l'échelle  R  S  servent  à  donner 
exactement  au  robinet  N  l'ouverture  requise  ^ 
qu'en  a  cherchée  et  déterminée  auparavant  par 
tâtonnement  ;  ce  qu'on  peut  faire  en  peu  de 
lems.  Le  robinet  JV  commence  à    s'ouvrir  > 

H  iij 


ti8  Annales 

quand  on  tourne  l'index  de  R  vers  S  :  pour 
cette  raison  la  gradation  de  l'échelle  commence 
k  l'tîxiréinité  R.  Lorsque  l'index  est  dans  une 
position  verticale ,  le  robinet  est  tout-à-fait 
ouvert. 

Comme  il  seroit  trop  diflicile  de  donner  au 
robinet  P,  qui  vient  du  réservoir  d'eau  appar- 
tenant au  laboratoire  ,  une  ouverture  qui  ne 
donnât  pas ,  ou  trop  ou  trop  peu  d'eau  ,  pour 
entretenir  la  hauteur  de  quatre  pouces  dans  le 
cylindre  O  ,  il  y  a  à  cette  hauteur  un  tuyau  dt 
conduit ,  qui  fait  découler  par  le  tuyau  T  T 
toute  l'eau  que  le  robinet  P  pourroit  donner 
de  trop.  Eit  afin  de  voir  facilement  si  le  robi* 
net  P  a  une  ouverture suflîsante  pour  entretenir 
la  hauteur  de  quatre  pouces  en  O  y  j'y  ai  fait 
appliquer  un  tuyau  de  verre  17  communiquant 
avec  le  cylindre  O,  et  marqué  à  la  hauteur 
susdite  de  quatre  pouces. 

Pour  remplir  ce  gazomètre,  ou  pour  obte- 
nir ce  qu'on  appelle  traction  dans  le  gazomètre, 
on  n'a  rien  à  faire  que  de  laisser  écouler  de 
l'eau  du  cylindre  //  en  ouvrant  le  robinet  ^, 
jusqu'à  ce  que  Teau  se  trouve  plus  bas  en  H 
qu'en  A,  Quand  on  ouvre  alors  le  robinet  D 
et  le  robinet  w  de  la  cloche  X,  qui  contient  l'air 
qu'on  veut  faire  entrer  dans  le  gazomètre,  cet  air 
passe  alors  en  ui  par  le  tuyau  flexible  YY.  On 
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continue  ce  remplissage  en  laissant  le  robinet  V 
ouvert^  afin  que  l'eau ,  qui  passe  par  le  syphon 
de  ji  enJFfj  puisse  s'écouler  pour  aroir  la  sur- 
face de  l'eau  toujours  de  quelques  pouces  plus 
bas  en  /f  qu'en  ^,  et  on  fournit  en  même- 
tems  l'air  dans  la  cloche  Xà  la  qianière  or- 
dinaire. Quand  on  approche  de  la  fin  du  rem^- 
plissage  y  on  ferme  le  robinet  /^,  et  on  ouvre 
le  robinet  Z ,  dont  la  partie  inférieure  de  l'ou- 
verture de  la  clef  est  dans  la  même  ligne  hori- 
zontale  avec  zéro  de  l'échelle  ,  qui  fait  voir 
en  pouces  cubiques  la  hauteur  de  Teau  en  u4  ; 
alors  Teau  de  j4  se  décharge  exactement  jusqu'à 
la  ligne  susdite ,  et  j4  est  donc  rempli  d'air 
jusqu'à  zéro  de  l'échelle  a  b.  Avant  que  le 
robinet  D  se  ferme ,  j'ai  soin  que  l'eau  dans. 
la  cloche  X  ne  se  trouve  pas  plus  haut 
que  l'eau  environnant  dans  sa  cuve  (  ce  qu'on 
peut  faire  en  faisant  enfoncer  la  cloche  JCdans 
la  cuve ,  jusqu'à  ce  que  Teau  intérieure  et  ex- 
térieure soit  de  niveau  } ,  afin  que  l'air  en  j4 
soit  de  la  même  densité  que  celui  de  i'atmos^ 
phère. 

Le  gazomètre  est  pourvu  d'un  thermomètre 

fgy  mastiqué  par  de  la  cire  à  cacheter  dans 

une  pièce  de  cuivre  e^  de  manière  que  la  boule 

du  thermomètre  est  tout-â-fait  environnée  de 

Vêix  contenu  dans  le  gazomèCre  ^  afin  de  sa\OT 

Hiv 
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la  température  de  l'air  employé  pendant  Vcx- 
périence  pour  calculer  exactement  son  poids. 
Le  trépied,  sur  lequel  vous  voyez  le  gasomètre 
placé ,  sert  à  faciliter  Va  justement  de  l'appareil, 
at  an  fond  de  cuivre ,  qui  est  vissé  sur  ce  tré- 
|ned ,  est  pourvu  d'une   bande  dé  cuivre  qui 
environne  le  verre  ji ,  et  qui  sert  k  le  fixer  i 
•a  place.  Cest  de  cette  bande  que  l'échelle  a  b 
commence,  qui  indique  le  contenu  du  verre  ji 
en  pouces  cubiques.  Cette  échelle  ,  qui  est  faite 
d'ivoire,  est  fixée  sur  une   lame  de  cuiyre^ 
qui  a  à  ses  extrémités   deux  pièces   quarrées 
fixées  à  la  virole  et  à  la  bande  de  enivre  sus- 
dite ,  chacune  par  deux  vis.  J'avois  fait  placer 
cette  éclielle  premièrement  de  la  manière  qu'on 
la  voit  représentée;  mais  fai  vu  après  quV>n 
peut  observer  plus  facilement  le  degré  ou  le 
niveau  en  j4  se  trouve ,  lorsque  l'échelle  est 
placée  de  manière  que  les  lignes  ,  qui  font  les 
divisions  de   l'échelle  ,  sont  perpendiculaires 
sur  la  surface  du  verre.  J'ai  donc  fait  changer 
de  cette  manière  la  position  de  l'échelle  a  b  (i). 

(  1  )  J'ai  fait  cecce  échelle  de  la  manière  ordinaire , 
en  versant  des  quantités  d'eau  bien  mesurées  dans  le 
verre  Tune  après  Tautre,  et  en  marquant  chaque  fois 
exactement  le  niveau  sur  l'échelle.  Comme  les  verres 
sont  presque  cylindriques  ,  excepté  près  du  col  «  i 
suifîroît  d*y  employer  une  mesure  de  3a  pouces  cubiqtK5, 


f. 
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Il  ne  me  reste  plus  rien  à  vons  expliquer  de 
l'usage  de  ce  gazomètre  ,  que  la  manière  dont 
le  syphon  G  FE Test  rempli  d^eau  ,  en  com- 
mençant l'expérience  :  voioi  comment  je  m'y 
prends (  i  ).  J'ourre  tout* à  fait  les  deux  robinets 
iVet  P ^  et  je  les  laisse  ouverts,  jusqu'à  ce  que 
le  cylinclre  soit  entièrement  rempli  d'eau  ;  et 
comme  le  tuyau  66  est  ouvert  en-bas  et  en-  haut, 
n'ayant  pas  encore  fixé  sur  lui  le  tuyau  cour* 
bé  FE^il  se  remplir  donc  d'eau  en  même-tems 
avec  le  cylindre//^.  Je  ferme  alors  le  tuyau  GG 
en* bas  par  le  robinet  A  (  2  )  ;  je  visse  le  tuyau 


et  de  faire  ensuite  les  divisions  pour  chaque  deux  pouce» 
sur  réchelle  par  un  compas.  L'ëchelle  de  la  partie  sup^ 
rieure  et  non  cylindrique  de  chaque  verre  esc  faice  par 
des  mesures  de  deux  pouces  cubes. 

(  I  )  C'est  à-peu-près  de  la  même  manière  que  M. 
Lavoisier  remplit  le  syphon  dont  il  se  serc  pour  fournir 
rhnile  à  la  lampe  dans  rexp^ricnce  de  la  combuition 
des  huiles.  Trmiie  de  Chimie^  Paris,  1789,  page 
495. 

(a)  Ce  robiner  est  dans  uns  pièce  de  cuivre  fixes 
dans  le  cylindre  H  par  quatre  vis,  doqt  on  voit  les 
têtes  en  i,i,  /,  /.  Sur  cette  pièce  de  cuivre,  qui  est 
pexcée  perpendiculairement  »  est  soudé  le  tuyau  G  Gp 
qui  touche  le  côté  intérieur  du  cylindre  H ,  et  qui  est 
tenu  en^aut  par  une  pièce  de  cuivre  fixée  an  bord 
intérieur  du  cylindre  par  deux  vis,  dont  on  voit  les 
têtes  en  k. 
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courbé  F  E  sui^  GG^ti  sur  le  robinet  B.  Je 
ferme  le  robinet  B  ;  je  dévisse  la  vis/,  pour  ou- 
vrir le  tuyau  E  Fk  cet  endroit  ;  je  verse  de  Teau 
par  cette  ouverture ,  en  employant  un  enton- 
noir qui  y  entre,  et  je  la  ferme  quand  le  tuyau 
F  E  est  plein  d'eau  ;  j'ouvre  ensuite  le  robinet 
h  et  après  cela  le  robinet  ^,  et  le  syphon 
G  FE I  transporte  alors  de  Teau  ide  H^  jusqu'à 
ce  que  A  soit  tout  à-fait  rempli ,  pourvu  qu'on 
ait  soin  que  l'eau  soit  continuellement  plus 
élevée  en  H  qu'en  A  y  en  laissant  les  robinets 
A' et  P  ouverts.  Il  convient  de  remplir  presque 
lout-à-fait  le  cylindre  Hj  pour  accélérer  io 

remplissage  du  verre  A. 

Pour  ajuster  le  tuyau  courbé  E  F  sur  le 
robinet  B  et  sur  le  tuyau  G  G^  d'une  ma- 
nière que  l'air  ne  puisse  y  entrer,  chaque 
out  du  tuyau  E  F  est  pourvu  d'une  pièce 
conique.  PL  IL  fig.  a  ,  représente  la  coupe 
qui  va  par  l'axe  de  cette  pièce  conique^  et 
du  robinet  sur  lequel  elle  est  adaptée.  La  pièce 
conique  a  a  est  usée  a  l'éTueril  dans  la  cavité 
c  du  robinet  B ,  et  elle  est  pressée  dans 
cette  cavité  parla  vis  femelle  dd  ^  qui  visse  sur 
le  robinet  en  ^  ^  ^  et  qui  presse  la  pièce 
conique  en  ff.  La  pièce  coni({ue  de  l'autre 
bout  F  du  tuyau  E  F  est  ajustée  de  la  même 
manière    sur    une    pièce  de    cuivre    soudée 
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au  tuyaa  GG.  C^est  aussi  de  cette  maniera 
que  loas  le^  tuyaux  de  cet  appareil  sont 
ajustés  sur  les  robinets.  Il  suffit  de  gresser 
légèreï&ent  la  surface  d'une  telle  pièce  coniqua 
ayant  de  la  mettre  à  sa  place  ,  pour  préve-» 
nir  toute  communication  avec  l'air  de  Fat* 
mosphére. 

Le  ballon  pour  la  composition  de  l'eau  y 
placé  sur  son  trépied  entre  les  deux  géo- 
mètres ^  *  diffère  de  celui  que  M.  Lavoisier  a 
décrit  dans  son  traité  de  Chimie ,  principale- 
ment  par  la  manière  de  le  fermer ,  aGn  que 
l'air  n'y  puisse  entrer.  Pour  cet  effet  il  y  a  une 
bande  de  cuivre  aa,  {PL  IT.fig-  3)  fixée  sur 
le  col  du  ballon  par  le  moyen  du  plâtre  de^ 
Paris  ;  et  comme  on  ne  peut  pas  s'assurer  que 
le  plâtre ,  en  s'endurcissant ,  n'ait  acquis  des 
gerçures  qui  pourroient  laisser  entrer  l'air  at« 
mosphérique ,  j'ai  appliqué  du  lut  gras  ordi- 
naire dessous  le  bord  de  la  bande  a  a,  comme 
on  voit  en  bb,  et  j 'ai  attaché  ce  lut  par  un 
ruban  de  linge  e  e  d'un  quart  de  pouce  de 
largeur,  trempé  dans  du  blanc  d'œuf  mêlé 
avec  de  la  chaux.  Lia  bande  de  cuivre  a  a  a 
un  anneau  de  cuivre  dd,  qui  est  soudé  à 
cingle  droit ,  et  sur  lequel  la  plaque  de  cuivre  ee 
est  usée ,  de  manière  qu'il  suffit  de  graisser  très- 
légèrement  la  surface  supérieure  de  l'anneau 
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ddy  en  ayant  soin  d'y  mertre  si  pen  de  graisse 
qu'elle  ne  puisse  pénétrer  dans  le  ballon,  quand 
on  y  fait  le  vuide.  Pour  vuîder  le  balloii  /il 
y  a  un  robinet  pui  communique  par  un  tuyaa 
courbé  avec  la  machine  pneumatique  plâeéa 
derrière  le  ballon,  comme  on  la  voit  PL  /;  et 
po^  prévenir  que  la  combinaison  du  ballon 
avec  la  machine  pneumatique  ne  cause  trop  de 
mouvement  au  ballon  en  tournant  la  mam- 
Telle,  ce  tuyau  courbé  est  fait  en  partie  de 
gomme  élastique. 

La  plaque  de  cuivre  «  «  est  pressée  sur  Pan' 
neau  d  d  par  six  vis  (  comme  on  en  vent  denx 
enff)  qui  sont  placées  à  des  distances  égalée 
tout  autour  du  col  du  ballon ,  et  par  le  moyen 
desquelles  on  peut  presser  très  -  fortement 
la  plaque  ee  sur  J'anneau  d  d  ,en  tournant  ces 
vis  pai*  le  moyen  d'une  clef.  Cest  aussi  de 
celte  manière  que  j'ai  fait  fermer  les  deux 
gazomètres ,  parce  que  ,  si  on  ferme  un  tel 
gazomètre  par  une  virole  dont  la  plaque  est 
soudée  au  bord  de  cuivre  ,  masiiqué  sur  le 
verre ,  comme  la  virole  de  la  cloc*he  X , 
il  est  alors  trop  difficile  de  le  nettoyer  en 
dedans  (i). 


<^^ 


(  1  )  La  bande  y  est  mastiquée  de    ]a  manière    ordt- 
oaire,    an   lieu  d'7  ètce  fixée   par  le  plâtre,  que  )*ai 
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Lft  Mrface  inférieure  de  la  plaqae  êe  est 
enduite  auflisi   loin  qu'elle  couvre  rouyertifre 
dn  ballon ,  par  une  plaque  mince  d'argent  ptA^  ^ 
afin  '  que  les  vapeurs ,  qui  se  forment  pendant 
l'expérience,  ne  touchent  pas  le  cuivre.  Pour 
cette  même  raison  le  tuyau  courbé  tm(  PL  IT, 
figi  1  )  eat  ausssi  fait  d'argent  pur.  A  l'extrémiti 
de  ee  tuyau  il  y  a  une  pièce  de^  platine  ,  qm 
a  une  ouverture  très- petite  et  à  peine  capable 
de  laisser  passer  une  des  aiguilles  les  plus  fines. 
La  tige  n ,  qui  sert  de  conducteur  pour  allu- 
itier  le  gae  hydrogène  par  une  étincelle  élec- 
tri^ne ,  est  aussi  faite  de  platine ,  aussi  loin  qu'elfe 
ne  se  trouve  pas  enfermée  dans  le  tuyau  dFe 
YerM  Où  j  qui  sert  pour  l'isoler.  Pai  préféré 
le  plafiiiè''pour  ces  deux  pièces ,  afin  de  pré^ 
Tenir  lit  cakination  du  métal  que  la  c'Halétrr'y 
produite  -par  la  combustion  du  gaz  hydrogène 
dans  l'air  vital,  pourroit  causer.  Les  tuyaux 
pp,  pPj  qui  servent  pour  conduire  Tés  airs 
dans  le  ballon,  sont Tàits  de  verre  et  mastiqués 
dans  des  tuyaux  de  cuivre  ^yÇ^Ç^g^  qui  oqt 
des  pièces    coniques  décrites  ci-dessus,,  pour 
les  fixer  sur  les  robinets.  J'ai  fait  monter  cea 


i**- 


fréfëré  seulement  poar  le  ballon»  à  cause  de  la  cfaa- 
kur  que  la  combustion  du  gax  hydrogène  y  coRuna- 
ni^as. 
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ti^aux  de  yftrre  un  pieu  au-dessus  des  bords 
des  cylindres  II H,  pour  prévenir  que  Teaa 
ne  puisse  jamais  passer  dans  le  ballon  y  en  cm 
qu'on  remplisse  d'eau  un  des  verres  ^ jAf 
et  qu'on  néglige  de  bien  fermer  le  robinet  C 

La  description  que  je  viens  de  vous  donner  me 
.paroit  suffire  pour  prouver  que  nos  gaaonièUes 
peuvent  servir  pour  faire  l'expcrienoe  de  la 
composition  de  l'eau  par  la  combustion  du  gu 
hydrogène  y  avec  toute  Texactitude  qu'on  peut 
désirer. 

].  Ou  peut  faire  sortir  de  chacun  de  ces 
gazomètres  exactement  la  quantité  d'air  qu'il 
doit  fournir,  en  mettant  et  en  entretenant  Teau 
en  H  k  une  certaine  hauteur  dessus  la  surface 
de  l'eau  en  ^,  et  en  obtenant  par --là  une 
pression  d'eau  ,  qu'on  peut  régler  même  jus* 
qu'au  quart  d'une  ligne ,  comme  je  l'ù  exposé 
ci-dessus  (  i  )• 


(  1  )  La  chaleur  produiie  par  la  combuscton  <iu  g» 
hydrogène  fait  qu'il  y  a  dans  le  conunenceaiCDC  de 
Texp^rience  une  expansion  remarquable  de  Tair  fital 
dans  le  ballon  ,  ec  cette  ctpan^ion  de  l'air  viûl  dans 
le  ballon  esc  à-peu-près  ^gale  k  la  consoinption  de  cet 
air  par  la  combustion  :  ce  qui  fait  que  le  ballon  ne 
reçoit  pas  de  Tair  viral  du  gazomètre ,  ec  qu'oa  n'a  donc 
pas  besoin  de  fournir  de  l'eau ,  au  coimieDccmcDC  de 
Texpérience,   au  cylindre  H ^  pour    encretenir  dans  le 
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ù.  Après  avoir  fini  l'expérience ,  chaque  gazo- 
mètre indique  très-exactement  la  quantité  d'air 
qu'on  a  employée;  car  l'échelle  ab  indique  en 
pouces  cubiques  combien  il  est  entré  d'eau  en  ^j 
et  par  conséquent  combien  il  en  est  sorti  d'air. 
Il  faut  seulement ,  avant  do  regarder réchelle, 
fiEure  accorder  les  niveaux  en  H  et  en  A  y 
afin  que  l'air  en  A  éprouve  la  même  com- 
pression que  celui  de  l'atmosphère.  Cette  éga* 
lité  des  niveaux  est  facile  â  obtenir  en  fuisant 
écouler  lentement  un  peu  de  l'eau  de  //  par 
le  robinet  f^.  Quand  on  a  employé  plus 
d'un  verre  A  rempli  d'air ,  on  a  seuleinent 
à  multiplier  le  contenu  du  verre  A  avec  le 
nombre  des  verres  remplis  qu'on  a  employés 
et  y  ajouter  le  nombre  des  pouces  cubiques  y 
qu'indique  l'échelle  à  la  fin  de  l'expérience. 
Un  peu  d'exercice  suffit  pour  observer  la  hau- 
teur ou  le  contenu  de  l'eau  dans  des  yeitea 
de  cette  lar^ur  sur  l'échelle  susdite ,  jusqu'à 
la  différence  d'un  seul  pouoe  cubique. 

gaxoxnètre  la  pression  du  gaz  ozigèDe.  On  n'ouvre  doQc 
le  robinet  N  que  lorsquon  voie  que  la  pression  esc 
moins  de  deux  lignes  ;  et  quand  il  anive  au  commen- 
cernent  de  l'expérience  que  l'eau  s'élève  en  H  plus  de 
deux  lignes  au-dessus  du  niveau  en  ^,  il  est  facile 
d'f  remédier  »  en  laissant  écouler  un  peu  d'eau  du  cy-< 
lindre  par  le  robinet  V. 


ifS  Annales 

Quand  on  veut  employer  ponr  ^  la  même 
expérience  ,  une  ou  plusieurs  fois ,  tonta  te 
<iuantité  d'air  que  le  verre  A  contient^  il  faut 
être  assuré  que  tout  le .  contenu  du  rerre  A 
est  consumé  ,  avant  de  le  remplir  de  nouveau* 
Pour  cet  effet  je  ne  ferme  le  robinet  H  ^  pour 
faire  cesser  Faction  du  syphon ,  qu'après  qu'oa 
a  vu  l'eau  monter  dans  le  tuyau  de  verre  pp. 
Pour  que  Teau  s'élève  toujours  jusqu'au  mdme 
point  dans  ce  tuyau />p,  et  pour  que  le  volune 
d'air  qu'on  fait  sortir  du  verre  A  soit  en  tout 
cas  égal ,  je  laisse  le  robinet  a .  ouvert  (  i  )• 
Alors  l'eau  monte  justement  jusqu'à  la  ligne 
K  ,et  pas  plus  haut;  ce  qui  fait  que  le  sypboii 
fait  monter  l'eau  toujours  jusqu'au  même  .point 
r  dans  le  tuyau  pp  ^  elle  volume  d'air  ooa- 
sumé  est  donc  parfaitement  égal ,  chaque  fine 
qu'on  emploie  le  contenu  entier  de: verre  A, 

C'est  de  cette  manière  qu'on  meeuve  très» 
facilement  par  ce  gazomètre  le  gaz  hydrogène  | 
quand  on  continue  long-tems  rexpérience  de 
la  oomposition  de  l'eau  :  mais  comme  la  quan. 


(  1  )  Les  cobiaets  s.  ec  Z  sont  pourvus  des  CQjraaz  ds 
conduit  vissés  à  leurs  ouvertures  ,  ec  qui  descendent 
jusqu'au  seau  placé  dessous.  Je  n'ai  pu  faire  représenter 
ces  tuyaux  de  conduit  sur  les  planches ,  sans  les  cen 
brouiller. 

tUé 
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tité  du  ga«  oxigène,  qui  est  con«5uinô  dans 
cette  expérience,  est  un  peu  moins  de  la  moi- 
tié de  la  quantité  du  gaz  liydrogène  consumé 
en  même  tem» ,  et  qu'ainsi  le  gazomùlre  du 
gaz  oxigène  ,  dont  le  contenu  est  rgal  ci  celui 
de  l'autre  gazomètre ,  n^est  pas  encore  ynidé , 
après  qu'on  a  employé  deux  fois  le  contenu 
de  celui  du  gaz  hydrogène ,  il  convient  mieux 
d'examiner  alors  sur  rixhr'Ue  de  ce  gazomètre 
la  quantité  du  gaz  oxigène  qui  est  consumé , 
et  de  remplir  de  nouveau  ce  gazomètre  jusqu'à 
zéro  de  l'éclielie. 

On  remarquera  peut-être,  sur  Tusage  susdit 
deî  ces   gazomètres,  qu'on  est  obligé  d'inter-- 
rompre  la  combustion  ,  chaque  fois  qu'on  doit 
remplir  les  deux  gazomètres  ou  celui  du  gax 
hydrogène.  Celte  remarque  indique roit  sûre- 
ment un  défaut  de  notre  appareil,  si  l'inter- 
ruption de  lia  combustion  étoicun  inconvénient 
réel  dans  l'expérience  susdite  ;  mais  comme  je 
puis  à  présent  allumer  toujours  le  gaz  hydro- 
gène par  une  étincelle  électrique,  au  premier 
instant  qu'il  entre  dans  le  ballon  ,  sans  jamais 
manquer ,  après  avoir  fait  faire  la  pièce ,  d'où 
le  gaz  hydrogène  sort^  de  platine  ,  qui  n'est  pas 
susceptible  de  calciner  comme  le  cuivre  (  ce  qui 
avoit  rendu  la  seconde  indamnialion   du  gaz 
hydrogène  si  difllcile  dans  les  expériences  de 
Tome  XTI.  I 
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MM.  Fourcroy  ,  Vauquelin  et  Seguin }  ,  je  ne 
vois  plus  de  raisons  a  chercher  scrupuleusement 
d'éviter  toute  interruption ,  d'autant  nioina  que 
la  combustion  du  pied  cubique  du  gaz  hydro- 
gène ,  qui  remplit  le  gazomètre ,  doit  durer 
.eui^ant  nos  expériences  au  moins  six  heures , 
afin  que  l'eau  produite  ne  contienne  pas  d'a- 
cide. Si  cependant  on  désiroit  de  faire  par  ces 
gazomètres  quelques  expériences  d'une  plus 
longue  durée  sans  interruption  y  il  seroit  facile 
de  les  y  faire  servir  d'une  manière  dont  je  par- 
lerai ci-après. 

Après  avoir  fait  voir  que  nos  gazomètres 
sont  aussi  exacts  qu'on  peut  les  désirer ,  et  qu'on 
peut  s'en  servir  avec  facilité ,  je  laisse  i  yods  j 
Monsieur,  de  juger  de  leur  simplicité ,  en  les 
comparant  avec  les  gazomètres  à  balance.  Par 
rapport  au  prix  je  puis  dire  être  bien  informé 
qu'on  pourroit  se  procurer  à  Amsterdam  un 
tel  gazomètre  bien  exécuté  à  environ  douze 
louis  d'or  ou  26  ducats  d'Hollande  ,  pourvu 
que  le  cuivre  ne  soit  pas  poli. 

Aussi  l'étendue  de  l'appareil  pour  faire  l'ex- 
périence de  la  composition  de  l'eau  par  com» 
bustion  continuelle,  est  de  beaucoup  diminuée. 
Vous  voyez  les  deux  gazomètres  avec  leors 
cylindres  de  cuivre    (  1  )  et  le  ballon   placés 


(  1 }  Les  cyliudres  de    cuivre  sonc  fixés  sur  le  banc 
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ur  une  table  de  bois  qui  a  environ  ^6  pouces 
le  longueur.  lies  cylindres  son^  ])1ns  hauts  qu'il 
l'est  nécessaire  :  j*ai  cependant  préféré  de  leur 
lonner  cette  hauteur,  afin  de  pouvoir  rendre 
la  différence  des  colonnes  dVau  dans  le  syphon 
d'autant  plus  grande ,  et  d'accélérer  par- là  le 
transport  de  l'eau  de  /?en  ^  ou  de  A  en  II  ^ 
en  cas  qu'on  veuille  remplir  Aj  soit  d'eau  ou 
d'air.  ^ 

Il  conviendroit  de  prendre  les  verres  A  A 
plus  grands^  si  on  peut  se   les  procurer,  afin 
que  les  gazomètres  contiennent  plus  d'air.  Ce- 
pendant il  vaudroit  mieux  les  faire  plus  hauts 
que  plus  larges  ,  pour  ne  pas  diminuer  l'exac- 
titude de  l'échelle  a  h.  On  pourra  sûrement 
avoir  des  verres  de  cette  largeur  qui  sont  de 
quelques  pouces  plus  hauts.  J'ai  fait  faire  pour 
ces  gazomètres   deux  verres  à  Londres ,   qui 
avoient  la  hauteur    de   â8    pouces  ,    mais  ils 
aboient  des  défauts  ,  qui   m'ont    déterminé  à 
préférer ,  au  lieu  de  ceux  ci ,  deux  verres  de 
Bohême  de  ceux  que  nous  avions  pour   sup- 


de  mahogny  par  le    moyen  d'une  vis  qu'on   fait  passer 
par  la   table  de  bas    en    haur ,    ec    qui    vi^se  dans  un 
^crou  soudé  au  fond  du  cylindre.  Il  faut  que  cette  vis 
ait  au  moins  un    demi-pouce    de    diamètre  et  une  .tête 
quarr^e,  afin  de  fixer  le  cylindre  bien  ferme  à  sa  place. 
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picer  à  notre  baUerie  électrique  y  en  cas  qu'an 
des  rerres  qui  }a  compose  ^  se  cassât 

J'ai  fait  passer  les  airs  dans  nos  gazomètres 
par  l'appareil  ordinaire,  comme  vous  le  voyex 
représenté  PI.  /et  PL  H,  X  TV  Y;  mais  Fin- 
commodité  de  celte  opération,  suitout  quand 
il  fuit  froid ,  m'a  fait  pratiquer  une  aulre^mé- 
lliode  de  recevoir  les.  aixs  et  de  les  transporter 
dans  les  gazomètres.  Pour  cet  effet  j'ai  fait  fer- 
mer quelques  verres  semblables  aux  verres 
AA,  par  des  viroUes  de  cuivre  faiies  de  la 
même  manière  que  celles  d^  A  A  y  mais  percés 
seulement  de  deux  trous  pour  y  visser  deux 
robinets.  On  voit  un  de  ces  verres  représenté 
fin  côté  gauche  de  la  planche  11^  au  Jieo  de 
l'appareil  ordinaire.  Il  y  a  un  syphon  abcde, 
comme  comme  celui  du  gazomètre,  etlerobinety) 
qui  est  semblable  au  robinet  li ,  lui  sert  éga- 
lement pour  ouvrir  ou  fermer  ce  syphon.  lia 
partie  6  c  de  ce  sj'^phon  est  un  tuyau  de  cuivre 
courbé  vissé  sur  le  robinet  y  de  la  même  ma- 
nière que  j'ai  ci-devant  décrite,  et  auquel  est 
mastiqué  le  tuyau  de  verre  d  e.  Ce  tuyau  d  e 
descend  dans  un  cylindre  de  verre  g  g  de  3 
pouces  de  diamètre  ,  qui  a  un  fond  de  cuivre 
pourvu  d^un  robinet  /z.  Tout  Tappareil  repose 
sur  une  petite  table  p.  Le  cylindre  g  g  est  placé 
siur  une  pièce  de  bois  ii  fixée  à  la  table  par 
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la  pièce  ooy  et  il  est  tenu  par  une  bande  de 
cuirre  k  fixée  par  des  vis  au  bord  de  la  table 
susdite. 

Ces  verres,  qu'on  peut  facilement  placer 
où  on  en  a  besoin ,  me  servent  premièrement 
à  recevoir  les  airs  au  moment  qu'on  les  pro- 
duit. Pour  cet  effet  je  commence  à  remplir  un 
tel  f^édpient  d'air  avec  de  l'eau,  en  le  versant 
par  un  entonnoir  Vissé  sur  le  robinet  jT,  pen- 
dant que  l'autre  robinet  /  est  ovivert ,  et  je 
remplis  en  méme-tems  le  cylindre  gg.  Je  visse 
ensuite  sur  le  robinet /le  syphon  b  c,  après 
l'avoir  rempli  d'eau ,  ayant  soin  qu'il  n'y  entre 
que  fort  peu  d'air;  ce  qui  est  facile  à  prévenir  en 
tenant  l'ouverture  e  fermée  avec  le  doigt,  jusqu'à 
ce  que  l'on  ait  mis  dessous  la  surface  de  l'eau 
dans  le  cylindre  g  g.  Le  peu  d'air  qui  pourroit 
entrer  dans  la  partie  b  ne  peut  empêcher  l'action 
du  syphon,  quand  on  fait  suffisamment  descendra 
Feau  dans  ggj  et  alors  cette  portion  d'air  en 
sort  d'abord ,  quand  on  ouvre  le  robinet  fi 
Lorsque  je  veux  recevoir  l'air  ou  le  ga»  que 
je  produis  dans  un  tel  récipient ,  je  reçois  cet 
air  premièrement  dans  une  cloche  ,  comme  X,. 
pourvue  d'un  robinet  sur  lequel  je  visse  un 
tuyau  courbé  dont  l'autre  bout  est  vissé  sur 
le  robinet  /  du  récipient.   Je    laisse    ébouler 

l'eau  du  cylindre  g gy  en  ouvrant  le  robinet 

1. . .' 
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^  '  :  ^ ,  ^  f  ocîTre  k»  drcx  Vabîacb  da 
;;%«rri!  e-*  -tli^  -Lir  :a  cxKhe  qci  reçaift  I  air  pnK 
d-ii.  Al' T*  î*  «"Vrr"?*:;  fait  cAf««r  Teau  da  rêâ- 
pienf  'îin*  :*  cT;iii-i/&  ^;ç' ,  d"ott  il  iWiconlr  pur 
1^  T',bin^  h ,  ^  l'air  cccienii  daa»  la  doche 

Ce»  r-rcipsea**  me  serrent  pour  reapGrIirs-  » 
facîlfrm^nt  tr.e^  ^'±zo:n^t:eé.  P  nir  rcft  eflcft  )e 


qae  î'oorertjre  eu  cvr'orf ,  afin  m'en  bnusr  !e  rabi- 
fict  otnc't,  î'oive.'io:*  ^J  frfhoa  fe  croorc  luuiuu» 
ieyyoa*  '.à,  tarzace  ic  l'eao  Oo  prèTÎ-nr  par-U  tjat  k 
sypfaoD  se  pui^:e  pas  ie  r^iier. 

1'  3  y  Cet  récipiens  pt urer.:  ce  f  l^f  fcnîr  à  cos«er- 
▼er  au  or.ieuz  les  air<  ,  et  à  les  nacçpomr  ncnie  oô 
on  veut.  Pour  cei  effet  on  renrene  le^  Tczres  après 
en  avoir  ôcé  le  f^phon  ,  er  oa  :e<  ir.et  tfaos  noe  coTe 
qui  a  a-pea-près  la  moitié  de  la  hamenr  ^o  Tene  er 
on  peo  plus  de  «on  iiiaicè:re.  Si  on  Teoc  y  laisfex 
l'air  pour  long-cems  ,  «  on  peoc  mettre  de  l'eaa  dans  cène 
cove ,  de  nanièce  que  les  robinets  et  la  virole ,  qui 
ferment  le  récipient ,  se  trouvent  dessons  la  surfiice  de 
J'eau  ;  et  on  peut  prévenir  ainsi  que  Tair  de  l'atmos- 
phère ne  puisse  jamais  pénétrer  ni  par  le  robinet,  oi 
par  quel'jut  gerçure  par  le  mastic  «  avec  lequel  la  virole 
est  fixée  sur  le  verre  ,  pourroic  souffrir.  —  Ces  xéd- 
picns  <ont  aussi  fort  convenables  pour  exposer  les  aiis  à 
quelque  lessive,  qa'on  peut  y  faire  entrer  par  un  en- 
tonnoir vi'sé  sur  le  robinet/*,  en  cas  qu'on  veuille 
purifier  l'air  dan:  le  récipient  de  quelque  acide. 
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place  an  tel  récipient  à  coté  d'an  gaxomètre , 
le  combinant 'arec  lui  par  le  tuyau  de  verre 
m  n  Tissé  sar  les  robinets  / ,  Z>  (  i  ) ,  et  je  n*ai 
alors  plus  rien  à  faire  que  de  mettre  l'eau 
dans  le  cylindre  gg  plus  haut  que  dans  le 
récipient ,  pour  faire  passer  l'air  du  récipient 
dans  le  gazomètre.  Et  pour  entretenir  l'eau 
dans  le  cylindre  plus  haut  que  dans  le  réci- 
pient ,  il  y  a  un  robinet  q  qui  vient  du  réservoir 
du  laboratoire^  et  auquel  on  peut  facilement 
faire  une  ouverture  convenable  pour  cet  eRet^ 
parce  que  le  remplissage  du  cylindre  n'exige 
pas  d'exactitude,  et  qu'il  suffit  dans  ce  cas  d'à- 
voir  soin  que  l'eau  ne  se  répande  pas  par-dessus 

(  i)  J'ai  pris  des  cayaoz  de  verre  pour  combiner  les  léci- 
piens  avec  le  gazomitre ,  aa  liea  des  niyauz  flexibles  Y  Y 
qui  m'avoienc  senrt  ponr  combiner  les  cloches  X,  X. 
Ayant  fait  essayer  en  vain  de  faire  ,  de  difli^rences  ma- 
nières y  des  tnyanz  fleiibles  et  impénétrables  ponr  Tair  » 
)*avois  enfin  rénssi  en  les  faisant  de  taffetas  hnilé  an- 
glois  (  oiled  silk  )  roalë  sur  un  spiral  de  fil  de  laiton, 
et  dont  les  couches  étoient  fiiées  Tune  sur  l'autre  par 
du  vernis  d'ambre  jaune  :  mais  j'ai  observé  que  le  gaz 
hydrogène  acquiert  l'odeur  du  vernis  ,  et  que  l'eau  pro- 
duite par  la  combustion  de  ce  gaz  en  a  un  gont  dé- 
sagréable s  ce  qui  m*a  déterminé  à  prendre  des  tuyaux 
de  verre  »  dont  on  peut  facilement  se  servir  avec  cet 
appareil,  puisqu'on  peut  mettre  le  récipient  exactement 
â  sa  place. 

I  iv 
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le  bord  du  cylindre.  Au  reste  en  approchai 
de  la  fin  du  remplissagi.  ,  il  faut  fermer  le  t<v 
binet  V  el    ouvrir  le  robinet   Z  \   pour  |wé- 
Tenir  que  le  gazomètre  ne    reçoive  pas  trop 
d'air,  commt?  je  Taî  indiqué  ci  devant  (pag& 
119);  et  pour  obfenir    ((>ie  l'air  dans  le  g&- 
aomètre  boit  de  la  même  densité'  que  l'air  de 
Tatmotiphèie  ,  avant  de  fermer  le  robinet,  il 
faut  laisser  écouler  de  feau  du  cylindre  gg^ 
jusqu'à  ce  que  les  niveaux  dans  le  cylindre 
et  dans  le  récipient  s'accordent  parfaitement 
Alors  Tair  ,  qui  reste  dans  le  récipient  9  a  ex'io 
tement  la  densité  de  celui  de  Tatmoephère,  et  par 
conséquent  Tair  du  gazomètre,  qui  comn>unique 
avec  celui  du  récipient ,  a  aussi  la  même  ]den- 
sité  j  ce  qui  est  nécessaire  pour  éviter  de*  ré- 
ductions dans  le  calcul  du  poids  du  volume 

d'air  consumé. 

i 

Vous  voyez  donc  y  Monsieur ,  par  le  détail 
que  je  viens  de  vous  donner ,  qu'on  peut 
remplir  nos  gazomètres  très-promptement  par 
le  moyen  des  rccipiens  susdits  ;  en  effet  Kn- 
torrupiion  de  la  combustion  du  gaz  hydro- 
.'  { (-  j)our  le  remplissage  des  ga»:jmètres  ne 
.'<  MVîiîde  pas  plus  d^un  quart-d'heure.  3e  ne 
*  ■  ;jiu:>  poin!  d'^expérieuces  pour  lesquelles  une 
tviie  hUciruplion  d'un  quart-d'heure  pendant 
:o  reuiplissage  soit  un  défaut.  Si  cependant  on 
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désiroit  de  faire ,  par  le  moyen  de  ces  gazo- 
mètres, des  expériences  continuelles  pendant 
plusieurs  jours  sans  aucune  interruption  j  ilseroit 
facile  d'y  parvenir  en  doublant  chaque  gazo- 
mètre. Si  y  par  exemple  ,  pour  rexpérience  de 
la  composition  de  Feau   on  prenoit  deux  gazo^ 
mètres  ^  1 9  >^  2 ,  pour  le  gaz  hydrogène  , 
placés   l'un   à    coté    de    Tantre    et  combinés 
tous  deux  avec  le  ballon  ,  de  manière  qu*on 
pourroit  faire  entrer  le  gaz  ,  soit  de  l'un  ou  de 
l'autre,  ou    de  tous  deux  ensemble ,   par  le 
même  tuyau  courbé  dans  le  ballon  (  ce  qu'on 
pourroit  facilement  obtenir  ) ,  on  pourroit  alors 
remplir  >^  9 ,  pendant  que  ji  1  agiroit ,  et  le 
communiquer  avec  le  ballon  un  peu  avant  que 
^  1  fût  voidé  y  sans  que  la  sortie  de  l'air  dans 
le  ballon  en  souffrit   le  moindre  changement. 
Four  cet  effet  il  faut  avoir,  au  lieu  du  robinet 
u  y  deux  robinets  Z  i  y  Z  a  vissés  sur  une  pièce 
de  cuivre  fixée  à  la  plaque  de  cuivre  qui  ferme 
le  ballon ,  et  par  laquelle  chacun  de  ces  ro- 
binets communique  avec  le  tuyau  courbé  Im^ , 
moyennant  deux  trous  ^,  ^9  qui  vont  obli«> 
quement   par  cette  pièce  et  aboutissent  dans 
le  tuyau  /.  Le  gazomètre  A  1  qui  communique 
avec  le  ballon  par  le  robinet  Z  1 ,  étant  à-peu- 
près  vuidé ,  on    peut   ouvrir  le   robinet  Z  2 
du  gazomètre  //  3  ,  après  avoir  fait  la  pression 
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dans  le  gazomètre  A  9  égale  à  celui  de  ^  i . 
Il  est  évident  que  les  pressions  de  ces  deux 
gazomètres  étant  égales^  la  vitesse  ayec  laquelle 
le  gaz  hydrogène  entre  dans  le  ballon ,  n'en 
souffrira  pas  le  moindre  changement.  Quand 
le  gazomètre  y/  i  est  entièrement  vuidé  ,  on 
ferme  alors  le  robinet  Z  i ,  on  remplit  A  \^ 
et  on  n'ouvre  le  robinet  Z  i  qu'un  peu  avant 
que  A^  soit tout-à -fait  vuidé;  alors  on  remplit 
^  d  de  nouveau.  On  peut  donc  continuer  de 
cette  manière ,  par  ces  gazomètres ,  la  com- 
bustion du  gaz  hydrogène  aussi  long-tems  qu'on 
voudra  san»  aucune  interruption. 

Pour  faire  entrer  sans  interruption  le  g^ 
oxigène  dans  le  ballon  par  le  moyen  de  deux 
gazomètres,  il  suffit  que  les  deux  robinets, .qui 
font' la  communication  entre  ces  gazomètres 
et  le  ballon ,  soient  fixés  immédiatement  sur 
le  couvercle  du  ballon. 

Il  est  vrai  qu'un  tel  appareil  consistant  en 
quatre  gazomètres  au  Heu  de  deux ,  pour  éviter 
toute  interruption  ,  coûteroit  à*peu-près  le 
double  du  prix  ;  mais  ce  prix  différera  cependant 
beaucoup  de  celui  que  deux  gazomètres  à  ba- 
lance exigent,  suivant  la  construction  qiie  M.  La- 
voisier  a  décrite  dans  son  Traité  de  Chimie.  Si 
j'avois  vu  des  raisons  suffisantes  pour  éviter  une 
interruption  d'un  quart-d'heure  pendant  le  rem- 
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plissage  du  gazomètre ,  après  s'en  être  servi 
à-peu- près  six  heures  y  j'aurois  fait  faire  notre 
appareil,  pour  la  coniiK>sition  de  l'eau,  de 
quatre  gazomètres  au  lieu  de  deux  ;  mais  jus- 
qu'ici je  ne  connois  point  de  motifs  pour  faire 
cette  dépense. 

>  Il  seroit  inutile ,  Monsieur  ,  de  vous  donner 
à  présent  un  détail  des  expériences  que  j'ai 
faites  avec  cet  appareil  :  il  suffit  de  vous  dire 
que  les  résultats  ont  été  parfaitement  d'accord 
avec  les  résultats  des  expériences  faites  chez 
vous.  Dans  une  de  mes  expériences  la  com- 
bustion du  gaz  hydrogène  étoit  très-lente ,  en 
employant  trois  heures  et  demie  pour  la  con- 
somption de  mille  pouces  cubiques  du  gaz 
hydrogène,  et  l'eau  produite  par  cette  expé« 
rience  n'avoit  absolument  point  d'acide.  Une 
autre  fois  la  vitesse  avec  laquelle  l'air  entroit 
dans  le  ballon  étoit  à-peu-près  d'un  tiers  plus 
grande ,  et  alors  l'eau  produite  oontenoit  de 
l'acide  foiblement  sensible. 

Comme  les  expériences  de  MM.  vos  con* 
frères ,  et  sur-tout  les  dernières  de  MM.  Four^- 
croy,  Vauquelin  et  Seguin,  dont  M.  Seguin 
a  donné  des  détails  si  exacts  dans  vos  An- 
nales Chimiques ,  ne  laissent  rien  a  désirer  à 
cet  égard ,  j'ai  eu  principalement  le  dessein , 
en  entreprenant  ces  expériences ,  de  les  faire 
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voir  dans  ce  pays -ci,  et  de  contrîbaer  parla 
pour  quelque  chose ^  si  cela  étoit  possible ,  à 
exciter  ici  plus  d'attention  sur  la  chimie  mo- 
derne j  en  cherchant  en  même-tems  à  simpli- 
fier Tappareil ,  pour  faire  une  expérience  sur 
laquelle  la  nouvelle  théorie  de  chimie  est  sur- 
tout fondée,  aiin  qu'on  puisse  plus  fadiemeni 
la  répéter  en  différens  endroits.  x 

De  plus ,  le  gazomètre  étant  un  instrument 
indispensable  pour  un  grand  nombre  d'expé- 
riences de  la  chimie  moderne,  il  n'y  a  point 
de  doute  que  plusieurs  chimistes  ,  sans  ayoir 
en  vue  de  répéter  l'expérience  de  la  compo- 
sition de  l'eau ,  désirent  cependant  de  posséder 
un  gazomètre ,  mais  qu'ils  en  sont  retenus  par  la 
grande  dépense  qu'un  gazomètre  à  balance  bien 
exécuté  demande.  C'est  aussi  cette  considé- 
ration  qui  m'a  décidé  à  chercher  à  simplifier 
cet  appareil. 

Si  mes  tentatives  pouvoient  être  de  quelque 
utilité  pour  faciliter  le  travail  de  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  la  chimie  moderne  qui  paroi  t  pro-^ 
mettre  des  découvertes  les  plus  intéressantes 
pour  l'économie  et  l'avantage  de  la  société  , 
dont  vous  avez  déjà  donné  plus  d'une  preuve^ 
j'en  aurai  toute  la  satisfaction  que  je  désire. 

J'ai  l'honneur  d^être ,  etc. 
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ADDITION 

AUX   LETTRES 

De  M.  J.   M.  II A  u  s  s  M  jt  N  N   à  C  Z. 

JiERT  II  o  LLET.   (  Voycz  le  Caliicr  de 
Décembre  1791.  ) 

X  ouB.  ne  pas  nuire  à  Tâttraction  des  parties 
colorantes  de  la  garance  ou    autre  substance 
employée  à  la  teintutc  ,  il  faut  absolument , 
avant  de  teindre  les  toiles    de   coton   ou  de 
lin  imprimées  avec  des  mordans  ,  les  débarras- 
ser de  toutes  les  parties  salines.  On  parvient  à 
ce  but  en  tenant  long-tems  dans  de  l'eau  cou- 
rante les  pièces  qui  sortent  de  l'impression,  ou 
en  les  faisant  passer  l'une  aprùs  l'autre  dans 
une  chaudière  d'eau  bouillante.  L'exposition 
dans  une  eau  courante  n'emporte  pas  toujours  ^ 
surlout  en  hiver  et  lorsque  les  toiles  sont  fines 
et  serrées ,  toutes  les  parties  salines  qui  sont 
opiniâtrement  retenues  par  la  gomme  et  par 
l'amidon  dont  on  se  sert  pour  épaissir  les  mor- 
dans ,  et  la  simple  ébullition  dans  l'eau  fait  que 
les  parties  salines ,  qui  consistent  principalement 
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en  acétie  de  fer  et  en  acétite  d'alumine  ^ 
évaporer  une  partie  de  leur  acide  y  et  déposent 
sur  la  surface  des  toiles  une  portion  d'alumine 
et  d'oxide  de  fer  par  le  moyen  desquels  les 
objets  blancs  se  salissent  dans  la  teinture  et 
«e  reblanchissent  plus  ou  moins  difficilement. 
On  remédie  à  cet  inconTénient  en  ajoutant  i 
Peau  bouillante  de  la  bouse  de  vache. 

Après  avoir  tenté  plusieurs  autres  ingrédiens 

pour  les  substituer  a  la  bouse  de  vache,  j\d 

essayé  le  carbonate  de  chaux  ou  la  craie  pilée  ; 

et  quoique  j'aie  laissé  à  l'acide   acéteux  tout 

le  tems  de  s'évaporer  par  une  dessication  com- 

pletle  et  par  un  repos  de  plusieurs  jours ,  il 

restoit  néanmoins   encore  assez  de  cet  acide 

dans  les  mordans  pour  former  avec  la  craie 

de  l'acétite  de  chaux  qui  ^   au  moyen  de  la 

chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  s'est  insinué  entre 

la  surface  de  la  toile  et  l'alumine ,  a  affoibli 

l'adhérence  de  l'alumine  et   l'a  enlevée.  Les 

premières  pièces  que  Ton  y  a  passées  n'ont  pas 

perdu  beaucoup  de  l'intensité  de  la  couleur  que 

l'on  se  procuroit  par    l'action   de    la  garance 

ou  d'autres    substances    colorantes  ;   mais  en 

continuant  d'y  passer  un  grand  nombre  d'autres 

pièces    imprimées   en    mordans ,    on    obtient 

successivement  des  nuances  de  plus  en  plus 

pâles.  Le  muriate  de  soude  y  ainsi  que     tous 
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les  sels  neutres  alcalins  et  terreux  qui  sont 
dissolubles  dans  Teau  ,  produisent  le  même 
effet  que  racélite  de  chaux.  L'oxide  de  fer, 
jouissant  d'une  force  d'adhésion  plus  considé* 
rable  que  Talumine ,  ne  se  laisse  pas  enlever 
sensiblement  y  et  procure  toujours  des  couleurs 

'  et  des  nuances  passables. 

Si  au  lieu  de  passer  en  bouse  de  yache 
bouillante  les  toiles  de  coton  ou  de  lin  im- 
primées en  mordans  d'alun  quelconque,  onles 
fait  bouillir  pendant  quelque  tems  dans  l'eau 
de  sayon ,  elles  n'attirent  nullement  les  parties 
colorantes  de  la  garance  ou  d'une  autre  espèce. 
Li'on  pourrait  croire  que  la  potasse  caustique 
ayant  la  propriété  de  dissoudre  l'alumine  par 
la  voie  humide ,  c'est  effectivement  par  la  base 
alcaline  du  savon  que  les  toiles  imprimées 
perdent  la  faculté  d'attirer  les  parties  colo- 
rantes ;  mais  je  me  suis  assuré  que  la  dissolu- 
tion de  potasse  saturée  d'acide  carbonique , 
laquelle  n'a  pas  la  propriété  de  dissoudre  Ta- 
lumine ,  produit  un  effet  pareil ,  lorsqu'on  y 
fait  bouillir  les  toiles  imprimées.  Le  fil  de  coton 
ou  de  lin  préparé  pour  recevoir  le  rouge  de 

>  Turquie ,  étant  soumis  à  l'ébulition  dans  l'eau 
de  savon  ou  dans  la  dissolution  de  carbonate 
de  potasse  ,  perd  pareillement  la  propriété  de 
se  teindre.  Ces  effets  me  semblent  donc  ana- 
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logues  à  ceux  de  Tacélite  de  chaux ,   du  ma* 
riate  de  potasse  et   autres  sels  neutres  disso- 
lublcs ,    dont  Inaction  est  aidée  de  la  chaleur. 
Si  après  avoir  passé  les  toiles  imprimées  en 
bouse    de  vache    bouillante ,  on    les    soumet 
jnume  pendant  quelques  heures  à  l'action  de 
la  dissokition  de   potasse  combinée    avec  la- 
cide  muriatique    oxigéné  y   les    bases  que  les 
mordans  auront  déposées  ne  souffriront  abso- 
lument rieu  de  la  part   de  cette  liqueur  ,  et 
elles  attireront  les  parties  colorantes  ,  comme 
si  on  ne  les  avoit  pas  exposées  à  l'action  de 
la  liqueur  oxigénée.  Le  fil  de  coton  ou  de  lin 
préparc  pour  recevoir  le  rouge  de  Turquie, 
se  coin])orte  à  cet  égard  absolument  de  la  même 
manière  que  les  toiles  de  coton  ou  de  lin  impri- 
mées. 11  résuite  de  là  que  si  les  toiles  n'avoient 
■pas  reçu  un  beau  blanc  avant  de  les  avoir  don- 
nées à  rimprcssion  ^  on  pourroit  achever  de  les 
blanchir  avant  de  les  teindre  :  il  faudroit  cepen- 
dant prendre  les  précautions  nécessaires  pour 
produire  un  beau  blanc^  sans  affoiblir  les  toiles, 
li'ou  peut  entièrement   décolorer  les   toiles 
imprimées  et  saturées  de  parties  colorantes  de 
la  garance  ou  autres  substances ,  dans  une  dis- 
solution de  potasse  combinée  avec  une  quan- 
tité d'acide    muriatique   oxigéné ,    double  de 
celle  qui  entre  dans  la  liqueur  ordinaire  dont 

je 
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.  )e  me  sers  pour  blanchir  ,  le  départ  des  cou- 
leurs se  fait  dans  moiûs  d'un  quart-d*heure* 
Si  l'on  n'étend  pas  cette  dissolution  avec  de 
l'eau   en  exposant  de  rechef  les  toiles  déco- 
lorées de  cette  manière  à  l'action  de  la  garance 
ou  d'autres  substances  colorantes ,  les  couleurs 
reparoîtront  telles  qu'elles  étaient  auparavant  ; 
de  sorte  que  si  l'on  avait  par   accident  trop 
fatigué  les  couleurs  des   toiles   imprimées  et 
garancées dans  une  liqueur  oxigénée  ordinaire, 
l'on  n*auroit  qu'à  les  teindre  une  seconde  fois, 
et  les  couleurs  reparoîtroient  de  nouveau.  II  n'y 
auroit  alors  de  perdu  que  les  frais  delà  pre- 
mière teinture  et  du  blanchiment.  Ceci  me 
I*    paroît  mériter  l'attention  des  fabricans  d'in- 
diennes. 

Un  écheveau  de  coton  rouge  d'une  manu- 
facture de  France,   plus  beau  et  plus  solide 
que  les  meilleurs  rouges  de  Turquie  ,  que  j'a- 
X    Tois  décoloré  parfaitement  avec  la  liqueur  for- 
tement oxigénée,  reprit  de  nouveau  les  parties 
'    colorantes  de  la  garance,  et  devint  plus  foncé. 
.  Je  lui  fis  perdre  cet  excès  de  couleur  par  l'a- 
^     vivage. 

Quand  l'alumine  des  toiles  imprimées  et  du 
fil  de  coton  préparée  pour  le  rouge  de  Turquie, 
est  bien  saturée  de  garance  ^  elle  ne  peut  être 
entièrement  emportée  par  Teau  de  savon  bouil- 
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lante  ;  malgré  la  quantité  de  savon  et  ladurét 
.^e  rébulitioa,  il  reste  une  très-forte  nuasd 
rouge;  ce  qui  prouve  que  les  parties  coloranfcs 
de  la  garance  garantissent  l'aiumioe  de  l'actiai 
du  savoo. 

La  dissolution  de  potasse  combinée  avec  ni» 
quantité  double  d*acide  muriatique  oxigéaéi 
étant  exposée  dans  des  vases  ouverts  eo  pldi 
jour  ,  perd  de  son  oxigène;  ce  qui  n'arrive pii 
avec  une  liqueur  oxigénée  ordinaire.  Lesrayoni 
du  soleil  produisent  probablement  cet  e£fet. 
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Parie,  1791. 


Recherches physicO'Chimiques  sur  les  causée 
quelques  puits  et  sources  de  F'éronnef^^ 
chanoine  Volta» 

JLi*£SSAi  de  différentes  eaux  des  puits  etsoarces 
de  la  ville  de  Véronneapprità  M.  Volta qu'il» 
trouve  en  général  dans  les  eaux  de  cette  vilkf 


DE      G    H  I  M   I  S.  147 

.  delà  cliauxqui  est  quelquefoiscombln^e  avec 
Lcidecarboniqueiquelquefois  avecTacide  mu^ 
itique,  et  dans  quelques  Keux  aussi  avec  Ta*» 
de  sulfurique;  2^.  qu'il  se  trouve,  mais  dans 
le  proportion  moins  grande  ,  de  la  magnésie 
'ec  les  acides  carbonique  ou  sulfurique  \ 
•  que  les  eaux  de  Vérone  contienne  près* 
le  toutes  du  silice.  Cette  terre  existe,  suivant 
luteur ,  dans  un  état  de  craio  en  dissolution*, 
comme  il  a  trouvé  constamment  et  en  abon- 
mce  dugazoxigène  dans  les  eaux  de  Vérone^ 
croit  que  c*est  par  Tlutermède  de  Toxigàne 
le  se  trouve  dissous  se  cilice. 

Extraie  d^une  Lettre  de  M.    Black , 

à  M*  Lai^oisier. 

M.  Brugnatelli  a  tiré  cette  lettre  de  vos 
nnales  pour  apprendre  aux  chimistes  d'Italie 
idhénion  que  nous  venons  de  recevoir  de 
[.  filack  à  la  doctrine  pneamatique. 

ettre  de  M.  Crell ,  au  docteur  BrugnatellL 

M.  Grégor  a  découvert  une  nouvelle  subs- 
nce  métallique ,  qu'il  nomme  ménakanife. 

M.  Lovit2  a  répondu  aux  différentes  ob- 
ctions  quon  lui  a  faites  sur  les  efiets  du 
larbon  que  M.  Gadolin  employa  avec  succè:» 

K  ij 
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en  grand  dans  les  rafBaeries  de  salpêtre.  Ii 
rédaction  des  terres  en  métal  n*a  pas  réussi 
M.  Yestrumb  ^  losqu'il  employa  des  creosel 
de  porcelaine. 

Sur  la  manière  àê  conserver  et  de  càncenùtr 
r acide  cilriçue  ,  par  M.  BrugnateDi. 

L*acide  citrique  est  chargé  d*ane  mal 
muqueuse  qui  ne  se  sépare  que  par  le  teoij 
pendant  lequel  I*acide  citrique  est  sujet  k 
modifications.  Le  docteur  Brugnatelli  d( 
Tacide  citrique  avec  de  Talcool;  dans  qni 
jours  le  muqueux  se  précipita;  il  filtra  le 
lange  ,  le  muqueux  resta  sur  le  papier;  il  é^ 
pora  ensuite  Talcool,  et  il  obtint  l'acide 
trique  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  et 
cencentration.  «Il  est  si  fort^  ditranteui,qa' 
approche  des  acides  minéraux.  > 

Continuation  de  la  Minéralogie  du  VisvHi 

par  M.  Gioeni. 

L^auteur  a  commencé  la  description  des 
siles  de  ce  célèbre  volcan;  nous  en  présenU 
le  tableau  méthodique  qui  doit  paraître 
le  troisième  volume  de  ces  Annali  chimicU 
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^  Continuation  de  la  description  de  TEudio^, 
ç,     mètre  à  gaz  hydrogène  ,  par  M,  Vol  ta. 

Ce  mémoire  qui  n'est  pas  encore  achevé  ,  et 

qui  remplit  dé)à  plusieurs  feuilles   d'impres* 

r  sion ,  ne  roule  que  sur  la  description  de  l'ap-. 

pareil  ;  l*auteur  annonce  des  expériences  faites 

tf  avec  SQD  appareil}  nous  }n  ferons  connoître  à 

riios  letiteura. 

■"'  ^Expériences  et  observations  sur  le  pus  du 
chancre  ,  sur  quelques  fluides  aérif ormes 
tirés  par  la  distillation  et  putréfaction  des 
'substances  animales,  avec  des  remarques 

J  sur  le  gaz  hépatico-sulfureux ,  par  M.  Craw- 
ford. 

^  ;,  La  connaissance  du  pus  parut  propre  à  l'au- 
teur pour  répandre  quelques  lumières  sur  la 
nature  de  la  maladie  >  et  il  entreprit  des  essais 

r^  en  conséquence.  La  potasse  n'a  produit  auc1lài^ 
changement  sur  le  pus  ;  l'acide  sulfurique  le 

colore  en  brun  ,  et  en  dégage  avec  efferves- 

pi*"  •  ■  ^ 

*>  cence  une  très-grande  puanteur.  Le  sirop  de 
I  violettes  a  été  coloré  en  vert  :  ce  changement 
est  constant ,  mais  il  n'est  pas  également  sen* 
sible  avec  les  diSerens  pus. 

L^odeur  que  l'acide  sulfurique  dégage  du  pus 
ressemble  à  celle  du  gaz  hydrogène  sulfura* 

K  iij 
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Pour  élablir  quelqiies  rapports  çnlre  le  ga 
Iiydrogêne  sulfiiri-  et  le  gaz  conlenu  dans  ie 
pus  du  chaiK  re,  l'autMir  a  délaye  du  pus  arec 
de  l'eau  diitîIK-e  ,  er  a  fîllré  le  mêlante.  U 
nitrate  d'argent  troubla  la  liqueur  en  gris,  en- 
guiie  en  pourpre  ,  et  deux  heures  apièg  en 
brun.  L'odeur  a  été  diiuinuée;  l'acîde  ntiriquc 
ajouté  au  mélange  y  cbangeail  /a  coulfvr  brun 
en  jaune  orangée  ;  !"odeur  se  àissipoU  ,  et  îl  a 
produisoil  de  l'effervescence.  L'acide  miiria- 
tique  Dxigéné  y  produisait  les  mêmes  eRfB 
lorsque  niêiue  le  pus  éloil  pur.  II  parott  par-lï 
que  le  polsun  chancreux  se  dislingue  du  pni 
ordinaire,  puisque  lor-squ'on  ajoute  de  l'acide 
sulfnrique  à  ce  dernier  ,  il  ne  se  produit  aucaM 
effervescence  par  l'addition  du  nitrate  d'argent; 
le  niîlarge  ne  se  ci>iore  pas  en  brun  ,  et  il  ne 
seproduil  aucun  précipiié  ÎVI.C^a^^fbrdob8e^Ta 
cependant  les  mêmes  phénomènes  arec  le 
d'un  bubon  vénérien  et  avec  celui  des  oi'i 
rîéa,  quoique  dans  un  degré  fort  inftrîeui 

Le  mélange  deracidesull'iii'rqne  a\  ec  te  pus 
du  chancre  a  dcmné  à  M.  Crawford  do  gai 
dont  une  pariie  fui  absoibée  par  l'eau  qui  en 
prit  l'odeur  ,  et  qui  torma  un  nuage  ronge 
pourpre  avec  le  niirate  d'argent.  Ce  change- 
menl  ne  devient  Imn  sensible  qu'après  qiiel- 
C|ue  tems.  La  quatilité  de  gaz  ,  qu'on  tire  pu 
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«e  moyen,   n'est   pas    très  -  considérable;    le 
calorique    Taugmente   assez ,   mais   le  gaz  se 
trouve  pour  lors  mêlé  de  gaz  acide  sulfureux. 
L'auteur  s'est  procuré  du  gaz  assez  pur ,  il  parut 
sous  la  forme  de  bulles  couleur  d'argent  ;  il  ex- 
halait une  odeur  semblable   à  celui  du  pus, 
et  Peau  imprégnée  de  ce  gaz  donnolt  avec  le 
nitrate  d'argent  un  précipité  brun-noir.  L'acide 
nitrique  ajouté  au  résidu  filtré  et  chaud ,  endé« 
truit  la  puanteur;  il  y  a  produit  de  l'efferves- 
cence, et  il  en  développa  des  flocons  qui  na- 
geoient  sur  le  mélange.  De  ces  résultats  l'auteur 
en  conclut  que  le  pus  du  chancre  contient  un 
pHncipe  qui  a  beaucoup  des  propriétés  de  J'air 
bépatique^  et  il  voudrait  qu'à  ce  principe  on 
donnât  le   nom  d'air   hépatique  r'animaL    Le 
changement  que  le  pus  du  chancre  produit  sur 
le  sirop  de  violettes,  est  dû  à  raramofliaque 
qui  existe  tout  formée  dans  le  pus,  puisque  M. 
Crawfort  en  tira  par  la  distillation  au  degré 
de  l'eau  bouillante.    M.   Ciaw^fort  croit    que 
l'ammoniaque  se  trouve  dans  le  pus  c^)mbinée 
au  gazhépatico-animal;  ce  qu'il  appuie  ensuite 
par  ses  expériences  dans  Texamen  qu'il  fait  du 
gâz  qui   se  développe    du  pus   chancreux  et 
d'autres  substances  animales,  par  la  distillation^ 
et  que  voici  : 

lie  pus  du  chancre  délayé  d'eau  di  tiulée^ 

K  iv 
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mis  dans  une  cornue  dont  le  col  était  pU 

sous  l'appareil  pneumatique,  donnait  au  oo» 

mencement  de  Tair  commun   qui  était  su 

doute   contenu  dans  la  cornue  ^  et  qui  atoit 

Todeur  du  pus  chancreux.  11  est  bon  de 

marquer  que  malgré  ce  miasme  chancraaii 

gaz  nitreux  en  diminuait  encore  le  volomev 

que  deux  mesures  ont  été  réduites  k  un 

volume.  Cette  circonstance  peut  servira 

raison  de  quelques  expériences  que  Ton  a 

sur  la  respiration  ,  et  dont  les  résultats  ne 

rurent  pas  à  leurs  auteurs  assez  propres  à 

blir  les  connaissances  que  Ton  a  acquises 

les  airs.  En  continuant  la  distillation  ,  il  ne 

dégagea  plus  que  des  vapeurs  blanchâtres 

exposées  avec  l'air  commuit^  répandoient 

fumée  blanche  et  l'odeur  putride  des  subst 

animales.  Cependant  dès  que  l'eau  fut  eni 

rement  évaporée  ,  il  se  développa  un  nouvi 

gaz  exhalant  rôdeur  des  os   brûlés ,  avec 

l'huile  empyreumatique^  Ce  gaz  était  a 

par  Teau,  et  avec  le  nilrate  d'argent  formait 

précipiié  rougeâlre;  une  mesure  de  ce  gazi 

une   d'ammoniaque  diminuèrent  sensible 

de  volume^  et  dans   trois  heures  ont   été  ri 

diiites  à  1   ^ ,   et  il  se  sépara  de  l'huile. 

liuil   jours  la  surface  iutérieuKç  du  verre  et 

jaune,  celle  du  mercure,  sur  lequel  on  aT< 
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'^faîtlc  mélange^  étoît  rougéeavec  des  taches  de 
eouleur  gris  brun.  Uair  contenu  dans  le  tube 
répandoit  Todeur  d'os  brûlés.  Il  paroit  donc  , 
par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  Tùdeur  puante 
du  pus  est  Une  substance  volatile  ,  et  que  c'est 
dans  celle  -  ci  que  se  trouve  le  poison  chan- 
creuz.  De  la  viande  traitée  de  même  donna 
presque  les   mêmes  résultats.  Voici  quelques 

'  différences  que  l'autenr  établit  entre  le  gaz 
hépatico  animal  et  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
ordinaire.  Leur  odeur  n'est  pas  exactement  la 
même  ;  l'acide  muriatiqne  oxigéné  dégage  lo 
soufre  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ordinaire  j  ce 
qui  arrive  aussi  par  l'acide  nitrique ,  tandis  que 
ces  acides  ne  séparent  du  gaz  hépatico-animal 
qu'une  substance  blanche  en  flocons ,  qui  est 
évidemment  animale,  puisqu'elle  noircit  par 
l'acide  sulfurique.  Dans  la  combustion  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  avec  l'air  atmosphérique 
le  soufre  se  sépare  ;  ce  qui  n'arrive  pas  avec 
le  gaz  hépatico-animaL  Ensuite  M.  Crawford 
prouve  par  l'expérieuce  suivante  qu'il  n'y  a 
pas  de  soufre  dans  ce  dernier.  Il  piit  le  gaz 
tiré  de  la  viande  par  la  distillation  ,  qu*il  mêla 
avec  autant  d'air  atmosphérique,  et  il  enflam- 
ma ensuite  le  mélange  sur  le  mercure  par  Té- 
tincelle  électrique  ;  il  a  ensuite  introduit  del'eau 
dans  le  tube  qu'il  agita  avec  l'air  y  contenu.  En 
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Tersantdans  cette  eau  filtrée  dumuriafe  de  ba- 
ryte ^  ne  se  troubla  pas^  ce  qui  seroit  arrivé  sil 
y  eut  eu  du  soufre  dans  le  gaz,  qui  dans  h 
eombustion  avec  Pair  atmosphérique  aorak 
passé  à  Tétat  d'acide  sulfurique.  Lé  gaz  tiré  de 
la  viande  putride  ne  donna  pas  non  plus  do 
indices  d'acide  sulfurique*. 

M.  Crawford  a  fait  ensuite  les  expérience 
suivantes  pour  déterminer  le  produit  de  la  coo- 
bînaison  de  ce  gaz  avec  le  gaz  oxigène.  Ofl 
recueillit  de  l'air  qui  se  dégage  de  la  viande 
fraîche  sur  la  fin  de  la  dîstiliatioa  dans  un  ap- 
pareil au  mercure;  on  en  imprégna  de  Teai 
qui  en  absorba  la  moiiië.  L'air  qui  se  dégages 
au  milieude  la  distillation  n'est  pas  entièremeal 
soluble  dans  Teau.  L'auteurétablitqu»  tapaiie 
absorbiable  est  à  celle  qui  n'est  pas  absorbée 
par  l'eau  :  :  3  :  3.  Le  gaz  qui  se  développe 
sur  la  fin  de  la  distillation  ,  abandonné  à  loi- 
même^  diminua  de  son  volume^  et  laissa  pré« 
cipîter  un  floide  qui  avoit  l'apparence  d'huile; 
mais  ces  phénomènes  ne  sont  pas  constans. 
L'eau  n*absorba  plus  qu'une  huitième  partie 
du  gaz  résidu;  d'oii  l'auteur  conclut  qu*iuie 
partie  de  ce  gaz  est  analogue  à  l'espace  de 
gaz  hépatique  découvert  par  Kirwan ,  et  qui  se 
trouve  dans  un  état  moyen  entre  celui  de  l'air 
et  des  Vctpeurs*  Ce  fluide  n^est  pas  aérifornii 
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proprement  dit  comme  Taîr,  et  il  ne  se  con- 
dense point  non  plus  comm»  les  vapeurs;  maïs 
il  perd  peu  à-peu  son  état  élastique  par  la  ten- 
dance de  ses  parties  à  se  rassembler.  Ce  gaz 
trouble  l'eau  de  chaux  ^  et  on  voit  par-là  qu'il 
contient  du  gaz  acide  carbonique.  Sur  la  fin 
de  la  distillation  il  se  dégage  un  peu  d'ammo- 
niaque ,  comme  M.  Bertholet  Ta  remarqué. 

Sur  un  extrait  de  quinquina  quon  pré^ 
pare  dans  V Amérique  méridionale  , 
par  M.  Saunders. 

C*est  un  nouvel  article  de  commerce  des 
espagnols.  Cet  extrait  est  trës-soluble;  son  goût 
est  celui  du  meilleur  extrait  de  quinquina;  deux 
gros  d'extrait  avec  une  pinte  dVau  donnent 
une  liqueur  plus  concentrée  que  la  décoction 
d'une  once  de  quinquina  dans  la  même  quan- 
tité d'eau.  II  n'est  pas  beaucoup  dissoluble  dans 
l'eau  froide.  Une  once  d'extrait  avec  deux 
onces  d'eau  bouillante  et  quatre  gros  d'alcool 
donnent  une  teinture  plus  active  que  celle  de 
la  pharmacopée  de  Londres.  II  reste  sur  le  pa- 
pier un  résidu  parfaitement  insipide;  il  est  très- 
différent  des  extraits  de  quinquina  du  com- 
merce ;  on  ne  connoît  pas  la  manière  dont 
on  le  prépare  en  Amérique;  il  est  très-actif, 
et  il  est  préférable   au  meilleur  quinquina. 
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On  le  donne  en  lavement  pour   les  fièvres. 

Lettre  de  M.  Tabroni  à  M.  BrugnateUi  sur 
le  charlatanisme  de  Thouvenel ,  sur  le  dit- 
soli^ant  de  la  résine  élastique  et  sur  det 
briques  qui  nagent  sur  Veaum 

1VI.  Thouvenel  alla  faire  ses  opérations 
svec  la  baguette  divinatoire  en  Italie/  apiès 
avoir  été  traité  en  charlatan  à  Tarin  ,  à 
Florence  et  ailleurs  ,  il  trouva  des  partisans  ï 
Fa  vie.  On  regrette  que  le  célèbre  Spallanzanni 
ait  donné  dans  un  piège  si  grossier.  M.  Fabrooi 
annonce  ici  que  les  prodiges  que  M.  Thon- 
venel  fait  opérer  à  son  pennet ,  il  les  a  faits 
Iui-n3ême  à  Florence ,  et  qu^il  augmente  par 
Tart  la  vî'esse  de  son  pouls  jusqu'à  \^ 
pulsations  par  minute^  tandis  qu'il  n*en  donne 
que  60  dans  son  état  naturel.  Ensuite  il  1 
trouvé  que  le  pétrole  bien  rectifié  dissout  com- 
plettement  la  résine  élastique^  et  que  le  vernis 
en  séchant  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  Is 
résine.  Il  faut  employer  une  partie  de  résine 
contre  70  de  pétrole,  si  Ton  veut  la  dissoudie 
complettement  à  froid.Vitruve,  Pline  ,  Strabon 
parlent  de  certaines  briques  si  légères  qu*elles 
nagent  sur  Teauj  M.  Fabroni  a  trouvé  la  terre 
avec  la*]uelle  on  peut  les  faire  ^  mais  il  ne  nom 
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donna  aucun    renseignement    sur    cet    objet 
utile. 

Suite  des    Recherches  sur  la  Calaguala , 

par  M.  Carorinati. 

En  traitant  4  onces  de  calaguala  par  la  dis- 
tillation ,  l'auteur  obtint  l  onces  d'une  liqueur 
acide ,  6g  gros  d'huile  rouge  ;  ce  qui  resta  dan» 
la  cornue  pesait  3  gros,  et  fournit  66  grains  de 
cendres  II  a  obtenu  le  même  résultat  par  la 
combustion  de  la  calaguala  :  la  cendre  conte-^ 
nait  des  molécules  attirables  à  Taimant.  Il  a  les* 
sivé  complettement  la  cendre  et  versé  de  l'acide 
nitrique  sur  le  résidu  qui  l'a  dissous  avec  effer  ver- 
cence.  Le  prussiate  de  potasse  versé  dans  la  disso- 
lution y  a  précipité  du  bleu  de  Prusse.  L'ammo« 
niaque,  dit  l'auteur,  y  a  prod  uit  un  précipi  té ^qui, 
traité  par  le  sulfate  de  soude  ou  Tacide  vifrioli- 
que,  a  produit  du  sulfate  d'alumine;  le  charbon 
ou  alcali  végétal  y  a  précipité  ensuite  une  terre 
qui ,  traitée  par  le  sulfate  de  soude,  a  donné  du 
sulfate  de  chaux  :  l'acide  oxalique  a  produit  le 
même  effet.  On  remarquera  ici  à  M.  Carmi- 
nati  que  ce  sulfate  de  soude  ne  saurait  être  le 
même  que  l'acide  sulfurique,  comme  le  char- 
bon n'est  pas  la  même  chose  que  la  potasse , 
et  ensuite  que  si  c'est  précisémet  avec  le  sut- 
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fate  de  sonde  qu'il  traita  le  sédiment  que  foUr« 
nit  rainmoniaque  et  la  dissolution  de  sa  terrei 
ce  n*est  pas  de  l'alumine  qui  ne  décompose 
pas  la  sulfate  de  soude.  Par  Texamen  de  la 
lessive ,  Tauteur  y  a  trouvé  du  muriate  de 
soude  et  du  carbonate  de  potasse.  La  calaguala 
ne  parut  guère  anri*septique  a  M.  Garmi- 
nati^  et  c'est  en  vain  qu'il  a  recherché  dans 
ce  végétal  la  matière  alumineuse  dont  M.  Four* 
croy  vient  de  prouver  l'existence  dans  les  y& 
gétaux. 

Elémens  de  Vart  de  la  Teinture  ^ 
par  M.  Bertholet. 

C'est  l'extrait  même  que  l'on  a  donné  de 
cet  ouvrage  dans  le  Journal  de  Physique, 

ISouveautés  Chimiques. 

I.  M.  Schréder  de  Berlin  a  éblabli  que  le 
mélange  suivant  est  le  plus  propre  pour  ob-« 
tenir  Téther  muriatique.  On  prend  8  parties 
de  muriate  de  soude  ,  4  parties  d'acide  sulfu- 
rique  ,  4  d'oxide  noir  de  manganège  ,  3  d  al- 
cool ,  et  on  distille  avec  les  précautions  néces- 
saires pour  ce  genre  d'opérations. 

a.  M»  Pichel  a  trouvé  une  efflorescence  sa 
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lîne  dans  une  grotte  aux  euTirons  de  Wusburg 
c'est  du  nître* 

3.  M.  Anbement  décrit  un  réactif  pour  dé« 

« 

couvrir  les  métaux  dangereux  dans  le  vin.  C'est 
le  même  qu^on  lit  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique. 

4.  M.  Wilhe  décrit  deux  nouvelles  résines  j 
il  ne  dit  rien  qui  tienne  à  leurs  qualités  chi* 
iniques. 

5.  M.  Vandersande  décrit  la  manière  de 
faire  le  sel  catharicum  nouum  :  c'est  le  phos- 
phate de  soude  du  docteur  Péarson.  M*  Hassen- 
fratz  a  fait  connoître  le  même  procédé  dans  les 
Annales  de  Chimie. 

7.  Les  eaux  de  Rocester  que  M.  Hemming 
vient  d'examiner  ^  tiennent  par  bocal ,  acide 
carbonique  mesure  7)  onces  ^  carbonate  de 
chaux  3o  gros ,  carbonate  de  magnésie  24  ^ 
carbonate  de  fer  8  ,  sulfate  de  magnésie  8. 

7.  De  la  terre  phosphorique  de  Marmarosk  i 
de  Pelletier. 

8.  Du  gaz  hydrogêne  sulfuré  de  Reymond. 
Ces  deux  articles  sont  tirés  des  Annales  do 

Chimie. 
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EXTRAIT 

J)et   Mémoires  ie    Chimie  de  la    Société 
liaiicnae  de  Vénmne ,  T.  S. 


Sur  la   JUildfication  de  teeu  de   Is   mer, 

par  If.  Lorgna. 

mJ'ext£r  ie?(cc  aroit  déjà  proDTé  k  raolrar 
qne  des  coDgélations  répétées  snflisoient  pour 
dulcifier  Tean  de  la  mer  ^  et  il  Ta  démontré 
dans  un  Mémoire  imprimé  en  1786.  JJ  parait 
cependant  qn*on  n*a  guère  connn  sa  méthode, 
puisqu'on  traita  encore  la  question  si  les  glaces 
de  la  mer  du  Nord  viennent  d^ean  douce  ,  00 
si  c'est  Tean  de  la  mer  qui  les  fournit;  rt 
puisqu'on  médecin  de  Péiersbourg  propose 
Tusage  de  Teau  de  la  mer  au-dessous  de  la 
glace  ;  ce  qui  est  précisément  le  contraire  de 
ce  qnil  faut  faire.  Il  n*y  a  que  M.  Kaime  qui 
paroit  avoir  répété  les  expériences  de  M.  Lor- 
gna avec  soin.  On  peut  voir  les  expériences 
de  ce  physicien  dans  le  Journal  de  Pari», 
178g,  N^.  74.  L'auteur  a  jugé  en  conséquence 

de 
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de  revenir  sur  ce  sujets  et  d'ajouter  de  noa«"(^ 
velles  expériences.  La  méthode  dont  il  se  sert 
pour   la   congélation   de   Teau ,  mérite   (Vétre 
connue.  Il  remplit  les  trois  quarts  d'un  flacoa 
qu'il   bouche   avec   du   liége ,   il   le   rpnverse 
et  entoure  le  col  avec  du  sable.  L'eau  qui  resto 
fluide vSe  précipitant  dans  ce  col ,  peut  éUe  ain- 
si séparée  très-aisémeut.  Il  ne  faut  que  liquéfier 
la  glace  séparée  de  la  liqueur ,  et  la  geler  trois 
ou  quatre  fois  de  suite ^  jusqu'à  ce  que  leaa 
soit  parfateîment  douce.  Dans  la  première  ex; 
périence^  M.  Lorgna  a  traité,  de  cette  ma- 
nière,  de    l'eau   trouble  de   l'Adige;  dans  la 
seconde  9  de  l'eau  de  Récoaro  qui  est  fcrru* 
gineuse;  dans  la  troisième,  de  l'urine;  daiis 
la  quatrième,  du  suc  de  fumier;  et  il  a  obtenu 
constamment  j  par  des  congélations  réitérée*' ^ 
de  l'eau  aussi  pure  que  l'eau  distillée.  M.  Bozze, 
qui  a  fait  pour  sa  part  des  expérience  sur  ce 
sujet  /  a  traité  de  la  même  manière  de  l'caa 
dans  laquelle  il  avait  délayé  de  l'argile  ;  les 
molécules  terreuses  se  rapprochèrent ,  furent 
précipitées  par  la  congélation^  et  Teau  reste 
très -dure.   L'expérience  suivante  a  aussi  étâ 
faite  par  M.  Bozze  :  il  versa  de  l'acide  sul-- 
farique  dans  de  l'eau  et  ensuite  de  la  teinture 
de  tournesol ,  pour  se  procurer  une  eau  colo" 
rée  en  rouge  ;  il  la  traita  à  la  manière  de  M. 
Tome  XI  T.  L 
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Lorgna  ;  la  matière  colorante  et  Tacide 
cipiièrent  dans  le  col  du  flacon  renve; 
glace  qui  se  forma  au-dessus  fournit  d 
parfaitemeut  sans  couleur  et  sans  goût, 
dit  M.  Lorgna,  que  dans  Tacte  de  la  cong 
les  parties  similaires  de  l'eau  serapprocl 
excluant  toute  malière  he'térogène. 

Lettre  à  M.  Guitorij  ci -devant  de  Mo 
par  M.  Félix  Fontana  ,  sur  la  décompi 
de  Veau ,  et  la  dissolution  du  silice  di 
eaux  d'Islande. 

M.  Fontana  croit  que  d'après  ses  expë 
il  est  démontré  que  le  gaz  hydrogène  es 
posé  dVau  et  de  phlo^istique ,  qui  dan 
périence  connue  de  M«  Lavoisier  vient  • 
Ce  que  Ton  a  fait  jusqu'à  présent  sur  ce 
ij'est  pas  exact.  Dans  la  formation  syntbétii 
l'eau  par  la  décomposition  du  gaai  l^yd: 
et  oxigène,  il  faut  tirer  ce  dernier  de 
rouge  de  mercure  per  se  ;  ce  que  l'on  \ 
fart,  et  qu*il  se  propose  de  faire.  Quai 
suspension  du  silice  dans  \^^  eaux  d'Is 
M.  Fontana  croit  d'après  des  obseryatioii 
a  faites  sur  les  marais  de  Sienne,  que  o\ 
Taeide  sulfureux  que  les  quartz  sont  mod 
réduits  en  poussière  très-fine  qui  reste  di 
dans  Teau. 

Le  silice  n'est  cependant  pas  décomp^ 
qu'il  a  vérifié  pv  dçs  essais  chimiqaes» 
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ie  Saussure  le  Jîls ,  sur  la  Chaux 
uiângané^iée  ; 

P»r  M.  J.  P-  Berchem. 

tTCB  désire }  Monsieur,  la  descriplion 
re  du  braun  spath  des  allemands:  voici 
a  j'extrais  des  noies  manuscrites  que  je 
d«  ce  fossile  et  de  quelques  ouvrages 

!•(<•)- 

té  loiig-tems  eonfonda  tantôt  avec  le 
ilcairot  tantôt  avec  le  spath  pesant^ 
vel^minedeferspathif/ue.yi.yVerBer 
entier  (  il  y  a  quelques  aimées  )  qui  dis- 
M  fossile  par  ses  caractères  extérieurs  j 
.une  famille  séparée. 
•  Born  a  donné  au  braun  spath  (  dans 
lllogae  du  cabiaet  de  mademoiselle 
le  nom  de  chaux  manganisée  (3)  que 
tjlevoir  lui  conserver,  parce  qu'il  cx- 
lii  composition  cLimiqtie,  et  sans  doute 

ictograiibia  de  U  Saxe  publiée  par  M.  HoffmwiB 
IprBABiaiichfl  Journal,  année  tj^t  P^g^  '9- 
.1   Muieuni  L^*k(^a<lllll^ 
ùtel'.  page  t3<f. 

T.  ij 
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il  sera  adopté  par  tous  ceux  qui  voudront  ap- 
pliquer à  Torictognosie  les  principes  de  la  nou- 
-velle  nomenclature  chimique.  On  pourrait  aussi 
l'appeler  spath  manganésien ,  ou,  pour  tra- 
duire liltéralemeut  le  sens  de  l'expression  alle- 
Biadde,  spath  brunissant. 

Ce  fossile  est  un  composé  de  chaux  et  de 
manganèse;  on  peut  le  regarder  comme  faisant 
le  passage  entre  le  spath  calcaire  et  la  mine  de 
fer  spathique.  Il  fait  effervescence  avec  les  acides^ 
mais  difficilement,  et  seulement  quand  il  est 
réduit  en  (lue  poussière.  Il  diffère  du  spath  cal- 
caire, i^.  parce  qu'il  brunit  dès  qu'il  a  été  ex- 
posé pendant  quelque  tems  à  l'air  ;  et  c'est  un 
caractère  qu'il  a  de  commun  avec  la  mine  de  fer 
spathique  ;  2®.  parce  qu'étant  dissous  par  les 
acides,  on  en  peut  précipiter  la 'manganèse; 
3^.  enfin  parce  qu'il  noircit  au  feu. 

Description  extérieure. 

La  chaux  manganésiée  se  trouve,  partie  d'une 
couleur  blanc  de  lait,  blanc  grisâtre ,  blanc 
jftundtre  et  blanc  rougedtre ,  dont  les  der- 
nîWes  tirent  quelquefois  sur  le  rouge  roseï 
partie,  d'nn  rouge  de  chair  foncé,  d'un  jaune 
isabrlle  et  des  bruns ,  rougeâtres  de  foie  t\ 
noirâtres  ;  qiielqiiefois  aussi  ou  voit  plusieurs 
de  ces  couleur^  ensemble  sur  un^  même  mor-l 
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ceau,  et  ça  et  là  des  couleurs  superficielles 
bigarées  métalliques.  Les  couleurs  foncées  et 
bigarées  superficielles  se  forment  quand  le  fos- 
sile a  été  pendant  quelque  temps  exposé  à 
Tair  :  elles  pénètrent  quelquefois  jusques  dans 
rinléricur.   . 

Outre  la  forme  massive ,  elle  se^  présente 
aussi 9  quoique  rarement,  disséminée,  reni^ 
forme  en  petit ,  cellulaire ,  et  de  plus  très- 
souvent  cristallisée,  savoir: 

I.  En  lentilles. 

a.  La  commune; 

h.  La  lentille  courbée  en  forme  de  selle. 

II.  En  rhomhes  ^ 

a.  Avec  des  faces  planes.  Ces  cristaux 
sont  i''.  irrégulièrement ,  on  a"",  régulièrement 
aggrégésy  savoir,  en  doubles  pyramides  Irici- 
tives  abaissées^  en  pyramides  sexilatères  par- 
faites 9  ou  en  pyramides  avec  les  bords  ar- 
rondis. I 

b.  Avec  des  faces  convexes. 

III.  En  pyramides  sexilatères  creuses  à  tex'- 
trémité. 

Ces    cristaux    sont    tous    petits  ,    en   partie 

aussi  très-petits  el  fort  petits  ;  ib  sont  pour  la 

plupart   lisses  extérieurement  ,  et  ils   ont  de 

même  souvent  une  sorte  de  faible  éclat  de  perle^ 

particulièrement  les  rhomboïdaux  à  faces  con^ 

L  iij     . 
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n:ecces  ;  en  écliange  ceux  qui  onl  une  couleur 
suiierjicielle  bigarrée  s'approcbaat  dé)à  de  Té- 
clat  demi-mëlallique. 

Iii(<!rieurement  au  contraire  la  chaux  man- 
gatiésîée  passe  de'  Y  éclatant  au  peu  éclatant^ 
et  dount*  un  éclat  ordinnire  vitreux. 

La  cassure  est  parfaitement  ySfiii/Ze/e^e^  sa- 
voir, souvent  k  feuillets  courbes^  ayant  trois 
pa6saja[es  irès-obliquaiigles ,  et  plus  que  le  spath 
calcaire. 

Dile  se  casse  en  frâgmens  rhomboïdauœ  mi- 
roilans  sur  toutes  les  faces ,  mais  il  est  rare 
qu'ils  soient  parfaitement  distincts. 

Eiie  se  présente  en  pièces  séparées  grenues, 
de  tous  les  degrés  de  grandeur. 

Elle  passe  du  translucide  ^  par  le  peu  trans- 
lucide, jusquau  translucide  aux  bords. 

Elle  est  mi '  dure ,  mais  dans  un  plus  baut 
degré  que  le  spali'  calcaire. 

Facilement  cassant '"i. 

Elle  donne  en  général,  même  la  brune  noi- 
ràlre,  une  raclure  blanc  grisâtre. 

Aigre. 

De  quoique  chose  plus  tenace  que  le  spath 
caîcaiie  médiocrement  pesant  ,\  s'^approchant  du 
pesant.  Sa  pesauteur  spécifique  =  aSSy. 

La  cliaux   mauganésiée  est  fort  commune ^ 
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moins  cepeDQant  que  le  spath  calcaire;  ^le 
;accompagnc  les  filons  mélalliques  et  leur  sert 
de  gangue.  On  trouve  même  peu  de  mines  riçbes 
sans  elle.  On  en  extrait  da,ns  les  mines  de  Schem* 
nitz  et  de  Cremnîiz  en  Hongrie ,  dans  le  Hartz 
en  Suisse;  la  Saxe  en  fournit  beaucoup  y  sur-' 
tout  dans  les  districts  de  Frejrberg,Schoaeberg^ 
Lanaberg.  Elle  se  présente  ,  dans  leurs  diOe* 
rentes  mines ,  cristallisée  et  en  masse,  ainsi  que 
de  diverses  couleurs. 


EXTRAITS 

J)u  Journal  Hollandais  de  Physique  ei  de 
Chimie ,  de  M.  Kastelejn  ;  année  179 1  y 
Cahier  premier. 

Par  M.  Van^Mons ,  chimiste  àBraxellcfs. 

JIjn  1789,  M.  Kasteleyn  avait  interrompu 
cet  ouvrage  dont  il  paraissait  alors  i5  cahiers 
formant  5  volumes  in-S^,  pour  travailler  a  son 
grand  Traité  de  Chimie  théorique  et  pratiq>  e  f 
et  pour  compléter  sa  collection  des  arts  chi* 
miques.  Aujourd'hui  que  ces  difl'érens  ouvrage» 
sont  ou  achevés  ou  fort  avancés  ,  M.  Kasteleyn 
a  repris  son  Journal  ^  et  il  le  fera  paraître  ^ 
des  époques  plus  ou   moins  rapprochées  >  ea 

L  iv 
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'  raison  de  la  stcrilUé  ou  de  1  abondance  de  la 
maiièrc.  Le  premier  cahier  renferme, 

!*•  Mémoire  sur  tacide  du  sucre  et  sur  ses 
.    .combinaisons  açec  les  alcalis  et  les  subs^- 
tances  me'talliçues  ;  par  M.  Kasleleyn. 

Ij'auleur  repasse  dans  ce  mémoire  font  ce  qui 
est  connu  sur  la  nature  et  les  propriétés  de  Ta- 
cide oxalique  9  et  il  y  ajoute  ses.  observations 
particulières.  Ou  sent  avec  regret  que  les  lu- 
mières de  la  nouvelle  Chimie  nanquent  à  cet 
ouvrac;e. 

3^.  Expériences  et  ohsen^ations  sur  la  prépa^^ 
ration  de  la  teinture  noire  d'antimoine ,  par 
IVI.  LoAvilz. 

5**.  Expériences  pour  servir  à  t analyse  'du 
mesembrjanthcnum  cristallinum ,  Ls.  par 
M.  Fuchs. 

Il  rrésultç  des  expériences  de  Tauteur^  que 
cette  plante  contient  de  l'eau,  de  Texiractif, 
de  la  terre ,  de  la  potasse  et  du  nitrate  de  po- 
tasse. Cette  analyse  n'est  pas^  à  beaucoup  près, 
complette. 

4^.  Analyse  de  la  suie  de  tourbe  j 
par  M,  Hoffmann. 

Six  oucès  de  cette  suie  ,.  traitées  au  feu  par 
la  diâtillalion,  ont  fourni  à  M.  Hoffmann  une 
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once  six  gros  de  pblegme ,  cinq  gros  d'huile 
empyreumalique  et  près  de  deux  gros  d'ammo- 
niaque. M.  Kasteleyu  ajoute  ep  note  qu'il  a 
tire  plus  du  double  de  ce  sel  y  de  la  même 
quantité  de  cette  suie.  M.  Hoffmann  croit  que  la 
suie  de  tourbe  formerait  un  bon  engrais  dont 
Tagriculture  pourrait  tirer  de  lavantage. 

5*.  Manière  de  ramener  le  résidu  de  la  distil^ 
lation  de  la  liqueur  anodine  minérale  à  son 
état  premier  d'acide  sulfurique ,  par  M.  Bic- 
penbring. 

» 

Le  moyen  que  l'auteur  propose  consiste  à 
réoxigëner.  par  lacide  nitrique^  le  soufre  et 
le  carbone  rendus  libres  par  la  formation  de 
Télher. 

6^.  Réparation  de  la  liqueur  anodine  mar^ 

tiale ,  par  M.  Liphard. 

Pour  pre'parer  cetle  liqueur ,  on  fait  digé- 
rer deux  onces  d'huile  douce  de  vin  (huile  éthé- 
rce  sur  une  once  de  liqueur  de  muriate  de  fer 
par  défaillance.  Après  quelques  jours  de  diges- 
tion on  tire  la  liqueur  au  clair,  et  on  y  ajoute 
six  onces  d'alcool  sulfurique.  On  attribue  à  celle 
préparation  des  vertus  nervines. 

Co    procédé    nie    rappelle   une    expérience 
dans  laquelle  j'ai  obtenu  un  très-beau  alcool 
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wnuriatigue.  J'avais  laissé  4îgérer  ^  pendant  plv^ 
sieurs  inois>  de  lalcool  sqr  du  muriale  de  fer 
pour  eu  tirer  la  teinture.  Eu  ouvrant  la  bouteilk 
je  semis  Todeur  agréable  très  -  caractérisée  de 
l'esprit  de  sel  dulcifîé  ;  je  distillai  le  mélaiige 
au  degré  de  chaleur  de  l'esprit  bouillant  ^  d 
j'obtins  un  excellent. alcool  muriatiqae.  Len» 
riate  de  fer  avait  été  décomposé ,  le  métal  éuii 
porté  à  rétat  .d!oxide  noir  ^  et  on  ne  Irouviit 
plus  que  peu  de  traces  de  la  présence  de  ladik 
niuriatique. 

Ce  procédé  pourrait  être  mis  en  pratique 
dans  la  pharmacie  y  pour  faire  cette  liqueur» 
dont  la  préparation  avec  l'acide  rouriatique  or 
dioaire  est^  comme  on  sait  ^  tre^ifficile. 

7®.  Recherches  sur  les  differens  degrés  de  la 
propriété  conductrice  du  calorique  des 
liquides^  par  M.  Achard. 

Ce  mémoire  est  déjà  connu  en  France. 

8^.  Procédé  pour  obtenir  un  oxide  rouge  dâ 
mercure  par  T acide  nitrique  bien  coloré, 
d'un  beau  brillant ,  et  fortement  chargé 
d'oxigène  ;  par  M.  J.  B.  Y an-Mons. 

Le  nouveau  procédé  que  M.  Van-Mons  pro- 
pose consiste  à  conduire  l'opération  ^  de  ma«' 
iiière  que  l'acide  nitrique  soit  entièrement  dé' 
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■  composé ,  et  que  tout  son  ozigène  passe  dans 
k.  le  mercure* 

g**.  Préparation  de  t encre  de  la  Chine. 

r 

,  Cette  recette  prescrit  de  tenir  rouge  au  feu  , 
peudant  une  heure ,  du  noir  de  fumée  dans 
une  cornue  de  verre  9  de  brt)yer  ce  noir  brûlé 
avec  une  dissolution  de  colle  de  poisson  sur 
un  porphyre  chaud  ^  de  réduire  ce  mélange  en 
pâte  par  le  dessèchement  ^  et  de  le  mettre  ensuite 
dans  des  formes. 


CATALOGUE 

Du  Cahiuet  de  Minéralogie  de  Mademoiselle 
Eléonor  Raab^  par  M.  de  Born. 

Extrait  par  M.  Hassenfratz. 

• 

JVl«  de  BoRif,  que  la  minéralogie  vient  de 
perdre  ^  a  publié  avant  sa  mort  un  catalogue 
raisonné  du  cabinet  de  mademoiselle  Eléoaor 
Raab.  Ce  catalogue >  écrit  en  français  et  imprimé 
a  Vienne  avec  soin  et  précision  ^  fait  autant 
d*honBeur  aux  connaissances  minéralogiques  de 
M.  de  Born ,  qu'à  l'avancement  et  aux  progrès 
de  rimprimerie  autrichienne. 

Four  mettre  les  minéralogistes  à  même  d*ap- 
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précier  le  mérite  de  l'ouvrage  de  M.  de  Boroi 
nous  avons  cru  devoir  extraire  en  entier  Tordre 
sysléinatiq:>e  d'aprèft  lequel  les  diverses  subs* 
tances  minéralogiques  et  lithologiques  ont  été 
décrites/  et  Ton  verra  que  malgré  les  travaoi 
dirigés  depuis  long-tems  par  des  savans  eslian- 
bles  sur  Tamélioration  des  ordres  systématique 
de  la  minéralogie,  M.  de  Born  est  arrivé  à  ob 
nouveau-  perfectionnement.  f 

Ce  perfectionnement  dans  le  système  miné- 
ralogiqfie  de  M.  Born  n'est  qu'une  des  parties 
estimables  de  cet  ouvrage.  Le  soin  que  M.  de 
Born  a  mis  à  indiquer  tous  les  endroits  d*o« 
ces  diverses  substances  ont  été  tirées,  et  Tatten* 
tion  qu'il  a  eue  d'indiquer  les  tentatives  et  les 
succès  que  les  savans  ont  fait  sur  elles,  méritent 
d'autant  plus  les  éloges  des  minéralogistes  ,  que 
cette  marclie  cs^  neuve  parmi  eux  ,  et  qu'elle 
contribuera  singulièrement  à  s  accroître  leur  con- 
naissance sur  les  localités  et  sur  la  structure  da 
globe. 

On  trouve,  dans  ce  catalogue  publié  par 
M.  de  Born ,  plusieurs  noms  nouveaux  de  clas&s 
et  de  genres  qui  sont  déduits  des  nouvelles  dé 
couvertes  et  de  la  nouvelle  nomenclature  dû- 
raique,  et  qui  prouvent  qu'il  n'a  négligé  aucune 
connaissance  nouve-le  ni  aucun  moyen  de  per- 
fectionner son  o..yrage. 
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{simples. 
iiiélaog^<*i.  Rochers, 
voldiiiqaea.  ^ 

orjSMKlues.  Fctrificuioi. 

Division 
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Minérale- '  5  combioé., 

de  M.  de 
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siliceuse 
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Terres 

et  Pierres 

simples* 


Calcaire 
effervescent. 


(dutx  Aéré: 
ehaoz  niagn^*^ 
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Calcaire  fiip. 


cbaot 

f  chaux 
chaux 
chaaz 
chaax 


flnorëe. 
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Terres 
Pierres 
cauiqaes. 


Terres  el  pro- 
duits plus  ou 
moins    foiidpis 

par  les  feux  sou-* 

terreins. 

Substances  vol- 
caniques décom- 
posées par  les 
acides  et  les  mé- 
téore  s 


cendres  ▼olcaaîqoes. 
pifrrc  altiMe  p«p  lè'Ani- 

Urc. 
terre  ? olcaaiqae. 


produits     Tplctni^ses 
d^OBposés. 
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Animales. 
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V  pétales. 
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bisButh. 

tuo£stbcac 


Régule 
ductile. 
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^dcuz  pyramides  sans 
prisme. 

[à  une  pyramide  sans 
prisme. 

là  deux  pyramides  avec 
un  prisme  courr. 

là  deux  pyramides  avec 
un  prisme  long. 

en  groupe. 

renfermant  des  corps 
hétérogènes  ,  d'un 
tissa  lamelleuXyd'une 
forme   monstrueuse 

^  en  fragmens  colorés* 

de  forme  cristalline 
étrangères  au  cristai 
de  roche. 

crête  de  coq. 

fendillé  en  lames/mar« 
que  d'impression  cu* 
bique  ou  pyramidale. 

en  stalactite  rayonné, 

cellulaire  etspongieuz* 

en  géodes. 

Îcristalisé.  ^ 
caillé, 
jargon, 
spachique. 
d'oxienc  cristallisé, 
ballais  cristallisé* 
spinel  cristallisé, 
arondi  ou  caillé, 
fctistallisél 
l  arrondi  ou  taillé. 


Figuré. 


Diamans.  •  • 


lubis . 


Saphir. 


Tome  XIL 


M 


178 


Gemmes. 


•   • 


A  N  N  ▲  X. 

Emeraude. 

[Crysolithe. 

Aigue- 
mai  ine. 

'opase  •    < 


B  a 


Hyacinthe. 


Opale. 


Agathe. 


Calcédoine. 


Agathe. 


•   • 


f  cristallisa, 
arrondie  oa  caillée 

{cristallisée, 
arrondie  ou  caillée, 
f  cristallisée, 
^arrondie  ou  caillée, 
cristallisée  • 

d'un  jauntfonci, 
^ un  jaune  clair, 
arrondie  ou  caillée, 
cristallisée. 
orangée. 
Uanche. 
arrondie  ou  raillée. 

i réfléchissant   la  coa- 
leur  d'iris, 
commune  vitreuse, 
hydroplianc. 
jaune. 

grise  ce  blanche, 
jaune, 
bleue. 

blanche  opaque, 
rouge, 
arborisée. 
œillée. 

en  couches  de  èifR' 
rentes  couleurs. 

{d'uQe  couleur  rubaoée. 
en  géodes, 
jaspée. 
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Fin         fti'une  couleur. 


a  sa  cassure 


Jaspe 


rtlunc 
.[de  pi 


usieurs  couleurs. 


•    •    •    • 


Jade. 


,         ^informe  d'une  couleur. 

,  J  de  plusieurs  couleurs. 

a  sa  cassure.)    ..... 

Icriscallisé. 

rPierreàfusîl  compacte. 
j  rcompacce. 

Silex  ....  jPétro- silex. Jsulactitique. 

(^  [cristallisé. 

commune. 

prime  d'émeraude. 

{.grossier. 
Informe.  .   .Jnn  chatoyant. 
I  réfléchissant  plusieurs 
Cristallisé..^    ^°"^^""- 
Informe.  .  .f"'^^^- 

Haune. 
rouge. 
Jaune.     .     . 

;ristallisé.  .J^'""- 

vert. 

noir. 

.blanc. 

!  opaque. 
transparMtrfkctriqa.. 
transparent  non  élec- 
trique, 
(blanc. 


Grenats. 


Schorl. 


.   • 


Fibreux . .  • 


Feuilleté. . . 


jvert. 
Jnoir. 
(^rouge. 


M  ij 
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"rprisœatiqiit. 
B««lte- (informe. 

i  bleue, 
verdâtre  ▼itrcuse. 
rouge. 

Zéolilhe  .     .  ^Fibreuse.  .  f  ^*"^'^*- 

I  rouge. 
Cristallisée*  • 

[^blanche. 
I  rouge* 
ir  i»  Jycrcc* 

Ilnforme.  •  ^4,^^^ 

A     nrâv         t  f  noire. 

I  ,         v^rubanJe. 

[Stalactitique 

^Cristalisée... 

pure. 

comxnuoe. 

Arg^e    ••••»     ••••  /savoneuse. 

jlichomargc» 
maniale. 

Schiste  argilleox [a^^  ^ 

ffeuUec^. 
ëcailleux. 
cristaliis^. 
i  terreux» 
grenu, 
écailleux. 
schisteux, 
cxisullisé. 


0  V   Cb 1 ■ 

m.                I»» 

liatotme. 
•     •   ■    •    •  1  criHallii^e. 

Sléatite*   •   •   • 

. 

.  .  .  ..{ 

optqat. 
traaspaicnie. 

Sepenbae  •  •  • 

•    *    *           l 

En  feuillels. 

Asbeste.   •    • 

En  «—{S. 

Baryto  aérée  • 

•     .    >     •    •     cuboDAte  Je  bujtt. 

(Spalh  pesant,  f'"'*'"- 

(compacte. 

1 

foctaedie. 

Baryte      J 

Albâtre      IpriimzEiquc. 

Titriol««      j 

pesant      JentJibLt. 

1 

apathique.   )"  Iudci. 

/ 

CD  crfM  de  coq. 

'• 

fibreux  ei  pium. 

farinease. 

Craie  •  •  • 

■pongiiuK. 
complet.. 

nubn. 

Chauxaérée     ''««  "«^«"■• 

flasituri  cmtU$tn. 

Chaux  aérée.  < 

figitrit  tt  dtndnu. 
\     lumackcUit, 

lincnisMDte. 

Un  sWiment.     ' 

su..^--te- 

iio<(al«s<. 

,k,b.l..«. 

V                        uameuse. 

Hiij 

kfa 
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Chaux    aérée. <Spat}iiqite  * 

i Informe.-. 
Figurée.  • 
Crietallitée.. 
Chaux  bitumiaeiue  .  •    •  • 


fiofotmt. 
[cmtallisJe, 

rkom  boïdalt. 

prismactgue. 

pynmittale. 

in  iatnts  àr^CMlai 

'fibreuie. 

globuleuse. 

tpODj^ieute. 

tliomboï<la]ç. 

p]rtami<lalc. 

coupa  cte  infoime. 

spathique. 


Compacte 
Chanx       Jet  ichisteuse. 
argiUeuM.     JFigurée  •    • 


fenillet^e. 
dure. 


/  (\  grains  grossiers. 

llnforme.  .  .- "R"'***'»- 

I  |6bKUI. 

Chaux         J  apathique. 

Titriolée.      \  frhamboïJale. 

iCrielalIisée.  .'{|iriini.itique, 
I  (lenâcDlaict. 

'Hépalique.  . 


\ 


\ 
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(Informe  *.  • 
Chaux        \  [cubique. 

^  ^Cnstaiisee  •  <  prismatique. 

I  (jpjrtaniidele. 

^1  I.       1.      f  rCQjrreuse  et  fibreuse. 

Chaux  phosphorée  •   •   •   •  J    . 

Chaux        f 
magnésiée.    (apathique  .  .  rliomboïdale. 

Chaux  boracique 

{compacte, 
décomposa, 
feuilleté. 
Granilin. • 

Granitele,    ffhor]  el  quart» , 

.     ,     <Schorl ,  i^renat  et  mica, 
composé   de  )  _  '*  ,         , 

1  QuartK  ,  grenat,  «chorl  et  mici. 


Porphyre  à  fond 


{de  jaspes, 
de  pétrosilez. 
de  pierre  de  poix. 


Basaltine. 

Roche  cornée  à  fond  dé  •   •  /^?"** 

(  petrosilex. 

!  Siliceux,  visible  et  réuni  pâf  \m 
ciment  imperceptible,  légère- 
.    ment  cohérent ,  libre. 

Argile  micacée.  • 
Argile  porp  hyritique 

Mir 


p    • 


•   . 
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OpliTto  stéatitss 


Opfajf^ 


Cendres  Tokmiqiies 


Wierres  altérées  par  le  fcn..  |«*«^ 


:>-€- 


JSpoiij^eiii€..{«^ 
(  Compacte. . . 

_  Œn  boules  et  globule*. 

^Ela  masse. 
Tolcaniqae.    [^^  Umellc  et  fflamens. 

Produit       ryerxe  Tolcanique  décomposa 

▼olcanique    -J 

,,  iLaTe  décomposée, 

dccompose.    [^  '^ 

#  os  fossiles. 


_  -,  ,  <|  insecscs  ailés. 

Eotomolithes. t .    . 

ccieviS'cs ,  etc. 


H  B     C  H  I   IK  1  S. 


i65 


"STchyolithos, 


!7rustacée8. 


{Empreinte  de  poissons. 
Parties  et  dents  de  poissons. 

Etoiles      fentier. 
de  mer  en  (parties. 

rentier. 


Oursins  en 


Bélemnites. 


i 


parties. 


Multivalves, 

(huîtres, 
cardes, 
anomie. 


Bivalves. 


'estacées  • 


1 


I  Uni  val  vos  •  / 


(pione. 
nautille. 
commun, 
mémulairt. 
droit. 

corne  d'ammon.    . .    t 
corne  (Cammon  droite. 
sab«t. 
buccin. 


l86  A  H  «   A  L  B  8 

(Corail. 
Madrépore  .(*'"''•'• 
'^  I  composé. 

Pierres  à  concrétions  pierreuses  trouvées  dam 
le  corps  des  animaux. 

Plantes  pétrifiées  et  fossiles. 

Bois  pétrifiés. 

Fruits  pétrifiés. 

Sulfurique. 

Muriatique. 

Nitrique. 

Fluorique. 

Potasse. 

Soude. 

Ammoniaque. 

!de  potasse. 
de  soude, 
ammoniacal. 
.  fde  ma(;nésie. 

erreux  .•<,., 

j  I  d  alumme. 

Sulfate.  •   •   •  <  /j      • 

^"  A  /jç  cuivre. 

de  (èr. 

[Métallique.  .<{de  zinc. 

|de  cobalt, 
surcomposé. 


M uriate . 


Citrate  •   • 
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de  potasse. 

{compacte, 
fibreux. 
cciBcaliisë. 
Âmmoniacah 

{dépotasse, 
de  soude, 
ammoniacal. 


Terreust 


'  •  Idl 


magnésie, 
chaux. 


Borate,  •   • 


Carbonate  • 


{Borax. 
Borate.  •    •     de  chaux. 

{Girbonate  de  potasse. 
Carbonate  de  soude. 

Fluide  .    .  l'^T 

^pétrole. 


Pétrole  .   .    .  ^Tenace. 


Charbcm 
de    terre. 


JVtetant. 
Solide  •      •  |compacte. 

'd'une  cassure  brillante, 
d'une  cassure  matte. 


Succin 


ftraiparent. 


1 


Soufre  •    • 


•  [Natif . 


•       • 


opaque. 

{informe, 
aistallisé. 


t%f 


■.!■     J. 


/ 


Z' 


/ 


i8S 


Soufre  •    • 


Molybdène 


Manganèse. 


Antimoine . 
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pnferme. 
I  figuré. 
Combiné    j  cristallisé. 

[avec  du  fer.  j    cuèique. 

I      octaèdre. 
V,     lamtlUux. 

f  acide  moiybdique. 

(molybdène  sulfuré. 

En  régule. 

Oxide  de    AoHde  inforint* 
[manganèse  Jstalacciquc^ 
noir,  gris    j  fibreux. 
ou  rouge,   (cristallisé. 

Oxide  de    (.  - 

I  informe* 

manganèse  < 

1,.  {fibreux. 

.blanc  ou  rose  t 
'En  régule. 

Arsenical. 

^compacte, 
cristallisé. 

tn  prisme  hexaèdre» 
lames  prismatiques, 
aiguilles  prismatiq 
plumes. 


Sulfuré  • 


blanc. 
•  ^  jaune. 


Oxide.  • 

Oxide       I  rouge 
^cL*antimoine.  Urisé. 


EInc.  •    • 


olba!  •     • 


leiuci  •   • 
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i  informe. 
compacu. 
écailUux. 
fibreux. 
cristallisa, 
Oxide       Jinforme. 

de  zinc,     (sulactitique. 

Carbonate  f'"^™*- 
de  zinc.     f™«"i»<- 

[lamdleux 
^  finforme. 

Arsenical   •  ^scalaccitîquc. 

(cristallisa. 

Blanc    .      .  I  <^o«npaccc ,  informe. 

l  cristallisé. 
Sulfure     1  compacte. 

•  {  ^®  ^ol>aIt.  jcristallisé. 


t8$ 


OxTde 


roage. 
velouté. 

de  colbat.  1vert. 

bmn. 


noir* 

En  régula  natif. 
|Pyriteux,..p^°^"*- 

(cristallisé. 

Oxîde      h"««- 

'eulfuréroug.  |  ^°"*P3"«  *  informe. 

(cristallisé. 


>9^ 


Nickel 


•       • 


Bismuth 


Tungstène 


Elain 


Fer 
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fbuoelleaz. 


1  •^globaleuz. 

Arsenic.  •     •  <sulfuré  jaun.  [cristallise. 

l  Arsenic  oxidé  blanc. 
Nickel      f  compacte, 
métallique,  \dcndritique. 

[Nickel  martial. 


•     • 


Oxide  de  nickel. 

ÎnattF. 
ozidë. 
sulfuré. 

'Régule  de  tungstène. 
Tungstate,  f  informe, 
[manganèse  «<lameileux. 
volfran.     [cristallisé. 

Tungstate    finformc. 
calcaire,      (cristallisé. 

Natif. 

Vitreux,     (informe, 
oxidé.       I  cristallisé. 

Limoneux. 
Sulfuré. 

Natif. 

pnforme. 
Noir  attira-  j    compacte. 
!  ble  à  l'aimant  J    grenu. 

^cristallisé. 


er  •     • 


livre 
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fen  écailles  ec  en  lames 
Séculaire    •  }     înforn^es. 

en  lames  cristallisées. 

(informe, 
salaccique. 
criscaliisé. 

Bleu  de  Prusse  natif. 


Qxidé 


ocracé. 

limoneux. 

compacte. 

à  tissiiégaietfihnux, 

à  tissu  fibreux. 


Spathique  •  /''!'"'""!  ^""''"' 

I  ^  l  cristallisé 

Bitumeux. 


Carburé. . .  • 


fcharboneuse. 


Nadf 


•    • 


•    • 


lulfuré 


Igrise. 

i  informe, 
dendritique. 
granuleux   on  lamel- 
leux. 
cristallisé. 

compacte. 
cristéUlîsé,  • 
violet. 


Pyriteux.  •  .{!^^l^.^/ 

"  (^cristallisé. 


OÛTTO  • 
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(iofbtine. 
cmnliiti. 


fibreux. 

Oxidérooge.^"""^- 

'  TÎiteui. 

informtr 
erhullùé. 

informe. 

tcaUciitiqae. 
Ozidé  bleu.  ^  micacé. 

[cneux. 

fibreux, 
scalacrjtique. 

lire  inalrtContpac, 
iUtt  fibreuse. 

\\\\ié  anenical. 
Corné  ,  muriate  de  cuivre. 

fteireus. 
Mi|iaUqiie..J  compacte. 


Oxidé   Tert.< 


Bitumineux. 

Natif. 


(stalacticique. 


Sulfuré, 
galèoe. 


(  compacte. 

^im  grain  fin, 

hailUux, 
fsialacii  tique, 
Jcnscallisé. 

«  eiAt. 

■n  octaidrt, 

n  crltt  de  coq. 

Plomb 


omb.  « 


'Antimonié. 

t'^rrpux  compact^?, 
ipalhique. 

./oxidé ;  */r 

rouge. 

vert, 

j'aunt. 
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nxurc 


Naiît 


Sulfuré^ 

Cinabre 

natif. 


superficiel. 

terreux. 

fibreax, 

compacre, 
grenu, 
écailleux. 
vitreux. 

cristallisé* 


•  «i 


Onabre.f 


alcalio* 
impur. 


'Précipité  rouge, 

fi  tum?ut. 
.ii.ii  amalgame* 


gent  •  .  -/Natif 


lam^IIeux^ 

en  filets. 

clentîculé. 

ramet^eux. 

compacte ,  inrormo* 

deii.iniîque. 

cristallil/. 


Fome  XII. 


K 
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Arsenical  (  g'^n* 


avec 


I  comp.icte. 
soufrer.     I  cruuliisé. 

Arsenical  avec  plus  de  soufr 
de  fer. 

Molybdiqne. 


Corné. 


superEcîel  en  oroi*  '' 
grenu. 
lOiDpact*», 
cristallisé. 


Argent 


Sulfuré. 


ilameMeux. 
compacte, 
stalaclitique. 
dendrîtique. 
cristallisé. 


Vagile. 
(Pyriteur, 


Rouge< 


Gris. 

soyeux. 
Antimonial...^  fibreux. 

lamelleux. 


nforme. 
cristallisé. 


Terreux. 
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Natif  Visî. 
ble. 


grenu. 

en  filets. 

dendrîtîque, 

lamelleux. 

compacte. 

cristallisé. 


t  •  «1 


[Natif  mêlé  dans  différentes  ma< 
trices. 

|Pyriteux. 

Î  lamelleux, 
dendritique. 
cristallisé, 
décomposé. 

Blanc  ••  •••••  e  écaiUeux. 

\  dendritique. 


a 


en  régule, 
martial. 


N  ij 


9»- 
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OBSERVATIONS 

DE    M.    HAUSSMANN. 
Sur     te     Eouge     à'Andrinople. 

§.    I". 

J.L  y  a  dix-huit  an^  que^  sans  avoir  eu  li 
la  moindre  notion  ce  la  teinture  ,  je  fus  engagé 
d  entreprendre  des  lecherches  sur  le  procédé 
du  rouge  d'AndrinopIe  ou  de  Turquie  ^  sans 
avoir  lu  auparavant  ce  qui  a  le  plus  de  rap« 
port  à  cet  art  ^  et  sans  avoir  jamais  assisté  ï 
\wi\  ou  l'autre  de  ses  procédés.  Cependant,  pout 
y  Être  guidé  en  quelque  sorte,  je  me  procurai  le 
Traité  de  Teinture  en  trois  volumes  de  Poer- 
nerj  mais  quelqu'excellent  chimiste  que  puisse 
être  ce  savant^  je  n*ai  pas  été  satisfait  de  son 
ouvrage  relativement  à  mon  but  y  et  je  me  suis 
abandonné  à  mes  propres  tentatives.  J*avois 
assez  de  patience  pour  travailler  quelques  mois 
consécutivement^  sans  avoir  pu  produire  une 
couleur  rooge  un  tant  soit  peu  passable.  A  la  fia 
je  parvins  à  me  procurer  la  recette  d'un  mor 
daut  de  la  manufacture  de  M.  Schîile  d*Aug$ 
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bourg;  et  quoiqu'il  fût  trèî(-propre  a  produire 
un  rouge  sur  indieunes^  je  n*ai  jâmai»^  pu  ob- 
tenir une  nuance  égale  et  d'une  solidité  com- 
parable à  celle  du  rouge  de  Turquie  sur  le  fil 
de  coton  et  de  lin  ;  ce  n'est  qu'après  avoir 
:  préalablement  fait  adhérer  une  base  d^oxide 
d'étain  à  ta  surface  du  fil  de  coton  et  de  lin , 
que  j'ai  commencé  à  faire  quelques  progrès  que 
je  devois  àjla  lecture  des  Eléraens  de  Chimie 
de  Baume ,  dans  lesquelles  je  vis  que  ce  savant 
faisoit  en  grand  le  sel  muriatique  d'étain  pour 
Tusage  de  la  teinture. 

Les  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites 
sur  le  rouge  de  Turquie,  me  portent  a  croire 
qu'en  publiant  les  difl'érens  piocédés  sur  ccl(« 
teinture  j  l'on  avoit  principalement  pour  bui 
d'induir;;  en  erreur  et  de  dégoûter  des  recher- 
ches du  rouge  de  Turquie  ceux  des  chimisles 
qui  vouloient  s'en  occuper.  Ces  procédés  sont 
non-seulement  trop  compliqués  pour  que  la 
filature  de  coton  puisse  y  résister  sans  le  défor- 
mer et  aSbiblir  considérablement  les  fîlamens 
du  coton ,  mais  les  nombreuses  manipulations 
doivent  les  rendre  trop  coûteux  ,  pour  qu'ifs 
puissent  indemniser  les  frais  et  la  peine  de  l'en- 
trepreneur ;  car  le  plus  beau  rouge  se  teint  a 
4  liv.  5  sols  la  livre  pour  façon  ou  commission  i 

il  y  a  des  teinturies  qui  le  teignent  à  3  livres 

.     Wiij 
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lo  sols  ;  j'en  aï  mêrne  vu  à  5o  sols  par  lirre 
de  teinture,  qui  valait  biea  en  beauté  et  ea 
solidité  celui  de  Turquie.  L'on  doit  naturelle 
ment  conclure  qu'eu  gagnant  encore  sur  un 
prix  si  bas^  il  est  absolument  essentiel  d'em- 
ployer la  plus  grande  simplicité  daus  la  mé- 
thode et  le  moins  de  frais  possible.  Comme 
dès  le  moment  que  je  me  vouai  à  la  fabri- 
cation d  indiennes  ,  la  teinture  Sin  rouge  de 
Turquie  ne  pou  voit  plus  entrer  dans  mon  plaoi 
)e  n*ai  pas  eu  occasion  de  teindre  le  fil  de 
coton  en  grand  y  et  tous  ceux  qui  sont  fami- 
liarisés avec  la  teinture,  savent  très-bien  que 
dans  nombre  de  circonstances  où  Ton  observe 
les  mêmes  proportions  et  le  même  procédé, 
Ton  obtient  néanmoins  des  résultats  différenSi 
en  travaillant  en  grand  au  lieu  de  faireles  mêmes 
opérations  en  petit  ;  la  répétition  exacte  même 
des  pelites  expériences  ne  se  ressemble  pas 
toujours.  C'est  ce  que  j'ai  essuyé  nombre  de 
fois  :  car  quoique  plusieurs  de  mes  opérations, 
qui  uiffuroient  dans  le  genre  des  drogues,  dans 
leurs  proportions,  et  dans  les  procédés,  mepro- 
carasseiU  un  rouge  de  Turquie  tout  aussi  solide 
et  souvent  mrnie  plus  beau  que  tout  cequeTon 
Toit  en  ce  genic  dans  le  commerce,  je  ne  pou- 
vois  néanmoins  réussir  toujours  en  observant 
dans  IfS  le^^étitions  les  tuêmes  moyens.   Four 
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âvoit  un  point  de  comparaison ,  je  joignois  à 
répreure  de  mes  échantillons ,  des  échantillons 
du  pins  beau  et  du  plus  solide  coton  rouge 
de  Turquie  ,  et  les  exposois  à  l'action  du  vi- 
naigre y  du  jus  de  citron  ,  de  Tacide  nîtreux  de 
commerce  ou  eau  forte,  de  l'ébullîtîon  dans 
une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  ,  dans 
celle  de  Talcali  caustique  et  dans  celle  d'une 
dissolution  de  savon. 

§.     I  I. 

Ne  pouvant  donc  rien  produire  de  satis- 
faisant en  employant  simplement  les  sels  d*a- 
lumine ,  j'eus  recours  aux  ba^^es  des  oxides  mé- 
talliques que  je  Bs  adhérer  le  plus  intimement 
possible  au  fil  de  coton  par  les  diffcîrens  moyens 
de  précipitation.  L'oxide  d'étain  est  celui  qui 
répondit  le  mieux  à  mon  attente.  Four  m'en 
servir  de  la  manière  la  plus  simple  ,  je  fis  dis- 
soudre petit-à-petit  douze  onces  d'étain  d'An- 
gleterre (  que  j'avois  coulé  avec  la  précaution 
requise  dans  de  l'eau  pour  le  diviser  et  lui  faire 
multiplier  ses  surfaces)  dans  64  onces  d'eau- 
forte  du  commerce  rendue  un  peu  muriatique 
avec  4  onces  de  sel  de  cuisine  au  lieu  du  mu« 
riate  d'ammoniaque  ,  afin  d'éviter  la  précipita- 
tion par  luie  oxidation  trop  prompte  que  pro- 
duit l'usage  tout  seul  de  l'acide  nitrique;  d% 

Kiv 
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cette  manière  j  obtins  une  dissolution  d^étual 
transparente  ^  dont  j'étendois  une  partie  avec 
l6  parties  d'une  dissolution  de  sel  de  rni^iiiel 
faite  avec  4  parties  d>au  et  une  partie  de  sd{ 
de  cuisine.  Je  me  servis  de  cet  intermëJe  pour 
empêcher  la  précipitati<>n  deToxide  dVtainqâ 
ne  peut  se  tenir  en  dissolution  dans  les  acida 
trop  affoiblis  ,  sur-tout  lors^u'iU  approchent  k 
point  de  saturation.  Le  muri^ited'ammooiaqni 
produit  infiniment  mieux  le  même  effets  menu 
lorsqu'on  ne  prend  que  la  moitié  de  la  quan- 
tité du  muriate  de  soude  ;  mais  la   raison  de 
sa  cherté  me  l*a  fait  entièrement  abandonner. 

§.    III. 

Pour  préparer  le  fil  de  coton  aux  diVerset 
opérations  qu*il  falloit  lui  faire  subir.,  il  m^a 
paru  indifférent  de  le  faire  bouillir  pendant 
une  heure  simplement  dans  l'eau,  ou  dans  une 
eau  légèrement  alcalifiecaustique^  ou  dans  une 
eauchaigé'.*  d'un  peu  de  savon.  Cependant  il 
m'a  semblé  qu'en  me  serrant  de  cette  dernière 
pour  enlever  au  fil  de  coton  ses  parties  grasses 
et  sales  ,  après  l'avoir  ensuite  rincé  et  séché, 
il  se  lais::oit  pltis  promptenient  imbiber  des 
difléieiis  menstrues  à  l'action  desquels  on  Tex^ 
posoit  ensuite. 


V 
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S    I  V. 

Le  cnfon  ainsi  préparé  fut  imprégné  de  la 
âissolutioD  d'éraiD  étendue  avec  la  dissolution 
du  muriate  de  soude  du  §.  If ,  exprimé  ensuite 
et  séché  (  en  été  par  la  température  de  Tair^ 
çt  en  hiver  dans  une  chambre  chaude  ;  )  après 
quoi  je  le  laissai  reposer  pendant  34  heures  , 
quelquefois  pendantdeux^  trois  et  mêmequatre 
jours  I  et  le  lavai  ensuite  le  mieux  .qu*il  m*é-> 
toit  possible.  Au  sortir  de  l'eau  je  le  fis  bouillir 
pendant  un  quart-d'heure  ou  une  demi-heure  , 
et  souvent  aussi  pendant  une  heure  dans  une 
dissolution  de  2o  par  ies  d^eau  et  d'une  partie 
d*alun  ;  Tayant  aluné  ainsi^  je  le  lavai  de  rechef 
pour  en  emporter  les  parties  salines ,  et  Tex- 
posai  tout  mouillé  dans  une  chaudière  d*eau 
suffisamment  pourvue  de  bonne  garance  ;  ]^ 
donnai  de  la  chaleur  graduellement  ,  jusqu'à 
y  pouvoir  encore  tenir  la  main  au  bout  d'une 
heure  ;  j'augmentai  alors  le  feu  par  degrés  pour 
faire  bouillir  le  tout  une  demi-heure  après  que 
la  seconde  heure  était  passée.  La  teinture  étant 
achevée  de  cette  manière^  je  lavai  le  fil  de 
coîon  rouge ,  le  séchai  et  le  soumis  à  Tépreuve. 
M'étant  servi  d'alun  d'Angleterre  (pour  le  pre- 
mier eiîsai  )  qui  contenoit  un  grand  excès  d'a« 
cide,  j'obtins  un  mauvais  rouge  qui  n'étoit  pas 
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nourri ,  et  qui  résistait  fort  mal  slux  épreuVes.|  i 
L*alun  de  Rome  étant  saturé  davantage  d'a- 
lumine ,  donna  un  meilleur  rouge   qui  soute- 
nait un  peu  mieux  les  épreuves.  Ualun  d*Aii- 
gleterre  enfin  ,  ainsi  que  celui  de  Rome  dont 
je  saturais  Texcès  d'acide  avec  une  dittolution 
de  potasse  ou  avec  du  carbonate  de  chaux  en 
poudre  ,    me   procurait    un  rouge    beaucoop 
mii'ux  nourri  que  les  précédens  ,    et  résistait 
passablement  bien  aux  épreuves  ^   même  quel- 
quefois juqu'à  .se  trouver  en  concurrence  avec 
celui  qui  nous  vient  directement  du  Levant; 
cependant  la  méthode  par  laquelle  je  réussissais 
le  mieux  à  obtenir  tfès  souvent  un  rouge  très* 
beau  et  tout-à-falt  solide  ,  c'est  en  employant! 
Tacétite  d'alumine  que  je  fis  avec  seize   onces  | 
d'alun  de  Rome  dissous  dans  huit  livres  d'eau, 
deux  onces  de  craie  piîéepour  saturer  l'excès  d'a- 
cide ,   et  dix  onces  de  st  1  de  satunie  ou  d'acé- 
tile  de  plomb  que  j'y  mêlois  ensuite.  Au  lieu 
d*alun  de  Rome  ou  d'Angleterre  ,   je  mis  une 
partie  de  ce  mordant  ou  acétite  d'alumine  dans 
huit  partiesd^eau^et  j'y  fis  bouillir  le  fîldecoton 
chargé  d'oxide  d'étain  de  la  manière  prescrite. 

§.    V. 

Au  lieu  de  faire  bouillir  le  fil  de  coton  chargé 
d'oxide d'étain  dans  Teau  qui  contenoit  l'un  ou 
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Panfre  de?  sels  d'alumîne  dii§.  IV,  je  le  fi -i  sé- 
cher; ei  après  l'avoir  bien  împrcgncde  la  dis  ohi- 
tîon  d'alun  d'Angleterre  ,  je  Texpriinai  v.^;;aîe-. 
ment ,  et  le  fis  si?cher  Jenfemenl.  Lorsqu'il  eut 
reposé  rnsuîle  un  ,  deux  ou  trois  jonr^^,  je  l'ex- 
posai à  l'attraction  des  parties  colorani es  d'une 
bonne  garance  de  la  manière  que  j*ai  indiquée 
dans  le  paragraphe  précédent ,  et  j'ohlins  un 
résultatquivaloit  un  peu  mieux  qu'en  Ijfaisant 
bouillir  dans  la  même  dissolution  d'alun.  J'en 
agissais  de  même  avec  les  dis.<olutions  dalun 
dont  j'avais  saturé  l'excès  d'aciJeavec  un  alcali 
quelconque,  avec  la  craie  pilée  ou  avec  l'alu- 
mine ,  sans  oublier  le  mordant  désigné  dans  le 
§•  IV,  sous  le  nom  d'acétite  d'alvmîne  ,  et  je 
vis  augmenter  par  là  l'intensitcde  la  couleur  et 
sa  solidité. 

s-  V  I. 

J'étoîs  curieux  de  voir  si  en  traitant  pour  la 
deuxième  ,  troisième  et  quatrième  fois  le  fil  de 
coton  avec  la  dissolution  d*étain  dont  j'ai  fait 
mention  au  §.  IV,  il  en  résulterait  un  avantage 
pour  la  beauté  et  la  solidité  de  la  couleur  ;  et 
afin  de  pouvoir  mieux  juger  à  cet  égard  ,  je 
lavai  le  fil  de  coton  avant  de  le  réimprégner  , 
étant  sec  y  dans  la  dissolution  d'étain  délacée 
de  la  manière  prescrite  aiv§.  II  ;  d'autres  fois 
je  le  replongeais  saus  lavage  préliminaire  dans 
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la  même  dissolution  d'étain,  je  Texprlmaîs  et  II 
séchois  lentement .  Il  m'a  paru  qu'en  traitant  umli 
seconde  fois  le  fil  de  coton  avec  la  dissolol 
lion  9  l'intensité  du  rouge  et  sa  solidité  y  gij 
gnaient  (  il  est  bon  d'observer  que  ce  n*e$t 
pas  toujours  en  raison  de  Pintenv^ité  des  con 
leurs,  que  leur  solidité  augmente;  car  très- 
souvent  les  Couleurs  foncées  résistent  moins  au] 
épreuves  que  les  faibles;  mais  qu^en  le  trai 
tant  pour  la  troisième  et  quatrième  fois  j  il  n'ji 
survint  d*autre$  changemens,  qu'une  augmen- 
tation de  p<)id8  dans  le  fil  de  coton  par  Toxidi 
d^étain  qui  y  demeuroit  fixé  -,  cette  augmenta- 
tion faisait  quelquefois  le  sixième  du  poids  di 
iîl  ,  surtout  lorsque  dans  la  même  quantité  d'à 
cide  nitro-muriatique,  mentionné  dans  le§.  Il 
je  dissolvois  la  plus  grande  quantité  possible 
d^étain  sans  occasionner  une  précipitation  que 
j*enipc?chais  par  l'addition  d'une  plus  grande 
quantité  de  muriate  de  soudo.  En  râpprochanl 
le  dissolvant  de  plus  en  plus  de  Tacide  muria- 
tique  par  une  furte  addition  de  sel  de  cuisine  j 
je  parvins  à  y  dissoudre  depuis  deux  jusqu'à 
trois  fois  plus  d'étain^  et  cependant  ,  quoique 
j'aie  varié  à  l'infini  les  modifications  des  disîfo 
lut  ions  d'étain,  je  n'observai  pas  uucliangeaien 
sensible  dans  le  rouge  et  sa  solidilé.  Celte  dibso 
lution  d'étain  ^  qui  ù  force  de  contenir  beau 
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soup  d*aclcle  muriatique  et  d^oxide  d^ëtain  j^ 
déposait ,  en  se  refroidissant  f  un  mélange  de 
mel  m^viatique  d*étain  ,  de  nitrate  de  soude  ^ 
oQt  produisait  une  espèce  de  congélation  par  la 
^.titesse  et  la  confusion  des  cristaux. 

s     VII. 

I 

^     Comme  «  pendant  la  durée  de  toutes  ces  ex* 
^périences^  il  me  sembloît  que  Texcès  d*acidede 
"-  mes  dissolutions  d*étain  affoiblissoit  les  Glamens 
de  coton  en  raison  du  nombre  des  traitemens 
-   que  je  lui  faisois  subir  avec  la  dissolution  d*é- 
'  Yain^  je  voulois  du  moins  voir  si  après  l'avoir 
teint  ^  il  se  laisseroit  aussi  travailler  au  métier; 
ce  qui  n'a  pas  voulu  réussir  sans  les  plus  grands 
jnconvéniens^    même  avec  le  fil  de  coton  qiii 
n'avait  été  exposé  qu'une  fois  à  l'action  de  l'excès 
d'acide  de  la  dissolution  d'étain,  quelque  grande 
que  fût  la  proportion  du  métal  qui  s'y  trou- 
voit.  Pour  éviter  donc  ce  grand  défaut  qu'a- 
voit  mon  fil  de  coton  rouge  ,   il  falloit  songer 
ky  fixer  l'étain  sans  lui  nuire;àquoi  l'on  parvient 
en  évitant  de  faire  sécher  le  fil  de  coton  imbibé 
de  la  dissolution  d'étain  que  l'on  y  laisse  sim- 
plement tremper  pendant  un  ,    deux  ou  trois 
jours ,  pour  ensuite  être  bien  lavé  ;   de  cette 
manière  le  fil  de  coton  retient  encore  assez 
d'oxide  d'étain  propre  à  lui  servir  de  base;  car 
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dès  que  la  dissolution  d'étain ,  dont  il  se  troo 
imbibé  ^  entre  dans  Teau  destinée  &  servir 
lavage  au  coton ,  Tacide  s'aSbiblit,  abandonml 
et  précipite  Toxide  dans  les  pores  du  cotoiii 
Cependant  la  plus  grande  partie  est  emportée 
par  Teau  ;  ce  qui  oblige  à  répéter  cette  opératioi 
une  seconde  fois  :  une  troi^i>nie  fois  m^a  pan 
superflue.  En  procédant  ainsi  sans  faire  sécher 
le  fil  de  coton  imbibé  de  la  dissolution  d'étain  i 
j'eus  néanmoins  fort  souvent  des  rouges  ausa 
beaux  et  aussi  solides  que  le  meilleur  de  Tur- 
quie. L*oxided*étain  adhèresi  facilement^qu'en 
le  précipitant  de  son  dissolvant  par  la  dissola- 
lion  du  carbonate  de  potasse  ,  et  en  y  passant 
ensuite  le  fil  de  coton  ,il  en  reste  suffisamment 
pour  procurer  un  elfet  convenable* 

§.     VIII. 

Ne  pouvant  jusqu'à  cette  époque  produire 
autrement  le  rouge  d**  Turquie  beau  et  solide 
qu'au  moven  de  Toxide  d\îlain,  j*étai$  telle* 
ment  imbu  de  Tidée  que  M.  Baume  ne  fabri- 
quait son  muriale  d\^(ain  que  pour  Tusage  des 
manufactures  de  colon  rouge  de  Tunjuie  ,  que 
j'avais  dv  la  peine  à  croire  (jue  ce  fût  au  moyen 
des  huiles  (|u'on  obtenait  ce  rougr.  Cependant 
j'entrepris  de  y.ovii'v  l'huile  du  savon  combinée 
avec  ralumine;>ur  le  fil  de  coton  j  ma»--  m'étaat 


DE       G  H   I  M  I   X.  hoj 

servi  d'une  dissolution  trop  chargée  de  savoa 
et  très-chaude ,   dans  laquelle  je  trempais  le 
fil  de  coton  ,  le  faisant  sécher  ensuite  pour  le 
plonger  daub  'ine  dissolution  bouillante  d'alun 
de  Rome  dont  j'avais  absorbé  Texcès  d'acide 
par  de  la  craie  pilée ,  la  garance  me  procura 
sur  ce  fil  un  rouge   très  foncé  que  je  n'ai  pas 
voulu  soumettre  aux  épreuves ,  parce  que  sa 
qualité  de  décharger  ,  même  dans  l'état  de  sic- 
cité^  une  couleur  grasse  aux  mains^  me  déplut» 
Je  me  proposais  néanmoins  de  poursuivre  les 
travaux  fondés  sur  les  expériences  huileuses  ^ 
xnucilagineuses  et  galliques^  lorsque  je  fus  ap- 
pelé  par  l'entreprise   de  la  fa!)rication   d'in- 
diennes ,  et   obligé  par  d'autres   occupations 
de  renoncer  pendant  i5  ans  aux  recherches  du 
rouge  de    Turquie    le    moins    coûteux  et  le 
plus  praticable.  Je  n'aurais  peut  être  pas  repris 
de  si-tôt  ces  expériences  ,  bi  je  n^avais  é(é  solii- 
cité  ,  il  y  a  deux  ans  ,  par  une  maison  decom« 
merce,  de  communiquer  mesexpériences  sur  la 
teinture  du  tilde  coton  à  une  personne  qui  luiest 
particulièrement  attachée;  je  m'y. suis  prêléavec 
|[rand  plaisir  ,  tant  par  amitié  que  par  inclina* 
tion  ^  d'autant  plus  que  ji  pouvais  alors  bien 
dérober  quelques  momens  par  jour  à  la  fabri- 
cation des  indiennes,  à  laquelle  alors  les  cir- 
constances raettoicnt  presque  géuéialement  et 
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par-tout  des  entraves.  Les  paragraphes  luivj 
contiendront  la  suite  des  expériences  que  pei 
dant  un  espace  de  quatre  à  cinq  mois  il  m*a 
permis  de  faire. 

S.  IX. 

Durant  le  grand  intervalle  que  j'avais  donc 
mis  dans  mes  essais  sur  le  rouge  de  Turquie, 
j'acquis  plus  d'expérience  dans  la  manière  à 
teindre  en  garance^  et  fis  la  découverte  iifr 
portante  pour  cette  teinture,  de  l'emploi  di 
la  craie  pilée  ,  qui  est  contenue  dans  une  lett 
k  M.  Bertholet  insérée  dans  le  cahier  d 
Annales  de  Chimie  du  mois  de  Septemb 
1791.  Je  croyois  par  conséquent  qu'en  répé< 
tant  celles  des  expériences  que  je  viens  d'ex- 
poser f  et  qui  me  paroissent  les  plus  propres 
à  conduirez  une  réussite  constante,  je  ne  man^ 
querais  pas  de  parvenir  au  but  que  je  m'é- 
tois  toujours  proposé,  d*imiter  dans  toutes  sel 
propriétés  le  rouge  de  Turquie  le  plus  accré« 

• 

dite;  je  parvins  effectivement  â  rendre  mes 
nouveaux  résultats  plus  attrayans  que  les  aa- 
cîens  ,  mais  «lans  pouvoir  toujours  les  repitH 
duire  à  mou  gré. 

§.     X. 

L'usage  de  1  oxlde  d'étain  me  sembloit  si 

bien 
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ienrjpondro  &  la  simplicité  que  je  désirais  de 
lettre  dans  la  fabrication  de  rouge  de  Tur«- 
[uie  ,  que  j'avais  de  la  peine  à  Tabandonner 
K)ur  la  recherche  d*UDe  méthode  quidevoit  lui 
^revaloir  ;  je  voulais  auparavant  tenter  encore 
le  remployer  d'autres  manièreif.  Â   cet  tïTet 
'eus  recours  au  muriated'étain  que  je  fis  moi- 
nême  avec  Tacide  muriatique  le  plus  concent- 
ré qui  se  faisait  dans  mon  laboratoire  ;  quel- 
quefois mes  matras  die  verre  ,  dans  lesquels  je 
aisais  ce  sel  métallique  ,  se  cassaient  pendant 
.^opératioxi }   la  même   chose  m*arrivait  aussi 
ivec  des  ipatras  de  grès  ^  de  sorte  que  je  les 
i^mpla^ais  à  la  fin  par  des -matras  d*étain  trc-s- 
Spais  qui  pouvaient  me  servir  une  dousaine  do 
bis  9  pour  ensuite  être  grenailles  ,  et  servir  à 
faire  la  dissolution d'éîain.  J'auroispu  me'ser- 
rir  de  matras  de  plomb  qui  n^est  que  très-dif- 
^cilemenk  attaquable  par  Tacide  muriatique; 
nais  ridée  ne  m'en  vint  que  lorsque  je  cessai 
nés  essais  sur  le  rouge  de  Turquie.  • 

§.   X  r. 

Je  me  servis  d*abord  de  la  dissolution  munV. 
tique  d*étain délayée  avec  i6partiesdedIsboln- 
tion  de  sel  de  cuisine;  j^  laissai  plonger  la  moilie 
de  mon  fil  de  coton  pendant  24  heures  ;  Tautre 
moitié  en  fut  retirée  après  avoir  été  ét^alement 
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pénétrée  ,  exprimée  et  séchée  lenfemei 

après  avoir  reposé  daas l'état  de  siccité  pc 

34  heures  ;  je  la  lavai  daus  l'eau  courant 

la  première    moitié.  Toutes  les  deux  | 

furent  simplement  expriméesea  sortantdi 

ei  mises  dans  cet  état  dans  une  dissolut 

suU'aie  d'allumine  faite  avec  cinq  partiel 

et  une  partie  d'aluud^Angleterre  ,  dont 

diacide  fut  ab^iorbé.par  un  huitième  d 

bonate  calcaire  ou  de  craie  piiée.  UbXi 

diUé  de  cette  manière  ne  se  cristalUse'j 

été  >  et  ne  donne  que  fort  peu  de  ctistacl 

une  température  plus  froide^  taâdis^B 

son:étàt  ordinaire  il  lui  faut  seize  {>arti[R 

dedissolutiont.poiir  Tempècher  d'être  1 

lise.  Le  fil  de  coton  resta  ringt -quatre 

dans  ce  mordant  d'alun  ;  il  en  fiit  retirée 

exprimé  et  séché  lentement  ;  après  Tari 

cure  une  fois  laissé  reposer  dans  cet  éu 

• 

claiJt  vjugt-qualre  heures,  je  le  fis  j 
quelques  miaules  daus  de  l'eau  bouil)aiif< 
d'en  emporter  toutes  les  parties  salines 
comme  jeraidcju  annoncé  daus  un  desc 
desAïuicilos  de  Chim'e,  nuisent  à  l'ait; 
des  molécules  colorantes  de  la  garance, 
cpéralion  élait  Huie  ,  le  fil  de  coton  ti 
c.re  bien  lavé  et  teint  avec  trois  pari 
ion  poids  et  de  bonne  garance,  à  laquelle 
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itai  à-peu-* près  la  douzième  partie  de  craie  pilée; 
^|e  procédai  au  reste  avec  celte  teinture  en  ga- 
'tance  de  la  manière  qu'il  est  dit  au  §  IV".  La 
"^couleur  en  sortait  un  peu  plus  belle  et  plus 
Solide  que  celle  que  le  même  procédé  avec 
^dissolution  uitro-muriatiqued'étain  m'avait 
'procurée:  mais  ce  qui  me  surprenoit  beaucoup  , 
Vést  que  ,  quoique  j*eusse saturé  l'excès  d'acide 
iE[U^  la  dissolution  muriatique  d'élain  contenait 
encore  ,  le  fil  lue  paraissait  néannioins  avoir 
fôuffert'iin  peu.  Cependant  je  ne  fis  pas  grande 
BÛentîàinrà  ce  défaut  que  je  me  flattais  bien 
rie  prévenir  par  la  suite  ;  et  au  lieu  de  traiter 
■ine  "séule  fois  le  fil  de  coton  par  la  dissolu- 
ftidli  oïûriatique  d'étain ,  comme  je  viens  de 
t  ^hdîqtrer  dans  ce  paragraphe ,  je  le  traitais  une 
KecondCj  troisième^  quatrième  et  cinquième  fois 
â'e  la  même  manière,  avant  de  lui  appliquer 
L'action  du  mordant  d'alun, ayan  t  soin  de  bien  la- 
^r  et  sécher  préalablement  le  fil  de  coton  avant 
iSielui  faire  subir  de  rechef  Tacti  m  delà  disso* 
tution  muriatique  d'étaiu.  La  seconde  répétition 
rn'a  paru  nécessaire  pour  obtenir  un  rouge  plus 
beau  et  plus  solide  que  par  une  seule  îoh.  Il 
ti'en  était  pas  de  mcme  de  la  troisième ,  qua- 
tr^îème  et  cinquième  fois  ,  qui,  sans  tire  nui- 
sible à  la  beaul«î  et  à  la  solidié,  iTie  panirerit 
^laperflues* 

Oij 
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g.     XI  L 

Voulant  établir  un  poiut  fixe  relativement 
d!*eHet  de  Toxide  d*étain  que  je  croyais  encore 
toujours  es^enliel  pour  servir  de  base  à  lasoli^ 
dite  du  rouge  ,  à  la  iîn  je  me  bornai  à  employer 
des  cristaux  de  sel  murîaque  d'étain  que   d't- 
bord  je  n'clendais  cju 'avec de  Teau  pure,  pour 
ensuite  y  traiter  le  fil  de  cotoa  de  toutes  lei 
manières  prescrites  dans  le  paragraphe  précé 
dent  ;  mais  m*étant  apperçu  que  même  avec 
toutes  les  proportions  d'eau  dont  je  me  se^ 
vois  pour  dissoudre  et  étendre  ce  sel  métalli- 
que j  il  s'y  formait  néanmoins  toujours  plus 
ou  moins  de  précipité  d*oxide  d'étain  ,  en  rai-, 
son  de  la  quantité  d'eau  que  j*empIoyais  ,  et 
du  tems  que  la  dissolution  du  sel  d'étain  était 
faite  ;   j'observais  encore  que  le  résultat  des 
expériences  de  teinture  faites  de  cette  manière 
avec  ce  sel ,  répondait  exactement  à  celui  do 
paragraphe  précédent.  Pour  éviter  donc,  autant  [ 
qu'il  était  possible  ^  la  précipitation  de  l'oxide 
d'étain  ,  je  fis  usage  de  la  dissolution  du  sel  de 
cuisine  dans  les  proportions  du  §.  II  au  lien  de 
l'eau  pure  ,  pour  y  dissoudre  et  étendre  le  sd 
d'étain.  Nonobstant  ces  précautions  ;  le  fil  df 
colon  trempé  et  séché  à  deux  reprises  ,   aprfe 
avoir  été  bien  exprimé  ,  m'a  semblé  pourtant, 


I 

lorsque  la  teinture  était  achevée  ,  avoir  vté  un 
peuaffbibli;  il  n*y  eut  non  plus  aucune  dliié- 
rence  remarquable  dans  la  beauté  et  la  soli- 
dité de  la  couleur  roug.e  du  coton  qui  fut  traité 
avec  le  sel  d^étain  dissous  et  étendu  dans  f6  ^"^ 
aoet  24  parties  de  dissolution  de  sel  de  cuisine. 
La  couleur  ressemblait  à  tous  égards  à  celle  du 
paragraphe  précédent^  et  le  sel  de  cuisine  n'em- 
pêchait pas  complettement  la  précipitation  de 
Toxide  d'étain  de  la  dissolution  de  sel  métalli- 
que. Je  prévenais  en  partie  cet  inconvénient  en 
ne  faisant  pas  dissoudre  plus  de  sel  d'étain 
qu  il  n'en  fallait  pour  une  portion  de  coton. 

S.    X  I  I  L 

M^étsnt  finalement  apperçu  qu^en  modifiant 
de  toutes  les  manières  le  sel  muriatique  d'é- 
tain ,  le  fil  de  coton  en  était  néanmoins  plus 
ou  moins  attaqué  et  affaibli,  je  pris  le  parti 
de  ne  plus  le  faire  .«écher  sur  le  coton  ^  je  fis 
Jonc  ensuite  simplement  tremper  le  coton 
pendant  vingt -quatte  heures  dans  ce  sel  mé- 
tallique dissous  et  étendu  dans  de  Teau  chargée 
de  sel  de  cuisine;  après  quoi  je  l'exprimai  ^  le 
lavai  et  le  remis  une  seconde  fois^pendaut 
▼îngt-quatre  heures  dans  la  même  dissolution 
de  sel  d'étain  à  laquelle  j'ajoutai  une  nouvelle 
portion  de  sel  métallique   en   proportion    de 

Oiij 
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iVaii  dont  le  fil  se  trouvait  humecté. 
répétitioo  de  la  trempe^  ainsi  que  le  i 
dans  l'eau  courante  ,  qui  ,  comme  jeTi 
dil  ,  afFoiblit  le  dissolvant  acide  de  sel  d' 
oçcus'onue  la  sé^^aratîon  de  Toxide  d' 
y  précipile  assez  de  terre  métallique  poi 
poser  le  lil  de  coton  à  recevoir  d'une  m 
csale  la  base  d'alumine  du  mordant  j 
rendre  propre  à  recevoir  une  couleur 
unie.  J'ai  remarqué  que  dans  \es  intci 
des  opérations  que  l'on  fait  sur  le  fil  i 
ton,  il  faut  éviter  le  plus  que  l'on  peut,  k 
sécliem'nsqui  tendent  toujours  à  lerendj 
ou  moin^  inégal:  par  la  routine  que  l'on  ace 
daub  la  teinture  ,  on  ^  remédie  facilemei 


s    XIV. 

La  simplification  dans  les  méxhodesétai 
très-grand  avantage  dans  foutes  les  entre 
j'esî^ajai  d'obtenir  le  sel  muriatique  d'étai 
l'opération  même  du  dégagement  de  l'acid 
riatiqup;  pcnrcela  je  mis  une  quantité  sufl 
d'élain  (clonl  je  muilipliaislessurfacesenf 
couler ceuiv-'lal  fbi:dii  tlans  l'eau)  dans  unt 
Irèo-épaisdV'lain  (jui  contenait  quatre  \\\ 
sel  de  cuisine  qui  i^e  trouvait  dissous  avi 
tant  d'eau  qu'il  lui  e  i  fallait  pour  sa  d 
lion  ;  cnouiie  j'y  a;cutai  peu-à-peu  deux 
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d'acîde'  sulfùrique  concentré  Je  Javcl  ,  et  fis 

m 

^  bouillir  le  tout  assez  loug-tems  ^  ayant  soin  de 
restituer  de  tems  eo  tems   le  peu  d*eau  qui 

'  s'ëvaporait  par  le  col  allongé  du  matras.  Mais 
quoique  je  continuasse  quelquefois  l'ébullition 
plusieurs  jours  de  suite ,  et  que  j'y   ajoutasse 
une  nouvelle  portion  de  dissolution  de  sel  de 
cuisine,  pour  que  l'acide  muriatique  pût  équi- 
valoir à  la  quantité  diacide  sulfùrique  ,  je  ne 
pouvais  parvenir  à  une  saturation  completle; 
ce  qui  me  fit  abandonner  cette  méthode  qui  , 
à  ce  que  j*ai  vu  depuis  dans  le  Traité  de  tein- 
ture par  M.  Bertholet^  était  à  peu  près  celle 
dont  MM.  de  Croisilles  et  Girolt  de  Gentilli 
se  sont  servis  pour  obtenir  la  couleur  prune 
de  Monsieur  que  j 'ai  établie  aussi  sur  les  indien- 
nes d^une  manière  différente ,  mais  qui  néan* 
moins  avait  aussi  l'oxide  d'étain  pour  base.  Je  me 
réserve  d'en  faire  mention  à  une  autre  occasion; 
en  attendant  ^  je  dirai  simplement  encore  que  , 
par  quelques  expériences  que  je  fis  avec    cette 
dissolution  d'étain  sulfo-muriatiquesur  le^oton 
rouge  de  Turquie  ,  j'en  obtins  à-peu -près  les 
mêmes  produits  que  de  toute  autre   dissolution 
d'élain  avecexcès  H\.cide.Jen'avr.ii5pareillement 
pas  lieu  d*c:re  satisfait ,  en  me  servant  ^  dans 
les  mc'ines  vues  ,  de  la  dissolution  de  l'oxide 
d  étuio  par  la  liqueur  caustique  de  potasse  3  il 
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m'etaît  impossible  d'y  pouvoir  dissoudre 

de  cet  oxide  métallique  pour  lui  6ter  entiirel 
uient  sa  causticité  qui  m'a  paru  affaiblir  le fll 
de  coton  en  le  traitant  par  la  voie  de  la  dess-li 
cation  ;  car  par  celle  de  la  trempe  qui  ^  apTii|| 
avoir  bien  exprimé  le  coton  ,  fut  suivie  d'iu[ 
lavage  dans  Teau  courante ,  je  ne  pouvais' 
réussir  à  y  fixer  assez  de  cet  oxide. 

§.    X  V. 

Après  avoir  fait  tous  les  essais  possibles  ponr 
fixer  Toxide  d*étain  sur  le  fil  de  coton,  et  après 
m  être  servi  de  tous  les  mordans  d*alun  pour 
le  disposera  recevoir  la  teinture ,  je  voulus  voir 
si  je  réussirais  pareillement  avec  l'alumine  de 
potasse.  Pour  cet  effet ,  je  fis  dissoudre  quatre 
livres  d'alun  d'Angleterre  dans  douze  livret 
d'eau  bouillante  ;  ensuite,  pendant  que  celte 
dissolution  était  encore  toutechaude,  j'y  versai, 
successivement  et  en  ne  cessant  de  remuer ,  de 
la  liqurur  caustique  et  limpide  de  potasse  faite 
avec  dix  livres  de  potasse  calcin/e  en  blanc, 
cin.|  livres  de  chaux  vive  et  quarante  liv.  d'eau 
bouiilaute  ,  jusqu'à  ce  que  Talumine,  qui  fut 
d'abord  précipitée^  fut  entièrement  redissoute; 
après  cela  j'évaporai  le  tout  jusqu'à  la  rédac- 
tion de  vingt  livres.  Cetie  liqueur  d^alumiae 
de    p(;tasse  ayant  dépoié  lont  le  sel  étraMKf 


De      Ghimiz.  3 17 

'^par  le  refroidissement ,  et  ne  contenant  aucun 

m 

«xcès  de   potasse  caustique ,    me    rendit    le 
snême  service  que  le  meilleur'  mordant  d'à- 
Inn.  J'y  plongeai   le  fil    de  coton  oxidé  d'é- 
'  i ain  d'une   manière  quelconque ,  Texprîmai  , 
le  fis  sécher  ;  et  après  avoir  reposé   de   celle 
mauière ,  je  le  lavai  pour  le  teindre;  j'en  obtins 
un  beau  rouge  qui  devint  plus  foncé  lorsque  le 
fil  de  coton  fut  traité  une  seconde  fois   avec 
l*alumine  de  potasse^  et  très- foncé  lorsqu'on  lui 
;  fît  subir  l'action  de  ceselpour  la  troisième  fois. 
i  Le  rouge  que  j'obtiens  ainsi  était  très-souvent 
;i  tout  aussi  solide  que  le  véritable  rouge  de  Tur- 
.,  quîe.  En  épaisissant  avec  de  la  gomme  arabi- 
■j  que  une   portion   de   ce  mordant  d'alumine 
I  de  potasse^  je  me  suis  assuré  que  par  lui-même 
Y  etsaus  autre  préparation  préliminaire  ^  il  dispo- 
soit  la  toile  de  coton  blanche  k  recevo'r  la  tein* 
ture  ;  mais  j'ai  oublié  de  voir  si  le  fil  de  coton, 
sans  être  chargé  doxide  d'étain^  serait  aussi 
disposé  à  prendre  une  teinture  égale  en  le  trai- 
tant simplement  et  purement  avec  ce  mordant. 
Une  grande  partie  des  e^^sais  détaillés  dans 
tous  ces  paragraphes ,  ont  été  faits  en  même- 
tems  et  avec  succès  sur  du  fil  de  lin  blanchi. 
Cependant  pour  en  être  sa-tisfait  davantage^  il 
m'a  fallu  employer  pour  mordant  la  liqucui* 
d'acéiitc  d'allumine  la  plus  concentrée  que  j^ 
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poiése  mè  procàrer ,  et  émploym  «kit 
lenré'gâiranceen  quantifié  stifiBtÉitré;  Pool 
rénsnr  dans  oés  essais  ,  je'gitridiçob  e 
fois  j' quelquefois  en  trohr.  ''^'  ' 

S^    XTI, 

•        ■  •         • 

.  J^anrais  en  tout  heu  d'étro  satis&i 
plupart  des  expériences  ,  depuis  qne  j 
usage  dé  raâdition  de  la  craie  pilëe 
teinture  en  |;arence^  si  )*aYais  pu ,  t 
plèyaritlçs  mêmes  méthodes^  obtenir  a 
ment  tes  mêmes  résultats  :  mais  qnoiq 
sieurs  de  mes  échantillons  ressemblasse 
que&is  en*  beauté  et  en  solidité  au  pla 
xotffp  de  Turquie  ;  je  ne  pouvais  être  m 
les  obtenir  toujours  de  même.  Ke  poor 
pendant  pas  me  dissuader  que  la  soli 
rouge  de  Turquie  ne  fût  due  à  Toxide 
et  la  beauté  du  rouge  à  la  manière  d*ei 
Talumine  et  celle  de  teindre  en  gan 
fis  Tessai  de  substituer  à  la  craie  Toxidf 
précipité  de  &es  dissolrans  et  édulcoréa 
de  Teau  chande  ,  ainsi  que  de  la  potée 
mais  le  résultat  de  ces  sortes  d'essais 
si  peu  à  mon  attente  ,  que  je  les  abai 
Gomme  le  but  de  mes  recherches  ull 
se  fixoit  sur  la  résistance  du  rouge  k 
de  Tacite  nitrenx  ou  eau  forte  du  coq 


9K      ChiMIET  3lg 

ti  que  je  savais  par  expérience  que  les  cou* 
leurs  des  difFérens  bois  d'Tnde  acquéraient^ 
au  moyen  de  Poxide  d'étain  ^  la  propriété  de 
résister  à  Tacl ion  des  acides  mêmt?  pa^sablemf'nt 
concentrés  ;  je  voulais  voir  bi  en  tirant  le  fil 
de  coton  rouge  qui  p^'^liait  par  trop  peu  de 
solidité  j  par  unedissolutionde  miiriated'étain 
que  j'y  fis  sécher,  je  ne  pourrais  le  faire  ré- 
sister a  Teau  forte,  ain^ique  le  vérilal)Ie  ronge 
de  Turquie,  et  effsctivement  il  se  comportait 
alors  de  même  ,  mais  siulement  pendant  quel- 
ques minutes.  I.e  dessèchement  du  muriate  d'é- 
taîn  ternissait  Itrougc,  et  ne  contribuait  en  rien 
à  le  mieux  faire  rét»ister  à  Tac: ion  de  Teau  de 
savon  bouillante  ;  je  me  déterminai  donc  de 
supprimer  pendant  quelque  tems  l'usage  de 
l'oxide  d'étain  pourle  remplacer  avec  une  base 
*  huileuse. 

La  suite  dans  le  prochain  numéros 
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EXTRAIT  S 

DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

DECRELL, 
Par  Af.  Hassknfratz. 

Année    1791* 

S^    I. 

XliN  Pokutîe  j  à  côté  d^une  saline ,  frés-prii 
de  Kalesche  et  des  monts  Karpath  »  est  m 
vallon  dans  lequel  coule  Thuile  des  monli- 
gnes  Bergohls.  Sa  couleui*  est  brune  foncée 
son  odeur  est  très-désagréable  ;  mais  exposée 
à  Tair  pendant  deux  mois  ,  cette  odf-iir  se  dis 
sipe  tellement  y  qu'on  a  de  la  peine  à  la  dis 
tinguer. 

M.  Martinowich  de  Lemberg  a  fait  plusieurs 
expériences  avec  cette  huile  pour  déterminer 
sa  nature  et  connaître  ses  effets  médicinaux. 

La  pesanteur  spécifique  de  celte  huile  est  de 
94^  ,  Teau  étant  de  1000  ;  elle  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol* 

M.  Martinowich  mît  20  onces  de  cette  hi:!!^ 
dans  un  verre  et  Tcxposa  pendant  24  heurcj 
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iJL  Taction  du  soleil  sous  une  cloche  pleine  d'air 
atmosphérique  ;  au  bout  de  ce  tems  l'huile 
avait  perdu  lo  grains  de  son  poids  ;  Taîr  était 
diminué  de  ^  de  son  volume;  et  ce  qui  restait 
contenait  du  gaz  hydrogène. 

Il  essaya  de  traiter  cette  huile  par  la  distil- 
lation à  la  manière  ordinaire,  et  il  obtint 
comme  de  toute  autre  huile ,  de  l'hydrogène 
et  de  l'hnile.  Cette  seconde  huile  était  un  peu 
plus  légère  que  la  première  ^  car  sa  pesanteur 
spécifique  était  de  8ii  >  l'eau  étant  de  looo* 

M.  Marlinowich  a  donné  de  cette  huile  en 
pilule  avec  de  la  farine  à  des  moutons  attaqués 
d'une  maladie  putride  ^  il  est  parvenu  par  tcf 
aaédicament  simple  A  guérir  un  grand  nombre 
d'entr'eux. 

s-  I  I- 

M.  Vojfle  avait  annoncé  précédemment ,  et 
nous  l'avons  publié  dans  le  tems  ^  la  composi- 
tion d'une  encre  faite  avec  la  racine  detormen- 
tiles  ;  il  ajoute  ici  que  si  dans  la  composition 
qu'il  a  déjà  indiquée  ^  on  met  un  peu  de  bois 
de  Brésil  ^  on  donne  à  l'encre  une  teinte  d'un 
beau  bleu  noir  ,  et  que  ce  bois  fait  le  même 
cfifet  sur  la  teinture  noire  de  la  laine  et  du 
coton. 


.^1 
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à.    IIL 

Il  f st  peu  d'expériences  qai  aient  épromfi 
plus  de  contradictions  que  celles  de  la  déco- 
loration de  plusieurs  substances  par  le  charbon. 
M.  Vogler  vient  de  traiter  i3  parties  dacidi 
lartareux.avec  la  poussière  de  charbon»  et  ils 
parfaitement  décoloré  son  acide. 

En  passant  cet  bcide  décoloré  à  travers  im 
filtre  de  papier  ,  il  se  recolora  un  peu  en  rouge; 
mai^s  M.  Vcglet  le  redécolora  de  nouveau  avct 
de  1$,  poussière  de  charbon. 

S-    IV. 

M.  Westrumb  vient  d'analyser  la  terre  d« 
Marmarosck  que  lui  a  envoyée  un  de  ses  amis; 
il  l'a  trouvée  composée  d'acide  sulfurique^  de 
terre  calcaire  et  de  terre  alumineuse.  11  avance 
n'avoir  point  trouvé  de  trace  d'acide  pospho- 
rique,  ainsi  que  M.  Hassenfratz  Ta  annoncé, 
et  que  son  ami  ne  balancera  point  la  réputa- 
tion des  deux  chimistes,  pour  se  déterminer 
siir  le  cheix  des  analyses.  Cependant  afin  que 
le  publio  juge  d*unemanièK  positive  l'analyse 
de  la  terre  de  Marmarosck  indépendamment 
de  la  réputation  des  deux  chimistes  ,  nous  le 
prions  de  lire  l'analyse  parfaitement  détailiée 
que  M.  Pelletier  a  publiée  sur  cette  substance 
dans  nos  précédens  numéros. 
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s-   V. 

M.  Hdn  de  Majence  annonce  la  découverte 
me  cat'ri&re  de  salpêtre  natif  dans  les  envi-. 

18  de  Wurtzourgb  ,  par  M.  PickeL 

* 

^   V  I'    ,    • 

MT.  t.mck  tient  d'ahalysér  nii  fragment  de 
cul  je  !)a  ;te^lie<' j'dkâs  letjuel  il  a  trouvé  de 

tidà  fHx6Bphonc^&  ht  ^înt  du  tout  d'acide 

•  ♦  •  •  •  '      '    ■ 


I  -  •      » 


un  débite  en  Allemagne  une  poudre  gui '- 
ilëé  à'IJe  Toxidç  blanc  de  plomS ,  &ert  de 
vsùt'  pour  raccommoder  la  porcelaine  ;  cette 
udre    9e  vend  ua  écu,  les  deux   gros.    M. 
jckte  a  analysé  cette  poudre ,  et  s'est  assuré 
ûhé'kénqnedé la cbaux  ptii:<ôi'  ^  ' 

•  r*.        ^-^       ■■!■  :,N  ;    «        '    >    ,  •  i  .<        ^  m  •       »...■ 

*  '    *  *  *  ■  t     ■  ,- 

31.  Esclienbach  ayant  indiqué ,  pour  faire 
xide  blaDC  de  plomb  ,  Pusage  de  la  mine  de 
:>mb  comme  plus  économique  que  Toxide 
uge  de  plomb  demi-vitreux  ou  lilharge.  M* 
luckle  a  fait  des  expériences  oomparées  sur 
unpioi  de  ces  deux  substances  ^  et  il  a  trouvé 
le  digérant  une  once  de  litharge  avec  six  onces 
;  vinaigre,  filtrant  la  dissolution  et  précipitan 
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Toxide  par  rammoniaqae,  il  obtenait  6 
60  grains  d'oxide  blanc  de  plomb,  et  qut 
grains  de  sulfure  ou  mine  de  plomb  «  tr^il 
la  même  manière^  donnaient  aao  graiii«  d' 
blanc  de  plomb. 

S.  IX. 

M.  Martinowick  ayant  laissé  reposer  V 

qu'il  avait  obtenue  de  la  disfillation  de  V 

des   montagnes  des    monts   Karpath  (  1 

^.  I  )  I  trouva  au  bout  de  quarante  jour 

cristaux  au  fond  du  vase.  Il  recueillit,  ces 

taux ,  et  les  fit  dissoudre  dans  Talcool.  L'ai 

après  cette  dissolution  p  brûlait  avec  une 

leur  verte  j  ce  qui  fait  conclure  k  M.  M. 

nowich  que  ces  cristaux  étaient  de  l'acide 

racique. 

S.     X. 

On  a  déco^vert ,  dans  les  environs; de  ] 
zacz,  de  la  plombagine  ou  carbure  de 
C'est  M.  Martinowich  qui  annonce  cette 
couverte. 

y. 
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OBSERVATIONS 

Sur    plusieurs    propriétés    du    Muriale 
d' El  a  in. 


extraites  d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie  royale 
des  Sciences  ,  en  février  1792  ; 

Far  M.  Pelletier. 

Ji  l'on  fait  bouillir  de  l'acide  murlatique  sur 
de  lélain,  t'ou  parvitfDt  a  dis'tondre  en  totaliié 
ce  mêlai  >  et  pemlanl  la  dissoluliuD  il  se  dégage 
UDc  odeur  particultci  c  Irès-fetide  Le  résultat 
de  celle  conibiiiaison  es(  connu  sous  le  nom  de 
dissotittion  délain  par  l'acide  marin,  el  aussi 
sous  celui  d(j  muiiate  d'étain. 

L'on    oliiient    encore   une    combinaison    de 

J'eiaii  avi:c  l'acide  murialique  ,  en  dislillant  un 

xnc'angc  d'amalgamme  d'élain  el  demunaiede 

mercure  corrosif:  on  ta  oomoïc  alors  lii/usur 

fumante  de  Libavius. 

'lame  XII.  P 
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ferai  connotlre  pour  le  moment  que  qnelq; 
unes ,  parce  qp«'  je  me  propose  de  reprendi 
trayail ,  afin  de  le  présenter  complet. 

Première  Expérience. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'une  dissolution  d*( 
par  Tacide  murialique  ordinaire^  dans  laqi 
je  faisois  passer  du  gaz  acide  murialique  < 
géné^  absorboit  ce  gaz  avec  chaleur  ;  il  ai 
dans  cette  expérience  que  Toxigène  abaudc 
Tacide  muriatique  j  pour  s'unir  à  la  dissolu 
d  etain  qui  en  est  très-avide.  Si  Ton  ajoute  q 
ques  gouttes  de  dissolution  de  muriafe  de 
a  de  Teau  chargée  de  gaz  murialique  oxige 
sur-Ic-champ  cet  acide  est  décomposé ,  Voi 
sent  plus  son  odeur  particulière!  et  Ja  liqu 
éîant  t  vaporée,  donne  du  muriate  oxigéné 
tain  y  qi.il  peut  être  sublimé  en  entier  j  lor 
toute  rhïi:  limité  esl  évaporée^  à  la  differeoc 
muriate  IVîain ordinairequi  étant  évaporé  d( 
un  résidu  salin  p^u^^  ou  moins  coloi  é,  qui  i 
volatilise  eu  partie  qu'à  un  degré  de  feu 
fort ,  et  qui  laisse  encore  \  n  résidu  considéra 
les  deux  combinaisons  jouissent  d'ailleur 
propriétés  bien  difTérentes. 

Seconde  Expérience. 
J'ai  mis  daus  une  cornue  uue  dissolutioi 


IplpfRi 
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^^bo  grosd*ct3m  dans  l'acide  niurialîqiie,  ei  j^  ai 

H^outé  de  Tacide  nitrique  coDceiitré;  il  s'esl  fait 

aussiiôt    ua    dégagement    considérable  de  gaz 

vitreux  f  el  une  partie  du  mélange  a  été  lancée 

pec  une  force  au  dehors  de  la  cnrnue. 

ftDans  une  autre  expérience  j'ai  employé'  de 

^cide  nitrique  afToibli  j    le   mélange  s'est   fait 

tfanquillcnienl  ,■   mais  ayant  voulu   chauffer  la 

■orniic,  il  s'est  fait  de  même  un  dégagement 

■e  gaz  nitreux  si  coi>sidcra]jIe ,  que  la  cornue  a 

|Ué  brisée. 

Troisième  Expérience. 

La  dissolution  muriatiqne  d'étain  ne  m'a  point 
Iparu  avoir  de  l'action  sur  l'acide  sulfurîque; 
\  mais  elle  décompose  l'acide  sulfureux.  J'ai  ajouté 
^a  une  dissolution  du  muriate  d'étain  ,  de  l'acide 
I  Éulfurcux  ;  lors  du  mélange  il  n'y  a  point  eu  de 
ilinngemcnt  très-grand  dans  la  liqueur,  elle  a 
rplement  pris  une  couleur  rouf;;oàlre;  mais 
I  bout  de  quelques  minutes  le  mélange  s'est 
jiauffé  I  et  il  a  formé  un  précipité  d'un  beau 
bne  (  I  )•  Ce  précipité  est  de  l'oxide  d'étain 
Iilfuré. 
Voici  donc  les  phénomènes  qui  ont  eu  lieu 


l'Ci)  .Te  crois  que  ce  jaune  pourroil  être  employé  dans 
k-peinlure.. 

P5 
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dans  celle  expérience:  lemuriate  d'étaîn 
à  Tacide  sulfureux  loxigène  qu'il  conlient»  et 
leur  union  produit  du  niuriatecxigéné  d'étain; 
alors  le  soufre  libre  détermine  une  portion 
d\>xide  d'ctain  à  quitter  Tacide  qui  le  tenoit  en 
dissolution  ;  et  tu  s'y  unissant  il  forme  de  Toxide 
d'étain  sulfure. 

(Quatrième  Expérience. 

L'acide  arsenical  et  Toxide  d'arsenic  traités 
avec  le  muriate  defain,  lui  abandonnent  Toxi- 
gène;  s'en  trouvant  ensuite  dépouillés ,  ils  pa« 
roissent  dans  la  liqueur  sous  la  forme  d'une 
poudre  noire  qui  est  de  larsénic  eu  régule. 

Cinquième  Expérience. 

A    une  dissolution  de    muriate  d'étain  ,  jai 

ajouté  de  l'acide  nioljbdique;  le  mélange  est 

devenu,  dans  Tinstant,  d'un  beau  bleu,  parce 

que  le   muriate  d'élain  avoit  enlevé  l'oxigèoe 

à  r*icidc  molybdique;  cet  acide  alors  à  l'état 

de  régule  et  dans   une  extrême  division,  pa- 

rolt  dans  la  liqueur  sous  la  forme  d'une  poudre 

l*Ieue. 

Sixième    expérience. 

L'acide  retiré  de  la  tungstène,  traite  avec 
le  muriate  d'élain  ,  lui  abandonne  Toxigène  qu'il 
contient;  et  se  trouvant  de  mcme  à   Tetat  de 
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gale,  il  paioil  dans  la  liqueur  sous  la  forn^e 
d'une  poudre  hieue. 

£a  traiiaul  avec  le  rauriale  d'ëtain  du  tungS' 
tdle  de  chaux ,  ce  dernier  devient  d'un  beau 
Lluu  :  dans  celle  espérieuce  Taclde  inuriatique 
enlevé  la  chaux  au  lunij;slate;  l'acide  tungslique 
alors  à  nu  abaniiontie  l'oxigèae  au  muriatc  d  é- 
taiu,  et  il  se  trouve  eusuile  à  l'état  de  régule 
comme  dans  l'expérience  préccdeute. 

J'ai  encore  iraiic  le  tungslatc  d'ammoniaque 
Bfec  le  muriatc  d*élaîri  ;  il  s'est  aussitôt  produit 
dans  la  liqueur  un  précipité  bleu  ,  qui  est  du 
^égule  de  tungstène  on  expliquera  facilement 
Jes  résultais  de  celte  dernière  expérîeuce,  d'a- 
prùs  les  principes  que  j'ai  éiablis  dans  les  deux 
piccédenles, 

Septième  Expérience. 

I,e  muriate  d'élaiu  enlève   aussi  l'oxigène  à 

a  cliaux   acide   que    l'on    relire  du  wolfram; 

l    il  s*:  fait  de  même  dans  la   liqncur  un  pré- 

î[iité  bleu  ,  qui  est  le  régule  du  wolfram  ex- 

uemenl  divisé.  Je  no  m'étendrai  pas  h   cx- 

I  'Cl*  les  phénomènes  de    cette  expérience; 

Is  sont  absolument  semblables  à  ceux  que  j'ai 

lécrits   pour  les  aciJes  moljbdiquc  et  lungs- 

ique;  l'on  remarquera  saas  doute  dans  ces  di- 

jis  résultais  uu  très-grand  rapport  eulre  lus 
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acides  de  la  molybdène^  de  la  tongstène  etb' 
Avolfrani.  J'en  ai  encore  obsm'vé  plusieurs  au- 
tres que  je  ferai  connoltre  dans  un  mémoire 
particulier  que  je  me  propose  de  publier  sur 
CCS  trois  substances  minérales. 

Huitième  Expérience. 

Dans  une  dissolution  de  3oo  grains  d^étaio 
par  Tacide  muriatiquci  j'ai  mis  5o  grains  d'oxide 
rouge  de  mercure}  ce  dernier  a  été  décomposé 
presque  dans  Tinstant;  Toxigène  lui  a  été  enlevé 
par  le  muriate  d'étain;  dépouillé  ensuite  d'oxi- 
gène  /  il  paroit  au  fond  du  vase  sous  la  forme 
métallique,  c'esl-à-dire,  en  mercure  coulant 

A  une  semblable  dissolution  de  muriate  d^é- 
tain  j  ai  ajouté  5o  grains  de  muriate  de  mer- 
cure corrosif;  sa  décomposition  n'a  pas  tardé 
à  avoir  lieu;  et  en  chauffant  légèrement  lenia- 
tras  dans  lequel  j'ai  fait  l'expérience ,  le  mer- 
cure s'est  ramassé  sous  sa  forme  ordinaire;  la 
liqueur  qui  le  suriiageoit  étoit  claire ,  et  coa- 
tenoit  alors  du  muriate  oxigéné  d'étain. 

Neuvième  Expérience. 

£n  ajoutant  de  l'oxide  de  manganèse  à  une 
di  solution  de  muriate  d'étain ,  il  y  21  produc- 
tion de  chaleur  lors  du  mélange^  et  la  manga* 
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ziGse  abandonne    de    naèmc    Toxigone    qu'elle 
contenoil  au  mariate  deiain. 

Dixième  Expérience. 

L'oxide  d*anliinoiae  (neige  d'antimoine)  uni 
au  muriate  deiain, donne,  en  faisant  chanffer 
le  mélange,  une  poudre  noire  qui  est  du  régule 
d  antimoine.  Cet  oxide  abandonne  donc  Toxi- 
gène  qu'il  contenoil  au  muriate  d'étain. 

Onzième  Expérience. 

Il  en  est  de  même  des  fleurs  de  zinc  que  Ton 
traite  avec  la  dissolution  murialique  d'étain,  il 
y  a  production  de  chaleur  lors  du  mélange >  et 
la  chaux  de  zinc  parolt  ensuite  au  fond  du  ma- 
tras  sous  une  couleur  noire. 

Douzième  Expérience* 

L*oxide  d'argent  prépare  par  la  précipita- 
tion ,  par  Teau  de  chaux ,  du  nitrate  d'argent  i 
étant  mêlé  à  une  dissolution  de  muriate  d'é- 
tain/  liii  abandonne  l'oxigène,  et  il  paroit  en- 
suite au  fond  du  matras  sous  la  forme  brillante 
de  l'argent. 

Treizième  Expérience. 

J'ai  aussi  voulu  connoltre  ce  que  pouvoit 
produire  le  muriate  oxigéné  de  potasse  dans  la 
dissolution  murialique  d'étains  j'ai  donc  pris 
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une  dissolution  de  ico  grains  d'éiaia  dans  Taciie 
muriatîque  ;  j'y  ai  ensuite  ajauié  5o  grains  de 
xnuriatc  oxigéné  de  potasse;  aussitôt  leur  mè- 
lanire^  la  dissolution  s'est  très-fort  échauffée^ 
et  ce  sel  s*y  est  dissous  ayec  un  mouvement  à 
-violent,  que  j'ai  cru  qu'il  alloit  y  avoir  explo- 
sion ;  la  liqueur  a  pris  une  couleur  d'on  jaune 
verdàire,  et  elle  répandoit  une  odeur  de  gai 
luuriatique  oxigéné. 

Quatorzième  Expérience. 

Si  à  une  dissolution  de  niuriate  d*étaîn  Foa 
ajoute  de  la  dissolution  d'or ,  il  se  fait  un  précipité 
pourpre  qui  est  connu  sous  le  nom  de  précipité 
de  Cassius;  dans  cette  expérience  la  précipitation 
n'a  lieu  que  parce  que  le  inuriale  d'e'taio  enlève 
à  la  dissolution  d'or  Toxigène  ,  à  la  faveur  du* 
quel  l'or  étoit  tenu  en  dissolution.  J'examinerai 
dans  un  autre  mémoire  la  nature  du  précipite 
lie  Cassiiis;  il  me  suffit  aujourd'hui  de  dire  que 
la  précipitation  de  Tor  n'auroit  pas  Heu ,  si  aa 
lieu  du  muriate  d'étain  ordinaire  ron  se  ser- 
voit  d'une  dissolution  de  muriate  oxigéné  d'é* 
tain.  C'est  pour  n'avoir  pas  connu  ces  deux  états 
de  la  dissolution  d'étain  par  l'acide  muriatiqae> 
.que  les  anciens  chimistes  ont  été  si  embarras- 
sés pour  préparer  ce  précipité;  il  leur  arrivoit 
quelquefois  j   comme  Macquer  l'observe  très- 
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Lien  9  de  ne  pas  en  obtenir  du  tout  ;  et  Ton 
jugera,  d après  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
cela  devoit  leur  arriver,  lorsqu'ils  empIo)^oicnt 
une  dissolution  de  muriate  oxigéné  d*étain. 
Ainsi,  comme  la  liqueur  fumante  d'ëtain  éten- 
due d'eau  et  le  jnuriate  d'étain  saturé  du  gaz 
ziiurlatique  oxigéné,  ne  donnent  point  de  pré- 
cipité de  CassiuSf  étant  mêlé  avec  la  disso- 
lution d'or  9  cela  nous  offre  un  excellent  moyen 
de  s*assurer  qu'une  dissolution  d elain  par  la-» 
cide  muriatique  est  ou  n'est  point  parfaitement 


oxigénée. 


L'on  jugera  aussi,  d'après  ce  que  je  viens 
de  dire ,  pourquoi  Ton  obtient  constamment  du 
précipité  de  Cassius ^  en  mettant  une  lame  de* 
tain  dans  une  dissolution  d'or;  il  est  bien  évi- 
dent que  dans  ce  cas-là  Tétain  enlève  l'oxigène 
à  la  dissolution. 

Ces  premières  observations  m'ont  fait  faire 
diverses  expériences  sur  la  dissolution  d'or  j 
c'est-à-dire,  sur  la  précipitation  de  son  dissol- 
vant par  diverses  substances  :  le  verdet  >  par 
exemple,  ainsi  que  le  sulfate  de  fer,  etc.  ne 
précipitent  la  dissolution  d*or  que  parce  que 
ces  substances  sont  susceptibles  de  s'unir  à  une 
plus  grande  quantité  d'oxigène  ,  et  qu'elles  s'em- 
parent de  celui  qui  étoit  uni  à  lor,  et  à  la  fa- 
veur duquel  il  étoit  tenu  en  dissolution. 
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De  même  resprit-de-vin  et  Tacide  sulfureoSi 
d*aprè8  leur  affinité  avec  loxigène  ,  jouissent 
de  la  même  propriété  de  séparer  For  sous  It 
forme  métallique  ;  et  en  général  il  n'y  a  que 
les  substances  qui  peuvent  s'unir  à  l'oxigènei 
qui  précipitent  la  dissolution  d'or  ;  le  sulfiite 
de  cuivre  ne  le  précipitent  point  »  quoique  des 
chimistes  Taient  avancé ,  parce  que  ce  sulfate 
ne  peut  s'unir  à  une  nouvelle  quantité  d'oxi- 
gène.  J3  reviendrai  sur  cet  objet  dans  un  antre 
moment. 

Le  but  principal  de  ce  mémoire  étant  de 
prouver  que  le  muriate  d*étain  a  une  grande 
tendance  pour  s*nnir  à  Toxigène^  je  crois  avoir 
présenté  assez  d'exemples  pour  qu'il  ne  reste 
aucun  dont  à  ce  sujet;  je  pourrois  citer  d'autres 
faits  pour  le  moins  aussi  concluans/  je  les  ré- 
serve >  comme  je  Tai  observé  plus  haut  y  poar 
un  travail  complet  que  je  me  propose  de  don- 
ner. Je  vais  donc  terminer  ces  observations  par 
Texposé  de  Texpérience  suivante. 

Quinzième  Expérience. 

J'ai  rempli  une  petite  cloche  d'un  pouce  de 
diamètre  sur  six  de  hauteur  >  de  gaz  oxigène;;e 
l'ai  placée  dans  un  petit  bocal  où  j'ai  mis  de 
la  dissolution  de  muriate  d*élain;  au  bout  de 
deux  heures  la  dissolution  étoit  montée  dans  U 
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clocbe  d*aQ  pouce;  au  bout  de  quatre  heures^ 
1  absorption  ëtoit  de  deux  pouces.  J  ai  eu  soia 
d'ajouter  de  la  dissolution  de  muriale  d'ctain 
dans  le  bocal  y  a  mesure  qu'elle  montoit  dans 
I4  cloche;  enfin ^  dans  moins  de  vingt  heures» 
tout  le  gaz  oxigène  étoit  absorbée  il  ne  resloit 
dans  la  cloche  qu'une  très-petite  portion  d'air , 
qui  est  Tair  phlogisliqué  ou  Vazote  qui  étoit 
conicnu  dans  le  gaz  oxigène. 

L'on  voil^  par  cette  expérience,  que  Ton 
peut  unir  directement  l'oxigène  au  muriate  d'é- 
tain^  et  lorsque  ce  dernier  en  est  saturé»  il  ne 
peut  plus  en  absorber  »  il  est  alors  à  l'état  de 
muriate  oxigéné  d'étain  »  dont  les  propriétés 
sont  bien  difierentes  (comme  j'ai  eu  occasion 
de  le  faire  observer  )  de  celles  du  muriate  d'é- 
tain ordinaire. 

Conclusion. 

Il  résulte  des  diverses  expériences  dont  je 
viens  de  rendre  compte  >  que^  i<».  le  muriate 
d'étain  peut  èlre  oxigéné  par  le  gaz  muriatique 
oxigéné ,  et  qu'alors  il  oil're  un  mordant  ex- 
cellent» peu  coûteux  et  constant  pour  la  tein- 
ture; a^.  que  l'affinité  de  Toxigène  avec  le  mu- 
•riate  d'étain  est  telle»  que  ce  sel  peut  l'enlever 
a  plusieurs  acides  et  oxides  métalliques/  5^.  que 
Ja  dissolution  dor  ne  donne  point  de  précipité 
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de  Cassius  avec  le  muriate  oxigénë  d'éuia 
mais  bien  avec  le  muriate  ordinaire  d'étaiii 
4^.  enfin  9  que  le  muriate  d'étain  absorbe  di- 
rectement Toxigène  \  ce  qui  fournit  aux  chimista 
un  moyen  de  plus  pour  déterminer  la  quanlile 
d'oxigène  contenu  dans  un  fluide  aëriforme. 
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D*WNE  Lettre  écrite  à  M.  Seguin  pc 
M.  Gadolin^  Professeur  de  Physique  i 
Aho. 

IVJi*  West  RI  NO  a  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  pour  teindre  la  laine  et  la  soie 
avec  les  lichens  qui  se  trouvent  abondamment 
en  Suède.  Son  premier  mémoire ,  déjà  imprimé 
dans  les  Transactions  de  Stockholm ,  contient 
des  expériences  faites- avec  les  lichens  leprosi. 
iLe  dissolvant  le  plus  actifs  pour  extraire  la  ma- 
tière colorante  «  est  l'ammoniaque  :  Westring 
prend  sur  une  partie  de  lichen  lo  parties  de 
chaux  et  7;  partie  de  muriate  ammoniacal.  Poar 
teindre  la  laine,  le  poids  égal  de  lichen  est  com* 
munément  suffisant.  Un  peu  de  mnriate  de  soude 
est  quelquefois  très-ulilen  sur-tout  pour  la  soie^ 
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qui  par  ce  moyen  acquiert  du  lustre.  Les  mor« 
dans  sont  nuisibles  à  cause  de  la  parlie  goin^ 
meuse  de  mousse,  qui  ne  soulFre  pas  desaclde.^. 
Hes  couleurs  qu'on  oblient  des  lichens  varient 
beaucoup  selon  la  m-uiière  de  les  extraire^  se« 
Ion  la  température  de  Teau  ,  sa  qualité  et  telou 
les  sels  qu*on  y  a  dissous. 

l**.  De  quelques-uns  ou  peut  extraire  la 
inatière  colorante  par  le  mo}en  de  Tean  froide 
seule;  mais  il  faut  que  l'eau  soit  rraiclie ,  et 
M.  Westring  pense  que  c'est  Toxigène  dissous 
dans  Teau,  qui  est  d'une  grande  utilité.  On  fait 
macérer  le  lichen  dans  l'eau  froi  le,  et' le  jus 
est  prêt^pour  teindre.  La  soie  en  devient  phis 
luisante,  et  les  couleurs  au<isi  durables  que  celles 
-  qu'on  obtient  autrement.  Le  lichen  pscudo^ 
corallinus ^  traité  de  cette  manière,  donne  la 
plus  belle  couleur  d'aurore. 

2^.  La  macération  dans  l'eau  tiède  Cau-des- 

8pus  de  35  degrés  du  thermomètre  suédois  ) 

convient  pour  la  plupart  des  lichens;  elle  est 

*   aussi  d'une  grande  ulih'té,  comme  une  opéra- 

i  ,tion  préliminaire ,  pour  des  lichens  qui  ne  d(jn- 

^   nent  leurs  couleurs  que  dans  des  températures 

^  ..plus  hautes. 

3^.  Par  la  macération  dans  l'eau  chaude 
(entre  60  et  80  deg  es  du  tlierm.  suéd.),  par 
la  digestion  ,  on  extrait  souvent  des  lichens 
Tome   XII.  Q 
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des  couleurs  claires  et  fortes  qu'on  ne  $auroit 
extroire  autrement  :  elle  est  aussi  convenable 
pour  la  soie  que  rébullilion. 

4^.  Quelques-uns  des  lichens  donnent  leun 
couleurs  immédiatement  à  Teau  bouillante  1 
pure  ou  pourvue  de  dissolvans  ;  mais  pour  la 
plupart  la  macération  ou  digestion  doit  précc- 
der^  soit  que  leurs  couleurs  ne  se  laissent  pas 
extraire  sans  une  chaleur  soudaine^  soit  qu^eltes 
en  deviennent  mauvaises.  KnsuiteM.  Westring 
mande  les  résultats  de  ses  expériences.  Voiiî 
le  sommaire  :   i.  Le  lichen  peitusus  extrait 

t 

par  l'ammoniaque  donne  des  couleurs  carmé- 
lites aux  soies  et  aux  laines  ;  2.  le  sanguina* 
Tius  par  l'ammoniaque  donne  à  la  soie  uDe 
belle  couleur  grise  ;  3.  le  cinercus  par  i'am- 
moniaque  donne  aux  laines  et  soies  une  cou- 
leur carraelile  ;  4.  le  rugosus  par  Vammo- 
niaque  donne  aux  laines  une  couleur  carmélite 
jaune  ,  aux  soies  la  couleur  noisette  ;  5.  le 
ventosus  digéré  dans  Teau  seule  donne  aux 
laines  des  couleurs  de  canelles  plus  ou  moins 
foncées  selon  la  durée  de  la  digestion.  Celt« 
couleur  ne  s'altère  point  par  le  savon  ni  paria 
lessive  alcaline.  Le  même,  extrait  par  Tesprit' 
de -vin,  par  Turine  ou  par  l'ammoniaque, 
donne  aux  laines  une  couleur  puce  foncée, 
belle  et  durable/  le  même  par  le   suc  de  ci- 
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fron  en  donne  des  mordorées  ou  violettes-  ]e 
même  macéré  dans  Teau  froide  donne  aux  soies 
la  couleur  de  chair;  le  même,  après  la  di^ 
gestion  dans  l^eau  seule  ,  donne  aux  foies  de 
belles  couleurs  grisâtres  et  violettes  ;  digcrë 
avec  l'eau  et  le  muriate  de  soude,  il  donne 
aux  foies  une  couleur  luisante  de  canelle  ; 
bouilli  dans  la  même  solution ,  une  couleur  de 
brique  j  digéré  et  bouilli,  une  grise  violette.  Le 
même  digéré  avec  le  carbonate  de  soude  et  le 
sulfate  de  fer,  donne  une  couleur  grise-feuille- 
morte;  avec  l'eau-de-vie,  une  belle  cou-eur  de 
brique;  avec  le  carbonate  de  soude  .^eul»  une 
couleur  de  loup;  avec  l'ammoniaque ,  une  cou* 
leur  violette ,  belle  et  foncée.  6.  Le  hjlrnaljma 
extrait  par  l'ammoniaque  et  l'eau  bouillante , ou 
digéré,  teint  la  laine  en  jaune  de  cire,  en  olive, 
en  brun  de  châtaigne;  extrait  par  l'eau  froide, 
il  donne  aux  soies  la  coulfur  de  ventre  de  bi- 
che; par  l'eau  chaude,  noisette;  par  Tammo- 
niaque  , chamois ,  paille ,  olive ,  brun  rongeât re, 
aelon  les  températures  et  le  tems  de  macéra- 
tion; extraction  faite  avec  Peau  salée  (  mu- 
riate de  houde),  noisette;  7.  le  subcarneus^ 
digéré  avec  l'ammoniaque  donne  à  la  laine  une 
couleur  carmélite;  bouilli  ,  une  couleur  noi- 
sette; aux  soies,  après  la  dij^eslion  ,  une  couleur 
jaune  de  cire  et  feuille-morte:  8.  \q  coraîlinuSt 
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macéré  dans  Teau ,  teint  la  laîne  de  coulent 
de  pistache,  de  jaune  clair;  digéré,  de  belle 
carmelife,  qui  souffre  l'action  de    Tacide  nir 
trique  foîble  ;  macéré  dans  l'eau  salée,  belle 
couleur  de  citron j  bouilli,  jaune  de  cire;  di- 
géré dans-  l'esprit -de- vin  ,  jànne  de  cire  oa 
brun  de  caFé  ;  macéré  dans  l'ammoniaque  froide, 
jaune  de  citron  foncé  ;  bouilli ,  brune  ;  digéré 
avec  potasse,  belle  carmélite;  avec  carbonate 
de  soude  et  sulfate  de  fer,  houe  de  Paris  ;  arec 
muriate  d'ammoniaque , claire-olive.  Le  même, 
digéré  dans  Teau  seule,  teint  la  soie  de  belle 
carmelîîe;  macéré  avec  l'ammoniaque  et  Teaa 
froide,   de  paille  ou  noisette;  macéré  liëde- 
ment,  brune  de  tabac;  bouilli,  grise-brune; 
bouilli  avec  le  muriate  de  soude ,    luisante- 
jaune  d'or;  digéré  avec  le  carbonate  de  soude, 
Tentre  de  biche  jaunâtre,  claire- olive  ,  brune 
de  châtaigne,  belle  et  foncée,  g.  l^e pseudo-co- 
rallinus ,  mncéré  dans  Tean  seule ,  teint  la  laine 
de  claire  -  orange  ;   digéré,   de  haute   aurore 
presqu'inaltcrable  ;  digéré,  plus  long- tems,  de 
"brune;  digéré  avec  l'ammoniaque,  d'olive  fon- 
cée; avec  l'esprit-de-vîn  ,  de  carmélite  rouge- 
brune  ;  avec  vinaigre  ,  brune-noirâtre  ;  avec  la 
potasse  ,  de  belle  olive.    Le    même ,   macère 
ou  digéré  dans  l'eau  seule,   teint  la   soie  de 
belle  orange  d'aurore  avec  beaucoup  de  feo; 
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îâans  rammoniaque^  ventre  deJblohe;  dans  le 
vinaigre  et  la  chaux  ,  brune-jai^nâtre  ;  dans  le 
vinaigre ,  la  chaux  et  muriate  de  soude ,  brune- 
îaunatre  claire  ;  bouilli  dans  Teau  salée  j  ventre 
de  biche;  digéré ,  carmélite  rougeâlrej  10.  le 
tartareus  j  digéré  dans  Teau  avec  de  ramino- 
juiâque  ,   donne   à  la  laine  une  belle  couleur 
puce,  et  à  la  soie^  une  couleur  gris  de  lin  ou 
violere;    11.  le  parolhis ,  digéré  dans  l'am- 
moniaque, teint  la  soie  de  grise-forles    il. 
le  subfuscus  traité  avec  ranimoui&que  teint 
la  soie  jaune  pâle,  de  belle  carmélite;   i3.  le 
scriiposus  digéré  avec  l'ammoniaque  teint  la 
laine  de  brune  foncée  de  canelle ,  la  soie  de  vio* 
]ette;i4JV//z/;r4?^^zi^  digéré  dans  Tammoniaque 
teint  d'onc  belle  et  durable  couleur  puce,  qui 
par  la  solution  de  l'étain  devient  mordorée.  Le 
inftme  teint  la  soie  de  gris  de  lin,  de  rouge 
et  de  cramoisi,  qu'on  ne  sauroit  distinguer  de 
celle  obtenue  par  la  cochenille v  i5.  leca/ideia" 
rius ,  digéré  avec  l'animoniaque,  teint  la  laine 
de  carmélite   peu  belle;  la  soie,    de  couleur 
de  chair  et  ventre  de  biche  ;  16.  le  carplneus , 
di^^éré  avec  l'a  mmoniaque,  teint  la  soie  de  ventre 
de  biche,  17.  Itglamescens^  avec  l'ammoniaque» 
teint  la  soie  et  la  laine  de  carmélite  jaunâtre; 
1 8.  leyïy^co-a/^r,  digéré  avec  de  Tarn  moniaq  ne, 
leiut  la  soie  et  la  laine  de  jaune-grisâtre  peu 
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brile;  19.  lé  hyssus  candelaris ,  digéré  duttl 
l'eau  seule,  teint  la  laine  en  jaune  de  citroo;' 
extrait  par  d'anfrcs  di*^solvan<;,  il  ne  donne  pal 
des  couleurs  très- belles.  Le  même,  macéré 
quatre  heures  dans  l'eau  tiède  ,  teint  la  sde 
en  jqune  <\é  citron;  marcré  une  nuit,  en  janiie 
de  citron  pâle;  digéré  vingt -quatre  heures,» 
jaune ue  paille/bwuilli  trois  quarts-d'heurcj  cfl 
jaune  de  citron  pâle;  bouilli  avec  l'eau  saléfi 
eu  jaune  de  citron  ;  dig(^ré  avec  de  la  potasse, 
en  jaune  pâle;  20.  Vuhni  teint  la  laine  d'os 
grid  peu  beau. 

Les  constructions  des  vaisseaux  pour  les  dis- 
tillations tn  grand  tn*ont  paru  susceptibles  de 
beaucoup  de  corrections.  J'ai  tenté  d'en  faire 
quelques-unes,  et  j'ai  donné  la  description  de 
l'appareil,  qui,  après  des  expériences  faites  un 
peu  eu  grand  ,  m'a  paru  bien  convenable  et 
c^coaomîque.  Lrijigiire  /ci-jointe  représente  la 
st'ction  vtnlicale  r'ios  parties  de  l'appareil; -4 
Cvt  la  cliandicTe,  li  le  chapiteau,  CZ>le tuyau, 
par  où  pas-îcnf  les  vapeur  .  Sa  partie  siipér/efiie 
jK  s'adapte  autour  du  bec  du  chapiteau;  Tin- 
Herieure  D  entre  dans  la  calotte  E  terininceen 
bas  par  un  petit  tuyau.  F  C  IJ  J  est  le  réfîigé- 
raloire  qui  entoure  le  grand  tuyau  :  Teau  froiJe 
vient  d'un  grand  réservoir  K  A,  et  ayant  pas?é 
par  le  tamis  Z^^  se  coule  par  ic  tuyau  M  dans 
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le  rcfrigératoire  j  et  sort  enfin  de  l'ouverture  «/^ 
dans  laquelle  est  adapté  le  tuyau  A  O  P.  il  est 
aisé  de  voir  qu'on  peut  â  volonté  augngieuter  ou 
diminuer   la  vitesse  de  Teau^  en  tournant  !• 
tuyau  N  O  P  autour  de  son  genou  borisontal 
JS  Oqui  entré  dans  l'ouverture  J.  Je  m'ima- 
ginai que  les  alambics  ordinaires  étoient   fau- 
tifs^ en  ce  que  rpuverture  supérieure,  où  s'a- 
dapte le  chapiteau,  étoit  beaucoup  plus  étroite 
que  la  section  horisontale  de  la  chaudière  ou 
la  surface  de  liqueur  à  distiller.  Par  cette  rai- 
son^ pourvu  que  la  distillation  n'aille  pas  trop 
lentement,  les  vapeurs  souffrent  une  compres- 
sion qui  ne  peut  que  retarder  la  vaporation 
de  la  liqueur,  et  par  conséquent  causer  une 
plus  grande  consommation  du  combustible  que 
celle  quiseroit  nécessaire  dans  des  circonstances 
plus  favorables.  C'est  pourquoi  je  faisois  faire 
]a  chaudière  cylindrique  aussi-bien  que  la  par« 
tie  inférieure  du  chapiteau  qui  a\oit  le  même 
diamètre,. de  maniée  qu'il  pût  entrer  dans  la 
chaudière  jusqu'à  a  a.  Au-dessus  de  ce  terme 
mon  chapiteau  étoit  encore  à-peu-près  cilin-  ^ 
drique  jusqu'à  b  b.  La  première  moitié  de  la  par- 
lie  supérieure  est  presque  spérique  (d))  l'autre 
moitié  s'allonge  et  forme  le  bec ,  qui  ensuilo 
va  eu  diminuant.  Dans  la  figure  2  on  voit  la 
section  horisontale  du  chapiteau  ,  d'après  la 
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ligne  cc\,  (Jrg-  i)-  J*aî  clioî4  pr^ur  le  becB 
fi;.;ure  tellement  applatic,  que  refendue  hor> 
sontafe  //  (Jîg-  2  )  soît  double  de  la  hauteor 
g  e  (fîg  I  ).  Dans  le  hai^t  du  chapiteau  estooe 
ouverlure  g  y  quon  ferme  avec  le  couvercle  i. 
Cette  ouveruire  est  si  grande,  qu'on  n'ann 
pas  besoin  d'ôter  le  chapiteau  de  dessus  la  chau- 
dière, du  moins  que  très-rarement.  le  luytn 
C  Z^et  le  rcfiigéraloire  soiitapplatis  ,  de  même 
que  le  bec  du  chapiteau;  ce  qu'on  com- 
pread  aisément. On  dira  peut-être  qu*il  faudroit 
a^oir  une  rigole  aVitour  du  chapiteau  à  Aâ, 
pour  recevoir  la  liqueur  condensée  dans  Iecba« 
pitêau;  mais  j'ai  évité  cela^  parce  que  le  cha" 
piteau  ne  me  paroft  pas  être  le  lieu  où  ia  coo- 
deftsatîon  se  doit   faire. 

Les  avantages  de  ma  construction  sont; 
1*^.  qu'on  épargne  beaucoup  de  combustible»; 
2^.  qu'on  est  maître  de  la  rétVigc'ration,  c'*est-à- 
dire^  qu'on  peut  faire  aller  la  distillation  aussi 
vite  qu'on  veut;  et  la  rvfi^ération  des  vapeurs 
•sera  toujours  parfaite  ,  pourvu  que  le  vaisseau 
G  G  H  P\  ou  la  partie  du  tuyau  C  U  qui  enest 
i  ii*ermée,soit  d'une  éîendue  suîfisani  e.  Machau- 
ditre  cloil  de  deux  pieds  de  dia^nètre  ,  et  U 
partiedu  tuyau eniermée  dans  le  réfrigératoire 
avoît  une  superficie  de  g  pieds  quarrés.  Kn 
diiiillant  lo  livres  d'eau  par  heure  ,  je  n'em- 
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^  ployois  que  60  livres  d*eau  froide  pour  la  ré-« 
2i»frîgération.   Cette    eau,   en   sortant  du  tube 
jiVOP,  ctojt  écbaudée  jusqu'au  point  d'ébulli- 
:•  tîon^.et  les  vapeurs  condensées  étoient  en  D 
j.  très-peu  plus  chaudes  que  Teau  froide  dans  le 
.  réservoir  /r.  On  peut  aussi  bien.se  servir  d'un 
plus  court  tuyau,  si  l'on  ne  compte  pour  éco- 
.  nomie  d'épargner  la  quantité  d'eau  réfrigérente. 
.  Dans   ii^on    mémoire  j'ai  donné   les   formules 
pour  rétendue  de  tuyau  dans  chaque  cas.  Ort 
sait,  et  je  Tai  aussi  trouvé  par  les  expériences  ^ 
qu'une  partie  des  vapeurs  de  l'eau  bouillante 
contient   autant  de  calorique  que  5^  parties 
de  l'eau  liquide  bouillante.  3^.  Dans  les  fa- 
briques où  on  a   besoin  de  l'eau  bien  chaude^ 
on  pourra  peut-être  compter  mon  appareil  pour 
bien  avantageux,  à   cause  de  la  quantité  «de 
l*eau  presque  bouillantequ'on  peut  avoir  aisé- 
ment  et  sans  frais.   J'avoue  qu'on  peut  tien 
encore   perfeclionner  ia  construction;    néan- 
moins j 'espère  qu'on  ne  jugera   pas  le  travail 
que  j'y  ai  mis  ,  cqmme  presque  inutile. 
Je  suis ,  etc. 
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DES       OBSERVATIONS 

DE    M.    HAUSSMANN, 
Sur    le    Rouge    dAndrinople. 


l.    X  Y  I  I. 

J^  cet  effet  je  fis  dissoudre  3  onces  de  savoQ 
blanc  de  Marseille  dans  33  onces  d*eau  bouil- 
lante ;  f y  passai  encore  tout  chauds  i8  écbe- 
veaux  de  fil  de  coton  d'une  once  chacun  ^  que 
j'exprimai  le  plus  également  possible^  pendant 
qu'ils  contenoient  encore  le  calorique  ;  après  y 
avoir  bien  séché  le  savon  que  par  ce  moyen 
je  ptrrtai  sur  le  fil ,  )e  plongeai  six  de  ces  éche- 
veaux  dans  une  dissolution  d*alun  dWnglelerre 
faite  avec  4  onces  d*alun  et  64  onces  d'eau 
(dissolution  d'alun  d'Angleterre  que  je  nom- 
merai n°.  i}-,  ^ixau(^e8dece8  échf  veaux -furent 
plonp;és  dans  une  parcilledissolutioad  alun  dont 
j'avois  absorbé  Texcès  d'acide  avec  cj  11 3 Ire  groî? 
de  craie  pulvérisée  que  je  nommerai  n^.  3. 
Pourentreprendre  une  opération  semblable  avec 
les  six  derniers  écheveaux  ,  je  me  servis  d'une 
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dissolution  du  même  alun  faite  avec  16  onces 
d*alun  et  80  onces  d'eau  bcailllantedont  j*ab- 
sorbpîs  l'excès  d'acide  avec  2  onces  de  craie 
piléQ;  et  pour  éviter  toute  cristallisation  y  je  fis 
cette  absorption  pendant  que  la  dissolution^  que 
je  nommerai  n'>.  3,  étoit  encore  toute  chaude; 
elle  ne  déposa  presque  jamais  des  cristaux  en 
été,  mais  quelques-  uns  en  hiver.  Après  avoir 
ensuite  bien  lavé  tous  ces  écheveaux ,  j'en  fis 
sécher  4  de  chaque  espèce  avec  lesquels  j'en- 
treprenois  les  mêmes  opérations  avec  la  dis- 
solution de  savon  toute  chaude  et  les  dissolu- 
tions d'alun  n"'vi^  3  et  3;  et  lorsque  je  les 
eus  tous  bien  lavés  dans  l'eau  courante,  je  se- 
'chai  encore  deux  de  chaque  espèce  des  4  9 
qui  furent  traités  pour  la  seconde  fois,  pour 
les  traiter  une  troisième  fois  à  l'instar  de  cetix 
qui  l'ont  été  une  et  deux  fois.  Tous  ces  18 
écheveaux  étant  bien  lavés,  furent  teints  dans 
une  chaudière  de  cuivre  qui  contenoit  3o  pintes 
d'eau  avec  72  onces  de  la  meilleure  garance 
et  une  addition  de  4  onces  de  craie  pilée  , 
en  observant  de  donner  la  chaleur  graduelle- 
ment jusqu'à  y  tenir  encore  la  main  après  l'es- 
pace d'une  heure  s^ans  me  brûler  ;  elle  fut  aug- 
iiicnlée  ensuiti'  par  degrés  pendant  une  heure 
et  demie  ;  après  quoi  je  poussois  au  bouillon 
que   je  fis  durer  un  quart  d'heure.  Four  que 
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la  teinture  devienne  égale ,  il  faut  bien  se  ga 
de  sécher  les  éche\ eaux  en   les     retirant 
dissolutions  d'alun  pour  les  teindre  ensuite.]! 
me  suis  aussi  prescrit  la  règle  de  ne  pas  éoo- 
oomiser  dans  les  expériences  en    petit;  à  ctt|  ^ 
effet   j*ai  toujours  employé  plus    de  garance 
qu^il  ne  m'en  falloit.   Quand  une   fois  Toni 
atteint  son   but  ,    l'on  est    engagé  ,    par  soi 
propre  intérêt^  de  n'être   pas  prodigue  datf 
Tusage  des  drogues.  En  examinant  les  iSéchfr 
veaux  au  sortir  de  la  garance  et  après  avoir 
été  lavés  et  séchés,  je  ne  fus  pas  du  tout  soc* 
pris  de  voir  que   la  dissolution'  d^alun  n^.  S 
avoit  produit  un  rouge  plus  foncé  que  celle  da 
no.  I ,  et  la  dissolution  n  ^  3^  une  nuance  plul 
sombre  encore  que  celle  du  n^.  2.  La  mciue 
gradation  eut  aussi  lieu  pour  les  échcveaux  qui 
furent  traités  ime  seconde  et  troisième  fois  dans 
la  dissolution  de  savon  et  les  dissolutions  d*a- 
Juu  des  n*'^-  i^  ^  et  3  :  ils  dev^qnoient   plus  foQ- 
.cés  en  raiiron  du  nombre  de   ces   traitemer.s. 
I.e  roii^e  de  tons  ces  éclieveaux  résistoit  j.*  ^a- 
blemenl  à  ravivage  de  l'eau  de  savon  bouillaLie, 
qu'il  ne  pouvoit  supporter  long- tems  Tactioa 
de  Tacine  nitreux. 

2.   X  V  1 1 1. 
Au  lieu  des  deux  onces  de  .savon  de  Mac- 
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rteille  que  j'avoîs  employées  dans  l'expérience 
:  du  paragraphe  précédent ,  j'ai  dissous  cette  fois 
14  oDces ,  et  j'ai  procédé  pour  le  reste  avec  18 
aiUrcs  écheveaux  absolument  delà  même  ma- 
nicreque  dans  le  paragraphe  précédent  (tout  le 
fil  de  coton  que  j*employois  généralement  dans 
jnes  essais  3  étoit  préaUblement  bouilli  pendant 
-une  heure  dans  de  l'eau  légèrement  savonée  )• 
Les  nuances  que  j'obtins  par  cette  surcharge  de 
^avou  furent  plus  foncées,  parce  qu'une  plus 

forte  quantité  de  sulfate  d'alumine  fut  décom- 
•posée^  et  que  par  conséquent  le  fil  de  coton 
•retenoit  une  combinaison  d'huile  et  d'alumine 

plus  coDsidc-rable  que  dans  le  paragraphe  pré- 

I cèdent.  En  procédant  comme  dans  les  §•  17 

.  et   18  ^  je   pouvois  achever   dans  une  demi- 

journée  d'été  la  préparation  et  la  teinture  du 
JBl  de  coton  ^  dont  le  rouge  se  comportoit  assez 

bien  eu  l'exposant  à  l'action  de  l'aride  nitrcux^ 

ainsi  qu'à  celle  de  l'eau   de  savon  bouillante. 

Le  fil  de  coton  traité  de  cette  manière  n'étoit 

pas  bien  gras  au  toucher.  Si  au  lieu  de  laver 
.  ees  18  éclieveaux  tout  aussitôt  après  les  avoir    , 
.  retirés  des  dissolutions  d'alun  numéros  i  ^  3  et 

3  ^  et  avant  de  les  teindre ,  on  les  laisse  sécher 
-et  reposer  avec  ces  mordans  pendant  quelques 

jours  ;  qu'on  les  passe  ensuite  dans  de  l'eau  bouiU 

Jante  pour  eu  dissoudre  le  sel^  «vaut  de  les 
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laver  et  de  les  teindre.  Ton  obtient  des  roDga 
non-seulement  plus  foncés  ,  mais  encore  plu 
solides.  Il  en  est  de  même  des  expériences  cos- 
tenues  dans  le  paragraphe  précédent. 

XIX. 

Le  fil  de  coton  ne  se  laissant  traiter  qnetrè^- 
difficilement  avec  une  dissolution  surchargée  de 
savon  de  Marseille,  )e  fus  forcé,  pour  obtenir 
un  rouge  bien  égal,  d*a voir  recours  au  savoi 
inol  d'huile  d'olive  de  ma  propre  composition; 
)e  le  fis  par  un  mélange  de  2  onces  de  liquea 
dépotasse  caustique  assez  concentrée  pour  êtn 
ta  état  de  former  à  froid  du  savon  avec  une 
huile  grasse  quelconque  ,  et  de  quatre  oncei 
d*huile  d*olive.  Je  ne  laissai  reposer  ce  mélange 
que  24  heures;  après  quoi  je  mêlai  peu-a-pea 
et  j'agitai  avec  64  onces  d'eau  pure.  Cette  dis- 
solution de  savon  mol  avoit  d'abord  une  con«  | 
sistance  de  gelée  qui  passoit  après  quelque  terot 
de  repos  :  mais ,  comme  elle  contenoit  un  excès 
d'huile  qui  la  rencîoit  laiteuseet  qui  s'en  séparoit 
ensuite^  pour  la  surnager,  comme  une  crème, 
il  falloit  la  remuer  avant  d'en  imbiber  idéche- 
veaux  de  fil  de  colon  ,  que  j'avois  soin  de  bien 
exprimer  également  en  les  retirant  de  cette  dis- 
solution savonense  ,  pour  les  sécher  avant  ds 
les  plonger  dans  les  dissolutions  d*alun  numéros  / 
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U  ,  a  et  â  du  §•  17.  Ces  18  écheveanx  jtantpour 
le  reste  traités  comme  ceux  du  même^.  ij,  me 
procurèrent  des  nuances  rouges  plus  foncées  p 
parce  que  ma  dissolution  de  savon  étant  moins 
aqueuse  que  celle  du  savon  de  Marseille^  décom- 
posoit  par  cette  raison  une  plus  grande  quantité 
de  sulfate  d'alumine  qui /combiné  avec  l'huile^ 
adhéroit  assez  intimement  au  fil  de  coton  pour 
le  disposer  à  attirer  les  molécules  colorantes 
de  la  garance^  que  Faction  de  Tacide  nitreuz 
et  celle  de  l'eau  de  savon  bouillante  altéroient 
plus  difficilement  que  celles  des  18  écheveaùz 
du  paragraphe  17. 

N'ayant  pas  encore  en  beaucoup  de  confiance 

dans  mes  expériences  huileuses  ,  je   n*ai  pas 

songé  à  déterminer  le  degré  de  consistance  de 

ma  liqueur  concentrée  de  potasse  caustique  par 

^  un  pèse-liqueur  ou  par  quelqu'autce  méthode;  je 

'  la  laissai  simplement  évaporer  jusqu'à  ce  qu'elle 

^  devînt  propre  à  s'unir  avec  l'huile  et  former 

'  avec  elle  un   savon  complet.  Je  préférai  ce- 

-  pendant   Texcès  d'huile   à   Texcès  de  potasse 

"  caustique  qui  affoiblit  les  filamens  du  coton  en 

s'y  séchant:.  Depuis  que  j'ai  fait  ces  essais  hui- 

^^  leux  sur  le  fil  de  coton  ,  je  les  fais  aussi  avec 

"'  grande  économie  par  l'usage  de  ce  savon  dont 

"^  la  fabrication  par  la  voie  froide  n'augmente  pas 

jMcs  soins  pour  Tavivage  de  nos  indiennes  j  el 
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pour  pousser  réconomie  plos  loio  ^  ]p  n'y  em 

• 

ploie  que  l'huile  la  moins  coûleuse  ,  en  obser 
Tant  de  prendre  une  partie  de  la.  liqueur  con- 
centrée de  potasse  caustique  sur  une  partie  et 
demie  d'huile  de  navette  ou  autre  huile  a 
bas  prix.  Je  n'observe  pas  non  plus  le  d^é 
de  concentration  dans  cette  opération  du  sa- 
von en  grand ,  parce  que  ce  savon  doit  être 
étendu  dans  une  si  .grande  masse  d'eau, 
qu'un  excès  de  potasse  caustique  ne  peut  noire 
aux  couleurs^  tandis  qu^un  excès  d'huile  at- 
foiblit  dans  ces  circonstances  ractipu  du  sa- 
von :  j'ai  eu  occasion  de  faire  cette  obser* 
watipu  très-souvent.  C'est  sur-tout  dans  les  at- 
teliers  de  teinture  et  de  blanchisseries  ,  où  Ton 
est  obligé  de  faire  usage  des  eaux  qui  contien* 
nent  des  sels  terrenx ,  quelquefois  même  des 
sels  métalliques  qui  décomposent  le  savou^qae 
Ton  devroit  employer  des  savons  avec  excès 
d'alcali  eau  tique.  Ces  sortes  de  savons  se  dé- 
composent aussi  plus  lentement  par  le  gaz  car- 
bonique qui  s'unit  d'abord  à  l'excès  d'alcali-caus- 
tique,  avant  d'agir  sur  celui  qui  fait  la  base 
savon. 

X  X. 


Après  avoir  répété  toutes  les  expériences  du 
§.  17  avec. des  savons  faits  avec  l'huile  d'a- 
mandes 
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mandes  de  navettes,  de  noix  et  d'huiles  pro- 
venantes d'autres  semences,  j'ai  aussi  essayé  le 
savon  d'huile  de  lin.  Ce  dernier  savon  conser- 
voit  assez  de    liquidité    avec  la  moitié  moins 
d'eau  ,  que  j'employois  pour  les  savons  précé- 
dens  pour  y   traiter  le  fil  de    coton  à  mon 
aise  ;  ce  qui  fit  qu'il  produisoit  aussi  des  nuances 
beaucoup  plus  foncées  que  les  autres  savons  y 
parce  qu'il  décomposoit  une  plus  grande  quantité 
de  sulfate  d'alumine.  Mais  je  n'ai  pas  observé 
de  différence  dans  la  beauté  et  la  solidité  da 
rouge',  et  cette  observation   est  cause  que  je 
n'ai  pas  essayé  de  faire  usage  des  savons  pro- 
duits avec  le  beurré  ,  le   siiif ,  le  sain-doux  , 
d'huile  de  poisson ,  et  autres  substances  grasses. 

§  XXI. 

Avant  de  réunir  sur  le  fil  de  coton  les  proH 
cédés  huileux  et  ceux  d'oxide  d'étain  ,  j'essayai 
d'employer  mes  savons  mous  faits  avec  excès 
d'huile  la  moins  coûteuse  et  délayés  en  remuant 
toujours  avec  11  parties  du  mordant  désigné 
dans  le  §  XV  sous  le  nom  de  liqueur  d'alu- 
mine  de  potasse.  18  écheveaux  en  furent  bien 
imbibés,  exprimés  et  séchés  lentement;  après 
les  avoir  laissé  reposer  huit  jours ,  j'en  lavai 
m  avec  soin  ,  je  les  séchai  ensuite  pour  les 
traiter  une  seconde  fois  avec  la  liqueur  d'alu- 
Tome  XTL  R 
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mine  de  potasse  de  la  manière  que  je  viens 
de  le  dire  relativement  à  tous  les    18   éche- 
veaux  ;  et  lorsque  ces  douze  écheveaux  eurent 
encore  reposé  huit  jours ,  j'en  layai  six  pour 
être  traites  de  même  une  troisième  fois,  Ayant 
encore  laissé  ces  6  écheveaux  en  repos  pendant 
huit  jouis,  je  levai  tous  les  18  pour  les  teindre 
de  la  manière  que  je  Fui  indiqué  au  §  IV.  Trois 
de  chaque  sorte ,  c'est-à-dire,  neuf  écheveaux 
furent  teints  avec  trois  fois  leur  poids  de  bonne 
^rance  et  une  addition  d'un  sixième  de  craie 
pilée.  Les  autres  écheveaux  furent  aussi  teints 
sans  être  sèches  après  le  lavage  ,  mais  en  deux 
fois  avec  la  moitié  de  garance  et  de  craie  cha- 
que fois ,  et  sans  les  pousser  au  bouillon  pour 
la  première  fois.   Cette  dernière  métliode  me 
procura  des  rouges  plus  égaux,  plus  nourris  et 
plus  solides  que  la  métliode  d'un  seul  garan- 
cage.  Les  écheveaux  ^  provenans  de  ces  deux 
diHérentes  manières  de  garancer,  et  qui  étoient 
traités  trois  fois  avec  la  liqueur  d'aluniine  de 
potasse ,  furent  d'un  rouge  plus  foncé  et  plos 
solide  que  ceux  qui  ne  l'ont  été  que  deux  fois, 
et  ceux-ci  l'étoîent  davantage  que  ceux  qui  ne 
Tout  été  qu'une  fois.  J'avois  généralement  lieu 
d'être  si  content  du  résultat  des  expériences  deoe 
paragraphe ,  que  je  commençois  à  croire  qu'en 
poursuivant  la  modiCcation  de  ces  deux  pro- 


DE    Chimib.  s5g 

cédés  y  l'on  parviendroit  à  imiter  dans  toutes 
ses  propriétés  le  meilltur  rouge  de  Turquie 
d'une  manière  peu  dispendieuse  et  avec  béné- 
iice,  sans  employer  les  dissolutions  d'élain  que 
je  tâchois  encore  uue  fois  d'employer  direc- 
tement avec  les  dissolutions  d'alumine. 

§     X  X  I  I. 

Pour  cet  effet   je  fis  une  dissolution  de    8 
cnces  de  cristaux  d'acétlte  de  plomb  dans  16 
onces  d'eau  pure  5  j'y  ajoutai  ensuite  ,  en  re- 
muant toujours  jusqu'à  l'entière  disparition  ,  4 
onces  de  cristaux  de  niuriate   d'étaiii  ;  ce  qui 
me  procura  de  racètiti;  d'ctain  en  li(juiur;  en 
y  ajoutant  alors  encore  4  onces  d'alun  d'An- 
gleterre en  poudre   que  j'y  lenuioi.s   paieille^ 
ment  pour  décompo>er  le  lest»^  de  racélite  de 
plomb  ^  j'obtins  de  celle  manière  un  mélange 
d'acétite   d'étain  et  d'acclite  d'alumine  en  li- 
queur,  que  je  filtrai  pour  le  débarrasser  de  son 
dépôt  de  muriate  et  de  sulfate  de  plomb.    De 
transparent  qu^Hoit  d'abord  ce  mordant  filtré  ^ 
il  devenoit  opaque  par  la  séparation  d'une  por- 
tion d'oxide  d'étain.  Je  plongeai  dans  ce  mé- 
lange d'acétite  d'étain  et  d'alumine  4  écheveaux 
de  coton,  je  les  exprimai,  je  les  séchai  et  les 
laissai  reposer  quatre  jours  ;  après  quoi  je  les 
passai  dans  Feau  bouillante,  jusqu'à  ce  qu'ils 

R  il 
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fussent  bien  imbibés;  ensuite  je  les  lavai,  et, 
sans  les  sécher,  je  les  exposai  a  ratlractioQ  des 
parties  colarantes  de  la  garance.  Deux  de  ces 
écheveaux  furent  teints  en  une  fois  et  les  autre» 
en  deux  à  la  manière  exposée  au  §  IV;  ceux- 
ci  furent  plus  foncés  que  les  premiers.  Lesom 
et  les  autres  ne  soufenoient  cependant  pas  Tê- 
preuve  de  l'acide  nilreux  et  de  l'eau  de  saTOO 
bouillante  au  point  auquel  je  m'altendois.  J'eus 
à-peu-prés  les  mêmes  résultats  en  faisant  usage 
d'un  mélange  de  dissolution  de  muriate  d'étaia 
et  de  dissolution  de  muriate  d'alumine.  Je  n'ai 
pas  essayé  le  mélange  de  nitrate  d'alumine  avec 
le  muriate  d'étain ,  parce  que  j*en  préroycis 
a- peu-près  le  même  résultat. 

§    XXIII. 

Quatre  écheveaux  de  fil  de  coton  furent 
plongés  dans  une  dissolution  de  muriate  d'étain 
faite  avec  i  once  de  ce  sel  et  8  onces  d'eau ,  4 
autres  dans  une  pareille  dissolution  faite  avec  i 
once  de  ce  sel  et  i6  onces  d'eau,  et  encore  4 
autres  dans  une  dissolution  semblable  faite  avec 
1  once  de  dissolution  du  même  sel  et  si  onces 
d'eau. Ces  12  écheveaux,  étant  bien  imbibés, 
furent  séparément  exprimés  et  sèches.  Apres  les 
avoir  ensuite  laissé  reposertrois  jours,  je  les  lavai 
au  mieux,  je  les  séchai  et  les  imbibai  d'une  di^«o- 
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^  lution  encore  chaude  de  2   onces  de  savon  de 

-  Marseille  et  de  5a  onces  d'eau ,  et  je  les  ex- 
■  primai.  Aussitôt  que  ces  12  éclieveaux  chargés 
'  de  savon  se  trouvèrent  bien  sèches ,  je  les  laissai 

-  tremper  pendant  trois  jours  dans  une  dissolu^ 
'*  lion  d'alun  d'Angleterre  faite  avec  16  onces 
^  d'alun  et  80  onces  d'eau  bouillante ,  et  dont 

j 'a vois  saturé  l'excès  d'acide  jusqu'au  point  où 
elle  iuclinoit  à  se  troubler  avec  une  liqueur 
alcaline  faite  avec  16  onces  de  potasse  calci- 
née et  64  onces  d'eau  ;  après  quoi  je  lavai  2 
écheveaux  de  chaque  espèce  avant  de  les  tein- 
dre ,  et  les  deux  autres  écheveaux  de  chaque 
espèce  chargés  de  mordant  furent  scchés  et 
mis  en  repos  pendant  quelques  jours,  ensuite 
passés  a  Teau  bouillante ,  lavés  et  exposés  trois 
fois  de  suite  (  en  les  lavant  entre  chaque  fois  ) 
à  l'action  de  la  bonne  garance,  de  la  manière 
indiquée  dans  \e  §  IV,  avec  la  différence  ce- 
pendant que  je  ne  les  poussai  pas  au  bouillon 
la  première  fois ,  que  je  les  laissai  bouillir  un 
quart-d'heure  pour  la  seconde  et  une  demi- 
heure  pour  la  troisième  fois.  Ces  6  écheveaux 
étoient  d'un  beau  rouge  qui  résistoit  absolument, 
à  l'instar  du  véritable  de  Turquie  ,  à  l'action  de 
toutes  les  épreuves.  Les  6  autres  écheveaux  ,  au 
contraire ,  sur  lesquels  le  mordant  n'avoit  pas 
séché  et  reposé,  n'ctoitnt  ni  si  braux ,  ni  si 
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solides  en  couleur.  Je  ne  remarquai  non  plus 
aucune  dîfTérence  relativement  aux  proportion» 
du  sel  muriatique  d'étain  que  j  Vavois  employé. 
J'étois  distrait  par  d'autres  occupations  en  faisant 
ces  expéiiences ,  et  je  ne  pou  vois  puis  me  sou- 
venir si  j 'a  vois  exactement  suivi  lé  procédé  qw 
je  viens  d'indiquer,  car  en  le  répétant  depuis 
de  la  manière  détaillée ,  même  plusieurs  foisdf 
suite,  je  n'ai  pu  obtenir  la  même  solidité  dam 
le  rouge  qui  avoit  cependant  la  même  appa- 
rence en  sortant  de  la  teinture  :  tout  ce  dont 
je  me  souviens  encore ,  c'est  que  le  mordant 
cristallisoit  b^^aucoup,  quoique  ce  fût  en  éléf 
et  que  les  écheveaux  étoient  tellement  garni» 
de  cristaux ,  que  je  ne  pouvois  bJen  les  ex- 
primer,  et  qu'il  falloit  les  sécher  ainsi.  Reste 
donc  à  savoir  si  le  sel  muriatique  d^étain  avoit 
quelque  part  à  la  solidité  du  rouge.  Vu  la  dif- 
férence des  proportions  qui  ne  faisoit  ni  différer 
le  rouge  ni  sa  solidité,  l'on  seroit  tenté  de  ne 
pas  le  croire. 

§    XXIV. 

Douze  écheveaux  de  coton  ayant  été  traites 
d'après  le  paragraphe  précédent  (  excepté  qu'a- 
près avoir  été  exprimés,  sèches  et  reposés  en 
les  sortant  des  dissolutions  de  sel  muriatique 
d'élain ,  je  les  lavai,  .séchai   et  les  traitai  une 
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seconde  fois  dans  les  mêmes  dissolutions  mu- 
riaiiques  d'étain  )  y  me  procurèrent  à-peu- près 
le  même  rouge,  mais  non  plus  la  même  soli- 
dité que  je  suis  cependant  parvenu  à  augmen- 
ter en  omettant  cette  seconde  opération ,  et  en 
faisant  passer  deux  fois  de  suite  les  écheveaux 
alternativement  dans  la  dissolution  chaude  de 
sayon  ainsi  que  dans  la  dissolution  d'alun ,  en  ob- 
servant les  mêmes  modifications  dans  les  procé- 
dés avec  la  restriction  de  ne  pas  laisser  sécher  le 
mordant  sur  le  fil  de  coton  la  première  fois.  Le 
rouge  que  j'obtins  fut  aussi  plus  foncé  que  celui 
du  paragraphe  précédent,  et  il  le  fut  encore 
davantage  par  un  troisième  procédé  avec  le 
savon  et  le  mordant ,  qui  augmenta  aussi  sa 
solidité.  En  doublant  la  dose  de  savon ,  le  rouge 
devenoit  encore  plus  foncé  et  sa  solidité  plus 
forte.  Toutes  ces  qualités  furent  considérable- 
ment augmentées   en  employant ,  au  lieu  da 
savon  de  marseille,  un  savon  mol  fait  avec  une 
once  de  liqueur  de  potasse  concentrée  causti- 
que j  et  deux  onces  d'huile  ordinaire  à  brûler , 
délayé  après  avoir  reposé  yingt-quatre  heures 
avec  39  onces  d'eau. 

§    XXY. 

Désirant  de  voir   l'effet  de  la  plus  grande 
quantité  d'oxide  d'étain  qu'il  m'étoit  possible 
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d'appliquer  au  fil  de  coton  ,  )e  passai  36  édie- 
Veaux  par  une  dissolution  de  savon  mol  à  la 
manière  indiquée  dans  le  §  ig.  Lorsqu 'impré- 
gneras de  ce  savon  y  les  56éclieyeaux  furent  bien 
secs,  je  les  plongeai  dans  une  dissolution  de 
sel  muriatique  d  étain  faite  avec  une  partie  de 
ce  sel  et  16  parties  d'eau;  et  puis  je  les  lavai 
en  les  en  retirant  après  quelques  minutes  pour 
les  sécher.  i9  de  ces  écbeveaux  furent  laissés 
dans  cet  état  de  siccité ,  jusqu'à  ce  que  les  s4 
autres  fussent  traités  une   seconde  fois  de  la 
même  manière  que  la  première;  ensuite  je  mis 
encore   de  coté   i  s  de  ces  a4  écheveaux  lavés 
et  séchés,  pour  agir  avec  les  1  s  derniers  une 
trojs^ième  fois  de  la  même  manière  que  la  pre- 
mière et  la  seconde.  Je  repris  alors  tous  Jes 
56  écheveaux  pour  les  imprégner  encore  de 
6a von  mol  ;  et  après  les  avoir  fait  sécher  y  je 
les  mis  tj^emper  pendant  vingt- quatre  heures 
dans  une  dissolution  d'alun  d'Angleterre  faifte 
avec  6  livres  d'alun  ,  5o  livres  d*eau  bouillante 
et  19  onces  de  craie  pilée ,   que  j'y  mis  suc- 
cessivement en  remuant    toujours.  Quatre  de 
chaque  espèce  des  12  écheveaux  y  restèrent, 
et  les  8  autres  de  chaque  espèce  en  furent  re- 
tirés ,  exprimés  ,  hivés  et  sèches  pour  être  en- 
suite imprègnes    encore  de  savon  mol  et  être 
trempés  pendant  vingt- quatre  heures  d^ns  la 
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dissolution  d'alun  ci- dessus^  après  quoi  j'y  laissai 
encore  4  de  cliaque  espèce  de  ces  huit  éche- 
veaux ,  pour  n'en  retirer  que  les  quatre  éche- 
yeaux  de  cliaque  espèce ,  qui  furent  bien  la- 
vés, sécliés  et  réimprégncs  de  savon  mol  , 
pour  les  tremper  encore  pendant  vingt-quatre 
heures  pour  la  dernière  fois  dans  le  susdit  mor^ 
dant  d'alun  ,  dont  je  retirai  à  la  fin  tous  les  36 
écheveaux  que  j'exprimai  pour  les  sécher  len- 
tement y  et  les  laissai  ainsi  chargés  de  mordant 
reposer  durant  trois  jours ,  après  lesquels  je 
les  passai  par  Teau  bouillante  y  et  les  lavai  pour 
les  teindre  en  bonne  garance  avec  addition  de 
craie  pilée  à  la  manière  prescrite  dans  le  $ 
IV.  J'eus  tout  lieu  d'être  content  du  résultat 
des  expéciences  de  ce  paragraphe ,  sans  cepen- 
dant m'appercevoir  d'une  influence  sensible  re- 
lativement au  second  et  troisième  tr'aiti^ment 
des  écheveaux  par  le  sel  murialique  d^étain  au 
moyen  du  savon  mol.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
des  mêmes  écheveaux  qui  étoient  traités  par 
le  mordant  d'alun  au  moyen  du  savon  mol  ; 
car  ceux  qui  furent  traités  deux  fois  devenoient 
plus  foncés  que  ceux  qui  ne  l'étoient  qu'une  fois, 
et  ceux  qui  Tétoient  trois  fois  furent  encore 
plus  foncés  que  ceux  qui  ne  Fétoient  que  deux 
fois.  J'ai  répété  plusieurs  fois  ces  mêmes  ex- 
périences, et  j'obtins  toujours  un  rouge  beau 
et  passablement  solide. 


A  y  ï  X  -    2  » 
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pa.<9tâ..  par  .1  i:^«Gi^txc  «ia.  inanafed' 

ir*  i:  v.r  •TT'rLTr't* ,  *e.i!e*  «  kjanf  repreer 
Ti:::^  ^  .air*  b»cxe*.  >*  ;«»îi£V3i  et  le»  «ectâ 
pc*-r  1**  ;irpr*-iaitr  d*?  «ikvoa  met  à.  io.  ssaier? 
ê-  pArazrifh-î  prcceîi*c«-.  Lorsque  c»  eche^ 
T»a-x  crxTÂ-?»  1*  «Tcn  firent  busn  *er»,  ?c 
k^  7rÂ4  tremper  pesidiiit  vîn^-^-^atre  Ikutcs 
dâiK  .e  znoriwt  detùlle  in»  le  nèiae  f  XXV; 
en  i-?*  e:;  reriranî  «sscile.  :e  le»  «xrrzfBai  « 
It*  *<fr-h.ai  foor  le*  Ui»!er  reposer  corses  de 
ce  niordir.:  peniist  fîn^t-^^izitre  iz?nxrw.  apr» 
Ie<<i::ri!er  ilsfurenc  p&stïe»  par  Tcao  bociliiote. 
liTes  et  garsiKés  a  U  aaniere  dn  )  IV  ifk 
a'-M:iî  de  garance  qQ^U  peserect  a  sec  et  u2f 
a-î  :i::on  d'^in  Kxieme  de  craie  pilêe.  Armt 
£ni  ce  ;aran^3£*»,  je  1^  Iivai.  le*  secbai  «t  te 
ituf/re^nai  de  rou%eau  dj  saron  mol  çue  if 
&  «cher  pour  pouToir  les  traiter  arec  ]e  mer- 
dani  de  la  manière  que  je  viens  de  l'îndiqufT; 
aprèç  qîjoi  :e  le*  garançai  une  «econde  lois  arec 
le  même  poids  de  gara.nce   et  de   craie.   Ce 
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second  procédé  du  savonnage ,  du  traitement 
en  mordant  du  garançage  fut  répété  une 
troisième  fois ,  et  nie  procura  un  rouge  beau 
et  solide.  Cette  manière  de  garancer  entre  le 
traitement  avec  les  mordans  a  été  suivie  dans 
différentes  autres  expériences  des  paragraphes 
précédens ,  et  avec  le  même  succès. 

§    XXVII. 

Toutes  les  expériences  détaillées  dans  les  96 
paragraphes  précédens  ont  été  variées  et  mo- 
ditiées  à  l'infini  ;  mais  j'ai  constamment  observé 
qu'en  retranchant  l'addition  de  craie  pilée  du 
garançage ,  les  rouges  que  j'en  obtins  résistoient 
davantage  à  l'action  de  l'acide  nitreux  ainsi  qu'à 
relie  de  tous  les  acides ,  tandis  que  l'action  de 
l'eau  de  savon  bouillante  les  déchargeoit  con- 
sidérablement et  les  rendoit  trcs-désagréables. 
Le  contraire  eut  ordinairement  lieu  avec  l'ad- 
dition de  la  craie.  Dans  ce  cas  les  rouges  ré- 
sistoient beaucoup  mieux  et  presque  davantage 
que  plusieurs  échantillons  de  très- bon  et  beau 
rouge  de  Turquie  ,  à  l'action  de  l'eau  de  savon 
bouillante  ;  mais  il  ne  soutenoient  pas  long-tems 
l'action  de  l'acide  nitreux.  Cette  observation  me 
lit  changer  souvent  la  proportion  de  la  craie. 
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§    XXVIII. 

Dans  tous  les  pays  ou  l'oa  cullive   la  ga- 
rance ,  Ton  peut  en  varier  les  qualités  en  la 
réduisant  en  poudre,  c'est- a  dire,  en  y  laissant 
plus  ou  moins  de  pellicules  et  de  minces  racines 
qui  ne  consistent  presque  qu'en  pellicrules.  De 
quelque  pays  quesoit  par  conséquent  une  bonne 
qualité  de  garance,  elle  sera  très*  propre  à  la  tein- 
ture du  rouge  de  Turquie;  car  j'ai  obserré  que 
les  meilleurs  garances  fuui  nissent  aussi  les  rouges 
les  plus  beaux  et  les  plus  solides.  En  ajoutant 
a  de  la  bonne  garance  une    petite  portion  de 
noix  de  galle  en  poudre  ou  du  sumac  ,  elle  ap- 
proche dans  ses  effets  de  la  garance  de  mauvi^ise 
qualité^  et  elle  mV  procuré  des  rouges  moins 
beaux  et  moins  solides  ;  ce  qui  m*a  fait  conclure 
que  répidernie  ou  Técorce  de  la  garance  doit 
s'approcher  fort  de  la  nature  des  noix  de  galle 
ou  du  sumac.  La  seule  vertu  que  j'aie  reconnue 
aux  noix  de   galle  et  autres  substances  végê- 
tales  asti'ingentes  relativement  a   leur  emploi 
pour  les  couleurs  rouges,  est  celle  de  favoriser 
Tépuisemcnt  des  parties  colorantes  de  la  ga- 
rance exposée  a  l'attraction  de  la  base  des  mor- 
dans;  ce  qui  les  rend  très-propres  et  très-avan- 
tageuses à  la  teinture  ordinaire  du  ronge ,  mais 
point  du  tout  à  la  fabrication  du  beau  rouge. 
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Je  connoîs  bien  des  personnes  qui  ont  fait 
des  recherches  sur  le  rouge  de  Turquie ,  mais 
aucune  n'a  réussi  en  suivant  avec  la  plus  scrupu- 
leuse exactitudelesprocédés  publiés  jusqu'à  pré- 
sent. J*ai  trouvé  tous  ces  procédés  si  longs,  si  in- 
certains et  si  onéreux  ^  que  je  n'ai  pas  voulu  m'en 
mêler  ;  ils  me  semblent  plutôt  propres  a  in- 
duire en  erreur  y  qu'a  conduire  à  quelque  but. 
Je  désirerois  au  reste  qu'on  pût  prouver  le  con- 
traire :  non  que  je  veuille  en  profiter ,  car  la 
fabrication  du  rouge  de  Turquie  ne  pourroit 
entrer  dans  mon  plan,  maïs  je  le  désirerois  pour 
tous  ceux  qui  font  un  état  de  la  fabrication 
de  siamoises  en  toutes  couleurs,  et  pour  les^ 
quels  il  seroit  avantageux  de  pouvoir  établir 
cette  teinture  dans  leurs  propres  atteliers. 

Comme  il  m'a  réussi  nombre  de  fois  d'i- 
miter en  beauté  et  en  solidité  le  meilleur  rouge 
de  Turquie,  sans  faire  usage  des  noix  de  galle 
ou  de  quelqu'autre  substance  analogue  ,  je  n'ai 
pas  insisté  long-tems  sur  l'emploi  de  cet  astrin- 
gent ,  auquel  je  me  propose  de  recourir  en« 
core  avec  d'autres  modifications.  Si  je  ne  par^ 
viens  a  réussir  de  produire  à  volonté  le  rouge 
de  Turquie  beau  et  solide ,  j*aurai  alors  éga- 
lement recours  aux  mucilages  que  jusqu'ici  je 
n'ai  pas  employés  non  plus  ,  et  dont  cependant 
j'aurois  assez   bonne  opinion ,  surtout  en  les 
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employant  dans  de  justes  proportions  avec  les 
niordans.  C'est  principalement  Timpression  des 
mordant  dans  les  indiennes  qui  par  la  suite , 
et  lorsque  mes  autres  occupations  me  le  per- 
mettront ,  pourra  me  porter  à  employer  l'a- 
midon^ Ix  colle-forte  ou  la  gomme  ,  pour  le 
traitement  du  fil  de  coton  avec  les  mordan:»; 
car  i'ai  eu  occasion  d'observer  souvent  que  la 
vivacité  de  toutes  les  couleurs  et  nuances  des 
indiennes  en  général  dépend  beaucoup  de  la  jus- 
te proportion  de  ces  substances  mucilagîneuses  et 
gommcusps  :  une  trop  forte  dose  épaissit  trop 
les  monlaiis  j  en  ne  les  épaississant  pas  assez 
convenablement  pour  éviter  l'écoulement  qui 
dans  bien  des  cas  peut  aussi  avoir  lieu  avec 
la  meilleure  proportion  par  une  sécheresse  trop 
lente  ou  par  trop  d'humidité  dans  les  aiieliers  ; 
alors,  dis  je  ,  l'attraction  de  la  base  des  mor* 
dans  est  inteironipue  par  \m  mouvement  con- 
tinuel dans  le  mordant  auquel  l'écoulement 
donne  lieu  ;  et  les  couleurs  et  les  nuances  que 
l'on  obtient  manquent  non-seulement  d'inten- 
sité convenable ,  mais  ne  reçoivent  en  mérae- 
tems  pas  la  moindre  vivacité  ;  ce  qui  les  rend 
laides.  Peut-être  que  c'et>t  cet  inconvénient  qui 
m'a  empêché  de  réussir  d'une  manière  cons- 
tante dans  la  teinture  du  rouge  de  Turquie  gue 
mon  opiniiitreté  ne  perdra  pas  de  vue ,  surtoot 
après  avoir  fait  un  si  grand  nombre  d'expé* 
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riences  sur  cet  objet,  et  qui ,  à  ce  que  je  croia  ^ 
contiennent  yéritablenient  la  clef  de  cette  pro- 
duction rouge  ^  que  je  ne  manquerai  pas  de 
publier ,  dès  que  je  m'en  serai  assuré. 

$    XXIX. 

L'ébullition  dans  Peau  de  son  et  de  savon , 
en  emportant  les  parties  fauves  de  la  garance  , 
avive  non-seulement  les  rouges  qui  ont  bien 
réussi,    mais  les   rend  encore  beaucoup  plus 
solides.  C'est  une  vérité  incontestable  que  j'ai 
constatée  dans  les  indiennes  et  dans  les  expé- 
riences sur  le  rouge  de  Turquie.  Le  calorique , 
en  favorisant  une  adhésion  plus  intime   des 
parties  colorantes  avec  l'alumine  fixé  sur  l'é- 
Cofle,  peut  y  avoir  tout  autant  de  part  que 
la  combinaison  de  l'huile  de  savon  avec  ces 
mêmes  parties  colorantes  :  mais  avant  d'em- 
ployer le  savon,  il  faut  être  assuré  d'avoir  poussé 
la  chaleur  assez  fortement  pendant  le   garan- 
cage ,  ou ,  à  ce  défaut ,  d'avoir  préalablement 
fait  bouillir  les  productions  rouges  de  garance 
^dans  l'eau  toute  simple  ou  dans  l'eau  de  son  ; 
sans  quoi,  au  lieu  de  s'aviver,  et  de  devenir 
plus  agréable  ,  le  rouge  se  brunira  et  devien- 
dra terne  et  désagréable  par  l'ébuUition  dans 
l'eaa  de  savon. 

En  en  exposant  deradief  le  ronge  de  Turquie 
qui  M  fiibriqui  en  Fnanoe  on  partout  ailleurs  , 
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à  l'altraclîon  des  parties  colorantes  de  la  ga- 
rance ,  il  s'en  surcharge  et  devient  plus  Ibocr; 
mais  il  perd  celle  propriété  en  le  faisant  au- 
paravant bouillir  dans  l'eau  de  Kavon  y  qui  iuî 
enlève  l'excès  d'alumine  j  ce  qui  proure  qnoB 
ne  l'avive  ni  par  lesavon,  ni  parla  lessive  alcaline 
mêlée  avec  de  l'iiuile,  comme  il  est  dil  dans  tous 
les  procédés  publiés  du  soi-disant  ronge  de  Tor- 
quie.Peut-t'Ire  que  depuis  la  découverte  du  hlan- 
cliiment  artiliciel  par  M.  Bertholet ,  on  se  iiert 
pour  l'aviver  ,  delà  combinaison  de  l'acide  mii- 
rialiqiie  osigéné  avec  la  lessive  de  potasse. 

J'ai  fait  voir  qu'en  décolorant  compleltement 
le  rouge  de  Turquie  parla  lessive  alcaline  sa- 
turée de  l'acide  murialique  oxigéné,  et  qu'ea 
les  réexp05ant  ensuite  à  l'action  de  la  garance, 
il  reprenuit  les  parties  colorantes  et  derenoit 
plus  foncé  qu'auparavant.  Il  faut  par  conscquerd 
ou  que  l'on  ajoute ,  avant  de  pousser  aa  bouil- 
lon le  gavant,^age,  un  avivau  qui  soit  de  na 
ture  à  ne  pas  s'unir  à  la  base  dr»  mordons 
c'est-ù  (lire ,  à  l'alumine  ,  ou  que  l'on  fasse DsBgl 
de  la  lirjueur  alcaline  combinée  avec  l'acidi 
Inuriatique  oxigéné,  pour  emporter  I^s  partis 
fauves  de  la  garance.  Je  n'ai  pas  eu  le 
de  faire  des  essais  sur  l'une  ou  l'autre  de 
manières  d'aviver  mes  rouges  sur  le  fil  de 
Ion,  uiois  je  m'en  occuperai  incessamment. 
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O  B  s  E  R  VAT IONS 
CHIMIQUES 
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PHYSIOLOGIQUES 
Sur  la  respiration  des  Insectes  et  des  Vers  ; 

Lues  à  l'Académie  y  le  17  Septembre  1791  j 

Par  M.  Va  vqueli  n. 

I  ^*  UTILITÉ  des  expériences  chimiques 
^our  ravancement  de  la  physique  animale  n'est 
plus  un  problême.  Les  découvertes  de  MM. 
Schéele,  Lavoisier,  Bertholet,  Fourcroy^et 
«Je  la  plupart  des  physiciens  modernes,  en  sont 
Une  preuve  convaincante.  Sans  les  recherches 
Biir  le  calorique  et  sur  l'air  ,  on  ignorerait  en- 
core les  sources  véritables  de  la  chaleur  anir 
knale  ,  le  mécanisme  de  la  respiration  et  son 
influence  sur  le  principe  de  la  vie.  C'est  dans 
le  sein  de  l'académie  des  sciences  que  toutes 
les  recherches  sur  cette  nouvelle  branohe  di» 
la  physique  animale  ont  pris  naissance.  G-'f 
elle  que  j'ai  cru  devoir  offrir  les  premi 
Vaux  que  j'ai  entrepris  sur  cet  impo;;! 
Tome  XIL  i 
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Les  insectes  et  les  vers  ont  paru  auit  ana- 
tomistesetaux  physiologistes  respirer  d'une  ma- 
nière très-parliculière,  très-différente  de  celle 
des  animaux  à  sang  chaud;  et  il  faut  conveoir 
que  ce  premier  résultat  devoit  paroître  bien 
f.mdé,  d'après  la  différence  de  structure  que 
présentent  les  organes  qui  tiennent  lieu  des 
poumons  dans  ces  deux  classes  d'animaux.  C'^- 
toit  d'après  ce  premier  apperçu  que  quelques 
physiciens  a  voient  pensé  que  l'office  des  organes 
respiratoires  des  insectes  étoit  opposé  en  quel- 
que sorte  à  celui  de  l'homme  ^  des  quadrupèdes 
et  des  oiseaux.  On  m*aTait  dit  que  les  insectes 
respiroient  de  Tair  vital.  La  singularité  de  ce 
fait  piqua  ma  curiosité^  et  m^engagea  àteoter 
une  suite  d'expériences  sur  la  respiration  des 
insectes  et  des  versj  je  m'en  suis  occupé  pen- 
dant les  étés  de  1790  et  de  1791.  Les  insectes 
et  les  vers  les  plus  gros  qu'on  trouve  aux  ea- 
virons  de  Paris  ont  servi  à  mes  recherches  :  les 
sauterelles  vertes  très-connues  {^gryllus  viridis- 
simus  L.  )  (^locusta  vermwora G.  ) ,  la  grande 
limace  jaune  des  prairies  {^limaxjlauus\j^^\^\)^ 
limaçon  des  vignes  {hslix  pomatia  L. ),  oA\i 
rempli  mon  objet  ;  et  Ton  verra  qu^en  m*oflVaot 
des  résultats  semblables  ,  par  rapport  à  l'airJ^j 
à  ceux  qu'on  connoît  déjà  sur  la  respiralMh 
des  animaux  à  sang  chaud  ^  l'intensité  de  lent» J  ^ 


I 
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effets  sur  Pair  atmosphérique  peut  même  les 
cadre  utiles  pour  reudiométrie. 

De  la  respiration  des  Sauterelles. 

On  sait  que  les  insectes  ne  respirent  point 
>ar  la  bouche  comme  les  animaux  à  sang  chaud  ^ 
[u*ils  n*ont  point  ^  comme  ces  derniers ,  un  or- 
gane pulmonaire ,  dans  lequel  le  sang  ou  les 
lutres  humeurs  ront  recevoir  rinfluence  de  Pair. 
Lies  insectes,  ainsi  que  les  sauterelles  dont  nous 
>arlons  ^  prennent  cet  élément  par  plusieurs 
ouvertures  que  les  entomologistes  ont  appelées 
tigmates^  parce  qu'elles  forment  comme  au- 
ant  de  taches  à  la  surface  de  leur  corps.  Ces 
ouvertures  ont  différentes  figures  :  tantôt  elles 
ont  rondes  ^  tantôt  ovales  et  le  plus  souvent 
lUongées  comme  une  boutonnière.  Leur  nom- 
>re  varie  suivant  la  nature  et  la  grandeur  de 
'animal.  Chez  les  sauterelles  ces  organes  de  la 
espiratioa  ont  une  forme  ovoïde  ;  ils  sont  au 
lombre  de  vingt-quatre  disposés  sur  quatre 
a ngées  parallèles  et  extérieures  aux  deux  liguei 
ilanches  placées  longitudinalement  au  milieu 
le  leur  ventre. 

Le  premier  de  ces  stigmates  est  le  plus  grand 
le  tous  ;  il  est  placé  entre  le  corcelet  et  Ta!  - 
lomen  dans  une  profondeur  que  laissent  entre 
5UX  ces  deux  parties  j  il  se  continue  dans  le  corps 
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de  rînsecte  par  un  canal  blanc  ,  demi-transpa- 
rent et  gonflé  d*air  jusqu^à  rextrêmité  des  deux 
premières  pattes.  Tous  les  autres  stigmates 
sont  placédSur  les  côtés  de  Tabdomea  ;  ils  soot 
les  extrémités  des  canaux  de  la  même  nature  qoe 
celui  de  la  première  ouverture  ;  le  plus  grand 
de  ces  canaux  se  dirige  rers  Testouiac.  Il  ett 
vraisemblable  que  c^est  dans  ce  viscère  que 
s*exercenttout-à-Ia-fois  et  la  première  digestioD 
des  alimens  et  la  seconde  altération  dont  ils 
ont  besoin  pour  se  changer  en  la  substance 
propre  de  rinsecte;  altération  qui  dans  rhomme^ 
l?$  quadrupèdes  et  les  oiseaux  se  passe  dans  la^ 
poumons.  Beaucoup  de  ces  canaux  Tont  se 
rendre  tout  le  long  de  Tœsophage^  de  Testo- 
mac  et  du  canal  intestinal.  J'en  ai  vu  un  grand 
Xiombrese  répandre  le  long  des  côtés  du  ventre) 
gagner  le  milieu  du  dos  el  s'y  perdre.  Peut- 
être  la  moitié  de  ces  trachées  respiratoires  sert- 
elle  à  Texpiration  *  et  comme  il  y  a  quatre 
rangées  de  ces  organes^  il  m*a  paru  vraisem- 
blable que  deux  de  ces  rangées  \servent  a  re>- 
jetter  Tair  lorsqu'il  a  déposé  dans  les  humenis 
delà  sauterelle  une  partie  de  son  oxîgène;  effet  I 
qui  sera  prouvé  dans  la  suite  de  ce  mémoire. 
Les  sauterelles  doivent  avoir  des  muscles  im- 
pirateurs  et  expirateurs  bien  mobiles;  carte 
deux  mouvemens  de  la  respiration  sont  trh- 
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narqués  chezelleâ.  Ces  animaux  paroissent  se 
lourrir  de  beaucoup  de  matières  :  j'ai  trouvé 
]an8  leur  estomac  tantôt  de  l'herbe^  tantôt  des 
parties  d'animaux  ,  et  enfin  souvent  une  terre 
noire  et  grasse ,  un  détritus  de  matière»  orga* 
niques  9  dont  ils  tirent  sans-doute  lea  sucs*.  Le 
nom  trivial  que  leur  donne  Geoffroy  indique 
qu'ils  sont  carnassiers;  mais  il  paraît  quMls  so 
nourrissent  de   tout  ce  qu'ils  trouvent.  Leur 
bouche  est  extrêmement  bien  armée  ;  deux  mâ- 
choires horisontales  osseuses ,  d'une  granderdu* 
reié  j  courbées  et  dentées  en  dedans  à-peu  près 
comme  les  serres  des  homards  ou  comme  les 
cornes  du  plctticeruscert^us^G^Jucanu  s  ceri^ti  s 
^Fab.),  sont  recouvertes  par  deux  plaques  très- 
mobiles^l'uneaudessuset  l'autre  audes«ous,  que 
Fabricius  nom  me  lettre  supérieure  et  injéricure. 
Leur  œsophage  est  très-grand,  formé  cl*nne 
membrane  très-lisse ,  demi-transparente  et  fort 
extensible  ;   il  j  a  un  endroit  où  il  est  renflé  et 
plus  épais*  Ce  point  où  s'accumulent  leurs  ali- 
jpaens  ^  est  leur  estomac  ;  il  est  formé  de  trois 
espèces  de  vésicules  >  une  supérieure  et  deux 
Ifarallèles;  la  supérieure  est  garnie  intérieure- 
ment de  lames  cornées,  dure»et  cileiç^tées  comme 
nne  scie.  Ces  productions  ressemblent  aux  lames 
tuberculeuses  du  bonnet  des  quadrupèdes  ru- 
minanSj  et  semblent  ranger  lessautereiles  parmi 
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les  animaux  polygastriqnes.  Ces  insectes  i 
deut  des  excrémens  de  coulenr  verte,  de  foi 
cylindrique ,  et  cannelés  comme  ceux  du 
à  soie. 

J*aicru  nécessaire  deconstatercettestrud 
atiatomiqne  des  organes  qui  servent  en  mêi 
fems  à  la  digestion  et  à  la  respiration  des  Si 
terclle;s  ,  pour  mieux  faire  concevoir  les  pi 
nodiènes  relatifs  à  Taltération  de  TairqB 
lieu  pendant  Texercice  simultataé  de  ces  ii 
fonctions.  Je  vais  décrire  actuellement  les  ( 
périences  que  j*ai  faites  sur  cet  objet. 

De  Valtération  de  Vair  par  la  respudtk 

des  Sauterelles. 

Expérience     I. 

Sauterelle  mise  dans  F  air  vitaU 

Une  sauterelle  mâle  mise  dans 6  poucescub 
d*air  vital  dont  on  connoissoit  le  degré  dfp 
r2\é  5  y  a  vécu  1 8  heures.  L'air  vital  avoit« 
en  partie  changé  en  acide  carbonique;  iltro 
bh)it  i*eau  de  chaux  sans  cependant  éteid 
les  bougies;  il  les  faisoit  même  brûler  avccpl 
d'activité'^ue  l'air  atmosphérique  ,  lorsque  1 
cide  en  a  été  séparé  par  l'alcali  fixe.  Lai 
pi  rat  ion  de  la  sauterelle  a  voit  semblé  s'acct 
rer^  et  ses  anneaux  battoient  plus  promptes 
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que  dans  l'atmosphère  (car  ce  n'e  t  que  par 
rélévation  et  l'abaissement  successifs  de  ces 
aaneaiTx  que  nous  avons  pu  juger  du  nombre 
des  respirations:  )  le  volume  de  Tair  dans  le- 
quel  cet  insecte  avoit  respiré^  n'avoit  pas  sen- 
siblement diminué  ;  mais  il  a  diminué  d'environ 
777  .  après  avoir  été  lavé  avec  l'alcali.  L'animal 
asphixié  dans  cet  air,  en  ayant  éié  retiré  et 
agité  pendant  quelque  tems  ,  puis  exposé  à  la 
vapeur  de  l'ammoniaque  ,  a  étendu  2:e&  pattes  ; 
ses  anneaux  ont  battu  un  grand  nombre  de 
fois  ,  mais  très-légèrement  :  on  espéroit  qu'il 
seroit  rappelé  à  la  vie  ,  mais  abandonné  à  lui- 
même  ,  il  est  mort. 

La  sauterelle  respiroît  de  5o  à  6j  fois  par 
minute^  sans  discontinuer,  dans  l'atmosphère; 
mais  dans  le  vase  à  expériences  placé  au-dessus 
d'environ  i  pouce  de  mercure  dans  l'air  vital  , 
il  respiroit  60  à  65  fois  par  minute-^  ensuite  il 
cessoit  de  respirer  pendant  une  minute  juste ^ 
\  au  bout  de  laquelle  il  recommençoit  comme 
auparavant.  Cette  manière  de  respirer  a  duré 
plusieurs  heures;  mais  à  la  fin  et  quelque  tems 
avant  de  mourir  ,  il  respiroit  continuellement^ 
quoique  ses  mouvemens  respiratoires  fussent 
moins  forts* 

Pendant  cette  expérience  la  sauterelle  a  rendu 
plusieurs  excrémens  allongés  de  couleur  verdâ-- 
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tre.  L'on  voit  déjà  en  général  que  la  sauterelle 
a  besoin  de  la  présence  de  l'air  pur  ou  gsx 
oxigène  pour  respirer;  qu'ellechange  cetairen 
acide  carbonique^  que  quand  une  certaine  quan- 
tité de  celui-ci  a  été  ainsi  cbangée  ^  il  ne  peot 
plus  servir  à  la  respiration  ^  et  qu'il  tue  cet 
insecte* 

Comme  pour  faire  respirer  l'air  vital  par  cette 
sauterelle  ,  je  Tavois  fait  passer  k  travers  k 
mercure  9  afin  de  la  mettre  dans  la  cloche  rem- 
plie de  cet  air ,  ce  procédé  pouToit  être  U 
source  de  quelques  cireurs.  En  effet,  ayant  ap- 
perçu  dans  cette  sauterelle  morte  desglobalesde 
mercure  dans  ses  trachées  et  jusqu'à  rextrêmité 
des  canaux  qu'elles  forment  ,  )'ai  pensé  que 
c'étoit  la  présence  de  ce  corps  qui  génoit  h 
respiration^  qui  la  modifioit  et  qui  avoit  fait  périr 
rinsectCy  avant  qu'il  eût  absorbé  tout  l'air  vital. 
Pour  ériter  cet  inconvénient ,  je  me  suis  borné 
a  faire  respirer  les  sauterelles  dans  Pair  del'at- 
mosphère,  parce  que  le  procédé  nécessaire  i 
ces  expériences  n'exposoit  point  Içs  insectes  aux 
funestes  effets  du  mercure.  Ume  snffisoit  alors 
de  placer  les  sauterelles  sur  le  mercure  et  (h 
lés  recouvrir  d*une  petite  cloche  pleine  d'air 
atmo*iphérique. 


ExpiHixvcs  II;. 

Sauterelle  mise  dans  Vair  commun. 

Uoe  sauterelle  femelle  a  été  mise  dans  8 
luces  d*air  commun  j  elle  y  a  vécu  36  heures; 
respirations  n'ont  point  subi  de  changement 
comme  celles  de  la  sauterelle  mâle  dans  l'air 
"vital;  elle  respiroil  de  5o  a  55  fois  par  mi- 
nute. Lorsque  cet  animal  y  est  mort  y  Tair  n*a- 
Toit  pas  diminué  sensiblement  de  volume  \  il 
éteignoit  les  bougies  ^  même  après  avoir  ét^ 

lavé  à  l'eau  de  chaux. 

»  - 

Cette  expérience  prouve  comme  la  précé- 
dente^ que  le  gaz  oxigène  est  indispensable  à 
la  vie  de  cet  insecte  ;  qu*aus«itôt  qu'il  n'existe 
plus  ou  qu'il  n'existe  que  très-peu  de  ce  gaz  dans 
l'air  atmosphérique  ^  il  meurt  promptement. 

ExpiRIXNCX   III. 

Sauterelle  mise  .  dans  le  gaz  hydrogène 

sulfuré. 

Une  sauterelle  femelle^  mise  dans  le  gaz  hy- 
drogène sulfuré^  y  a  été  asphixiée  sur-le-champ. 
Aussitôt  on  l'en  a  retirée  ^  on  l'a  agitée  dans 
l'atmosphère  ^  on  Ta  exposée  à  la  vapeur  de 
l'acide  muriatique  oxigéné,  ainsi  qu'à  d'autres 
gaz  stimulans^  et  on  n*a  pas  pu  la  rappeler  à  la 
vie. 


aSs  A  K   M    A  L  Z   8 

.  Ses  tarses  étoient  plies  sur  les  jambes  ^  celles- 
ci  sur  les  cuisses^  et  les  cuisses  tellement  se rréei 
contre  le  corps,  qu'il  fallait  mettre  beaucoop 
de  précaution  pour  les  redresser  sans  les  casser. 

Cette  expérience  met  le  complément  ani 
deux  premiërestsur  la  nécessité  du  gaz  oxigèœ 
pbur  la  respiration  de  la  sauterelle. 

On  ne  doit  donc  point  douter  maintenaot 
que  noD-seulemeol  quelques  espèces  d'insectes, 
si  ce  n*est  tous  ,  ne  respirent ,  mais  qu'ils  ont 
une  nécessité  absolue  de  respirer^  qu*ils  exigent 
pour  cette  fonction  Tiofluence  du  gaz  oxigènei 
qu'ils  sont  très-sensibles  i  la  qualité  de  ceini- 
ci ,  et  qu'enfin  ils  meurent  quand  il  contient 
beaucoup  d'acide  carbonique  ou  de  gaz  azote. 


EXPÉKIEICCE      lY. 

Nature  de  Vair  respiré  par  les  sauterelles. 

Plusieurs  sauterelles  ont  été  mises  à  la  &i< 
dans  une  quantité  d'air  atmosphérique  déter- 
minée, et  y  ont  été  laissées  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  cessé  de  vivre  ;  l'air  ne  conteuoit  presque 
plus  de  gaz  oxigène;  le  phosphore  fondu  s'a 
que  tiès-peu  brûlé  dans  le  résidu  de  cet  ait: 
mais  quelque  quantité  de  ces  insectes  que  j'aie 
fait  respirer  ^jusqu'à  leur  asphixie  completle,)e 
n'ai  pas  observé  qu'elles  aient  enlièremenîcofl- 
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▼ertîraîrvîtal  en  acide  carbonique;  elles  m*ont 
paru  constamment  mourir^  avant  que  cette  con- 
version fût  compIette.Cela  tient  à  leur  sen.si  bilité 
pour  le  gaz  acide  carbonique  ^  qui  les  tue  lors- 
qu'il est  en  grande  proportion.On  va  voir  un  autre 
résultat  dans  les  expériences  faites  sur  les  vers. 

De    la   respiration   des    Vers. 

ExPÉRTZNCE   V. 

Limace  mise  dans  tair  atmosphérique. 

Une  limace  rouge  a  été  mise  dans  I3  pouces 
cubiques  d'air  atmosphérique  ^  elle  j  est  morte 
au  bout  de  48  heures;  elle  avoit  répandu  beau- 
coup d>au  et  de  mucilage  jaunâtre  qui  s'étoit 
attaché  sur  les  parois  du  vase;  Tair  n'avoit  pas 
diminué  de  volume^  ou  au  moins  cette  dimi- 
nution étoit  peu  sensible  ;  il  éteignoit  les  bou- 
gies ;  le  phosphore  fondu  n'y  éprouvoît  aucune 
altération;  il  y  restoit  sans  brûler  en  aucune 
manière  et  sans  changer  de  couleur  ;  cet  air 
précipitoit  fortement  Teau  de  chaux  avec  la- 
quelle il  formoit  du  carbonate  calcaire* 

On  peut  conclure  de  cette  expérience,  que 
les  vers  ont  besoin  de  l'air  vital  pour  vivre  : 
il  ne  faut  donc  pasranger  les  vers  parmi  les  ani- 
maux qui  peuvent  vivre  sans  air  ou  dans  un 
autre  fluide  que  le  gaz  oxigène. 
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Ce  n'est  peut  -  être  pas  par  une  T^rifabW 
respiration  que  la  limace  altère  puissamment 
Tair  atmosphérique  ^  car  les  anatomistes  n'ont 
pas  reconnu  jusqu'ici  un  organe  respiratoire 
dans  cette  espèce  de  ver*  Cependant  Texis- 
tence  d*une  ourertuie  latérale  située  entre  la 
tête  et  le  manteau  qui  se  dilate  et  .  se  res- 
serre avec  des  altérations  marquées^  semble 
préiienter  une  espèce  de  stigmate  ;  et  il  seroit 
difficile  de  concevoir  d'ailleurs  la  seule  trans- 
piration de  cet  animal  comme  assez  puissante 
pour  convertir  l'air  vital  en  acide  carbonique; 
Mais  il  ne  m'est  pas  permis  de  déterminer  le 
mode  précis  de  l'organe  et  de  la  fonction  des- 
tinés à  dénaturer  Pair  dans  la  limace  et  le  li- 
maçon qui  ont  servi  à  mes  expériences.  Il  me 
suilit  d'avoir  prouvé  l'altération  de  l'air  en  lui- 
même  ;  et  je  puis  par  Tanalogie  Tattribuer  à 
une  sorte  de  respiration. 

J*ai  sur-tout  été  étonné  de  Pexac'îtude  atec 
laquelle  cet  animal  a  fait  l'analyse  de  l*airatmcis« 
phérique,  car  je  n'ai  trouvé  aucune  trace  d'air 
vital  par  le  phosphore  dans  le  résidu  de  l'air 
respiré  par  les  limaces*  Il  me  semble,  d'après 
cela,  1®.  que  les  vers  ont  dans  leurs  orgaufs 
respiratoires  une  grande  puissance  pour  séparer 
le  gaz  oxigène  d'entre  les  molécules  du  gaz 
azotedontilesteotourédetoutespairt^}  2^.  qu'ils 
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liront  pas  besoîa  d'une  grande  quantité  d'oxi- 
^  gène  à  la  fois,  et  qu'ils  peuvent  rester  quelque 
'  tems  sans  respirer  comme  à  Tordinaire  -,  la 
}   cause  de  ce  phénomène  sera  exposée  plus  bas  ; 

3*.  qu'ils  ne  sont  pas  très-sensibles  à  l'influence 
-    de  l'acide  carbonique  qu'ilsont  formédans  l'aie 

•  atmosphérique  ,  et  du  gaz  azote   mis  presque 
'   à  nud.  La  limace  a  consumé  en  48  heures  3^36 

•  pouces  de  gaz  ozigène- 

EXPERIXNCX   yi. 

Même  Ver  dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Une  limace  pareille  à  la  première  a  été  mise 
dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  elle  s*est  aussi«^ 
tôt  ramassée  en  globe ,  en  exprimant  d»  tous 
les  points  de  sa  surface  une  liqueur  blanche  lai- 
teuse :  elle  est  restée  environ  une  minute  sons 
cette  forme  ^  ensuite  elle  s'est  déroulée  et  s'est 
placée  sur  le  côté.  On  voyoit  s'opérer  à  sa  surface 
un  mouvement  d'ondulation  depuis  la  queu^ 
jusqu'à  la  tête  ;  après  cela  elle  s*est  allongée  ^ 
sa  tête  a  sorti  de  son  manteau,  son  corps  s'est 
roulé  en  cornet.  Il  en  sortoittoujours  une  grande 
quantité  de  liquide  laiteux;  son  volume  a  été 
beaucoup  diminué-  sa  couleur  rouge  foncée  est 
devenue  fauve  ou  de  la  nuance  des  feuilles 
mortes;  au  bout  d'une  demi-heure  ce  ver  no 
dounolt  plus  de  signes  de  vie. 
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Celte  etpérience  prouve  que  les  vert  ,  {jni 
de  lotis  les  animaux  paroissent  avoir  le  moioi 
besoin  d'air  pour  respirer,. ne  peuvent  cepen- 
dant t'en  passer  un  seul  instant,  et  qu'ils  pé. 
rissent  aussitût qu'ils  sont  plongés  dans  un  fluide 
élastique  qui  ne  contient  pas  de  gaz  oxigène. 
Il  paroît  aussi  en  résulter  que  la  belle  coulcnr 
rouge  orang(?e  de  celle^espùce  de  limace  est 
due  H  la  combinaison  d'une  grande  quanttlé 
d 'oxigène  avec  d'autres  malicres  animales,  pnis- 
que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  n'agit  en  général 
que  sur  les  couleurs  qui  contiennent  beaucoup 
de  ce  principe  peu  adhérent. 

EXPXKIBNCK   Vil. 

Limaçon  des  ingnes  mis  dans  tair  atmot' 

phértquc. 

On  a  mis  un  limaçon  des  vignes  dans  13 
pouces  cubes  d'air  atmosphérique,  U  y  a  vécu 
l'espace  de  quatre  jours.  L'oxigène  de  l'air  at- 
mosphérique ,  qui  a  servi  à  la  respiration  a  été 
entièrement  dénaturé  ou  absorbé;  car  le  gaz 
azote  résidu  decelle  opération  ne  contenoitpa* 
un  alôme  d'air  vital,  et  par  conséquent  le  phos- 
phore n'y  brûloit  point  du  tout.  Ce  résidu  con- 
leitoil  de  l'acide  carbonique. 

(J'eat  assurément  faute  d'air  que  le  limaçon 
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i  cessé  de  vivre  dans  cette  expérience;  car 
plusieurs  autres  limaçons  de  la  même  espèce 
amassés  en  même  tems^  ont  vécu  pendant  quel- 
ques mois  sans  rien  manger;  ils  se  sont  fixés 
ux  parois  du  vase  où  ils  étoient  renfermés  ; 
Is  ont  formé  à  l'ouverture  de  leur  coquille  une 
lellicule  transparente  extrêmement  mince  et 
onante.  Les  limaçons  respirent  djonc  de  Tair 
Ltmosphérique  ,  et  en  changent  Toxigène  en 
icide  carbonique  et  peut-être  en  eau^  absolu- 
nent  comme  tous  les  autres  animaux. 

Mais  comment  les  limaçons  et  les  vers  re- 
couverts en  général,  restent-ils  un  certain  es- 
pace de  Tannée  sans  respirer  ?  Arrive*t-il  un 
moment  où  ils  n'ont  plus  besoin  de  cet  élé- 
ment salutaire?  ou  se  produiroit-il  en  eux  un 
changement  qui  nécessite  cet  état  d'engourdis^ 
sèment  et  d'asphixie  ?  Voici  comment  je  con- 
çois ce  phénomène  : 

On  sait  qu'il  est  un  tems  de  l'année  où  ces 
animaux  ne  trouvent  plus  dans  les  champs  la 
nourriture  qui  leur  est  nécessaire ,  et  où  ils  sont 
très-sensibles  à  la  température  basse  qui  existe; 
ils  s'attachent  alors  à  quelque  végétal  ou  à  la 
surface  d'une  pierre ,  ou  bien  ils  s'enfoncent  k 
une  certaine  profondeur  de  la  terre  (1)  ;  ils 

(i)  M.   Chevalier  ,  cullivaieur  d'Argeuleuil ,  a  ob- 
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forment  à  Tonverture  de  leur  coqnille  nne 
licale  qui  permet  encore  le  passage  de  rtirii 
ils  respirent  pendant'  quelque  tems  avant  dtli 
paissir  cet  opercule ,  afin  de  perfeetioBoerlJI 
nourriture  qu'ils  ont  prise  ^  etde  l'asMmiler»| 
leur  propre  substance,  et  cela  jusqu'à  ce  qa'iltl 
ne  leur  reste  plus  rien  dans  les  intestins  qui  n'ikl< 
>reçu  sa  dose  d'oxig^e,  et  qui  puisse  passer dim 
le  torrent  de  la  circulation  sans  y  apporter  de 
changement  nuisible  à  l'animal.  Quand  unefiw 
ils  ont  opéré  cette  conversion  des  matières  vé* 
gétales  en  eux-mêmes  (  ce  qui  n^est  pas  long 
en  raison  du  peu  de  difî'érence  qu'il  y  a  entcf 
leur  substance  et  celle  des  végétaux  j  )etqa'ill 
n'ont  plus  rien  à  manger ,  la  nature  les  presse 
de  se  former  un  rempart  contré  tous  le^  corps 
qui  pourroîent  enlever  quelque  portion  de  Icot 
substance.  Ainsi  l'air,  considéré  comme  agent 
chimique,  ne  leur  enlève  plus  ni  carbone  al 
hydrogène  ;  et  considéré  comme  dissolvant,  il 
n^emporte  plus  leur  humidité  ni  le  mucilage 
qui  y  est  dissous  ,  et  qu'ils  répandent  conti- 
nuellement à  la  surface  des  corps  qu'ils  ren- 
contrent. Ainsi ,  en  ne  perdant  rien,  ils  ne  doi« 


serve  que  les  limaçons  sVnfoncent  au-dessous  de  la  cou- 
che gelée  de  la  terre  plus  ou  moins  conséquemment  sui- 
vant la  force  des  hivers. 

VCDt 
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rnt  avoir  besoin  de  rien.  Le  besoin  de  manger 
f  se  fait  sentir  qu'au  printems  prochain^  où  Ta- 
onr^  la  nécessité  de  reproduire  leurs  sembla- 
ms,  les  forcent  de  briser  leur  opercule^  deres* 
rer  et  de  se  rapprocher  en  quelque  sorte  de 
»rdre  des  animanz  à  sang  chaud  ,  et  qui  ont 
^uz  ventricules  au  cœur. 

Mais  pourquoi  ces  animauz  qui  semblent 
^uvoir  se  passer  d'air  en  formant  un  mur  k 
ouverture  de  leur  coquille ,  ne  la  conMruisent- 
;  pas,  quand  ils  manquent  d'air?  Pourquoi 
leurent-ils  quand  ils  sont  enfermés  dans  un 
Blume  déterminé  d'air  qui  ne  change  point , 

qui  ne  peut  par  conséquent  se  charger  que 
une  portion  très-petite  de  leut  substance  ?  Jn 
^nse  qu'ils  périssent^  i^.  parce  qu'ils  n'ont  pa» 
(sez  d'air  pour  mettre  leurs  humeurs  et  leur^ 
imens  qu'ils  ont  pris  dans  un  état  tel  qu'ils  puis- 
ant se  passer  d'une  nouvelle  quaxitité  decetélé- 
lent  pour  les  convertir  en  leurs  propres  organes  ; 
o.  parce  qu'en  supposant  qu'ils  eussent  assex 
'air  pour  opérer  le  changement  dont  est  ici 
uestion ,  ils  ne  trouvent  peut-être  pas,  comme 
la  surface  ou  dans  l'intérieur  de  la  terre,  les 
rincipes  nécessaires  à  former  cet  opercule,  et 
s  perdent  continuellement  une  portion  de  leuc 
umeur  liquide  qu'ils  ne  peuvent  réparen 

H  ne  faut  cependant  pas  croirç  que  les  qq^ 

Tome  XII.  T. 
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quilles  des  limaçons,  ainsi  que  lear  opercule 
soient  entièrement  imperméables  i  rair,rt 
qu'ils  ne  fassent  pas  du  tout  de  déperdition  :  l'éM 
de  maigreur  où  ils  sont  au  printems  ,  compari' 
à  celui  de  l'aulomne  où  ils  forment  leur  oper- 
cule, atteste  bien  clairement  qu'ils  ea  font  mt 

Résultais  généraux* 

Il  résulte  des  expériences  énoncées  dans  m 
mémoire,  i°.  que  les  insectes  et  les  vers  res- 
pirent du  gaz  oxigène  comme  les  animauv  ^ 
sang  chaud,  et  qu'ils  le  convertissent  coDim- 
eux  en  eau  et  en  acide  carbonique;  3°.  qu'iii 
ont  absolument  besoin  de  ce  principe  pour  exis- 
ter ,  et  qu'ils  meurent  aussitôt  qu'ils  ea  sont 
privés;  3".  que  tout  autre  fluide  élastique  que 
le  gaz  oxigène  ne  peut  servir  à  la  respiration 
de  ces  animaux;  4".  que  les  vers,  et  partico- 
lièrement  la  limace  rouge  et  le  linnacon  d«s 
vignes,  paroissent  avoir  une  force  respiraloire 
très -considérable  et  peu  de  sensibilité  pour  II 
présence  de  l'acide  carbonique  ,  puisqu'ils  sé- 
parent tout  l'air  vital  du  gaz  azote  et  de  l'acide 
carbonique  qui  se  forme,  et  qu'ils  ne  périssent 
qu'au  moment  qu'il  n'y  a  plus  du  tout  de  gaz 
oxigène;  S°.  que  cette  propriété  peut  rendre 
cesderniers  animaux  utiles  pour  l'eudiométrie, 
tu  offrant  un  moyen  propre  à  séparer  exacte- 


gaz  oxigène  du  gaz  azote  ^  et  de  doh-* 
îquemment  une  connoissance  parfaits 
ortion'8  des  principes  de  Tair  atmos- 
i ,  ou  d'ttn  air  vital  dont  on  voudroit 
e  le  degré  de  pureté.^ 
)is  bien  désiré  que  le  tems  et  les  cif^' 
;es  m'eussent  permis  de  rechercher  coni- 
comporte  le  calorique  séparé  de  Vkix 
la  respiration  de  ces  insectes  ;  si  la  masse 
ûdérable  qtd  s*tn  dégage  à  la  fois  ,  n^est 
libles  aux  thermomètres ,  ou  si  elle  n» 
as  employée  à  quelques  fonctions  de 
laux ,  comme  la  transpiration  ,  qui  pa* 
3z  considérable  chez  les  vers  sur-tout  ; 
:e  puis- je  espéter  de  pouvoir  offrir  quel- 
r  à  Tacadémie  quelques  vues  intéres- 
ur  cet  objet. 
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EXTRAIT 
D'USE  Lettre  écrite  à  M.  Sxo 

par  M.    VACCA-BEliI,lNGIiIÈRt. 

J  t  vais  vous  décrire  un  iostrument  qi 
Voha  m'a  fait  voir  à  Pavie. 

Le  tube  ^  «  n*.  3,  est  un  baromètre  di 
bassinet  t)D  est  plcinde  mercure ,  et  ce  bast 
comraunitjue  avec  les  deux  canaux  £C,  tjuisoiï 
aussi  remplis  de  mercure.  On  prend  un  grasJ 
tube  E  de  5o  ou  60  pouces  de  longueur,  (ji 
est  ouvert  par  une  de  ses  extrémités  ,  et  fern» 
de  l'aiftre.  On  le  remplit  presque  lout-à-fiil 
de  mercure  par  son  extrémilé  ouverte  ;  et  Ion- 
qu'il  ne  manque  plus,  pour  le  remplir,  ço'M 
ou  deux  pouces ,  on  y  met  de  l'éther  quisurniji 
le  mercure,  et  ou  ea  met  juiiqu'à  ce  que  le  tok 
soitparfaiteincntpleîu.  Celle  première  opéralûv 
se  fait  en  tenaut  en  haut  l'exlrémité  ouverte  du 
tube.  Mais  lorsque  le  tube  est  exactemeal  rein- 
pli,  on  feimc  avec  un  doig-t  l'extréinité  ouvertfj 
et  on  renverse  le  tube.  Le  mercure  alors  tciti' 
en-bas  et  s'àpp.«ie  sur  le  doigt ,  l'élber 
en-haut  et  occupe  celte  partie  supéiiei 
tube,  qui  est  nalorelleiueiit  fermée.  Ol 
toAijours  le  doigt  appliqué  sur  l'exirémiti 
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ieure ,  et  on  plonge  ]e  tube  dans  le  canal 
3.  On  ouvre  alors  l'extrémilé  inft^rieure  ea 
tant  le  doigt,  et  00  enfonce  le  fube  dans  le 
anal  tant  qu'on  peut.  Les  choses  ainsi  dispo- 
ses ,  on  fait  l'expérience  suivante  :  on  retire 
leu-à-peu  Je  tube  du  canal  en  l'élevant;  le  tube 
este  plein  de  mercure  que  la  pression  de  l'at- 
aosphère  y  fait  entrer  jusqu'à  la  hauteur  de 
18  pouces  ;  là  l'action  de  Tatmosphère  finit.  Il 
'ensuit  donc  que  lorsque  l'exlrémité  supérieure 
•st  élevée  à  28  pouces  au-dessus  du  bassinet  DO, 
'éther  qui  est  au  dessus  du  mercure  n'éprouve 
ïlus  aucune  pression.  Alors  l'éther,  après  avoir 
)ouillonn8,  se  réduit  en  (luideélastique-Oulevoit 
lisparoîlre  et  rcparoître  après  en  enfonçant  le 
;ube  encore  une  fois  dans  le  canal  B.  On  faitl'eï- 
périenceen  melluntàlaplacederétiier  tel  autre 
[luide  que  l'on  veut,  de  l'eau,  de  l'alcool.  On 
met  le  baromètre  à  côté,  parce  que,  comme 
FOUS  savez,  les  liquides  se  changent  en  fluide 
ïlaïtique  avec  plus  ou  moins  de  Tac  lité,  et  k 
iinedimînulionde  pression  de  l'atmosphère  phis 
au  moins  grande,  et  par  conséquent  la  Tapo- 
risaiion  se  l'ait  à  difTcrentes  hauteurs  de  la  co- 
lonne mercorielleqiii  estencotilact  avec  l'éther, 
et  qui  empfche  la  pression  de  l'atmojphère  sur 
l'éther.  La  graduation  du  baromètre  indique  à 
DMel-  degré  de  hauteur  de  la  coM' 


DMe»  degré  1 


a^  A  K  K  A   L  c  s 

^rielle  les  difrérenE  liquides  se  changent  ea'tf 
'„^lastiqpes;  l'autre  canal  C  serti  eréculerJ 

,ve}^tf  en  mêiue-tems  deux  expérienct 
iiïstrument  nieparoit  fort  utils,  mais  il  aB 

.  (l'être  perfeciionoé.  Vous  et  M.  Lavoisie] 
nez  le  faire,  si  vous  voulez  tous  ea  doi 
pe|ue,  et  si  vous  êtes  persuadé,  cotnmen 
finn  ulitité  pour  voir  à  quel  degré  de  diniS 
ou  de  pression  lous  les  liquides  se  ch 

.  fluides  élastiques, 
Je  suis,  etc. 


,  ,.  ,  LETTRE 

'  ^DE  M.  G.   CHARLES  BARTHOi 

A   M.    C.  L.   BERTHOLLET, 

Sur  l'acide  Gallique,  etc. 

JVl»  H  AUssM  AN  ]V  m'a  engagé  à  diffiï 
expériences  qui  m'uut  conduit  à  quelqi 
servalioris  sur  le  chapitre  des  a^tri^geDsâll 
Ti'aité  élétneiilaire  de  Teiuture,   que  M 
avkjir  Ibauneur  de  vous  adresser.  Vuus  d| 
pag.  91  ,  que  vous  n'avez  point  observé  d*e 
Tçscence  dam  le  mélunge  de  l'aeidegall 


peGhimik.  995 

c-)KTec  léd  carbonates  d*alcali ,  de  chaux  et  de 
ti  magnésie.  J'ai  saturé  une  solution  chaude  d'à- 
rcide  gallique  avec  les  mêmes  carbonates  ^  et  i 
1  chaque  saturation  il  se  dégageait  de  l'aciJe  car- 
r^bonique  avec  effervescence:  on  ne  s'en  ap* 
1^  perçoit  guère  en  opérant  avec  une  solution  d'à- 
^cide  gailique  faite  avec  l'eau  froide  à  une  tem-i 
pératare  basse  ;  il  faut  du  calorique ,  qui  doit 
p -transformer  l'acide  carbonique  en  gaz. 

«  Vous  dites ,  Monsieur^  que  le  papier  teint 

>  avec  le  tournesol  n^a  point  été  altéré  par  la 

>  décoction  de  sumac  et  de  quelques  autres 
:'^-astringens  ».  Il  me  paraît  qu'on  n'en  peut  pas 

conclure  que  l'acide  gallique  n'existe  pas  dans 
ces  décoctions;  vous  verrei  daus  l'analyse  du 
9umac  ci-jointe  qu*il  y  est  contenu  ,  combiné 
avec  la  magnésie  blanche  et  dans  quelques 
autres  astringens  que  vous  avez  cités ,  je  l'ai 
trouvé  formant  des  sels  neutres  avec  d'autret 
bases  terreuses. 

L'attribution  de  la  propriété  qu'ont  plusieurs^ 
végétaux  de  précipiter  en  noir  le  fer  de  .les 
dissolutions  à  un  principe  indépendant  de  l'acide 
gallique ,  vient  de  ce  que ,  de  six  décoctions 
successives  de  la  noix  de  galle  qui  avait  été  pré- 
cédemment traitée  selon  le  procédé  de  Schéele^ 
les  denx  dernières  n'ont  point  rou'gi  le  papier 
teint  avec  le  tournesol ,  et  que  vous  n'en  avez 

Tiv 
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plus  retiré  aucun  indice  d'acide  gallîijiif' 
l'évaporation  sponlaoL-.  Les  eï:périeuce8<jue 
faites  me  paraissent  cependant  prouver 
testablement  que  ces  mêmes   dtrnctions 
tiennent  réellement  de  l'acide  gallique  ci 
né  avec  l'alumine,  et  que  la  propriété  de 
cipiter  en  noir  le  fer  de  ses  dissolutions  di 
de  celte  combinaison.  Le  gallate  d'aluminei 
compose  les  dissoliiiiuns  de  fer  par  une  aftinii 
plus  grande  de  l'acide  gallique  avec  l'oxideJe 
fer ,  dont  les  acides  ,  qui  l'ont  tenu  disiODi,  le 
portent  sur  l'alumine. 

L'observation  septième  porte  <i qu'une dissolo 

>  tioodesulbitedefer,  mêlée  arec  nnedisiolu 
'  "»  tion  d'acide  gallique  de  la  plus  grande 
^'S  reté,  np  ee  trouble  point  au  premier  iosti 

y  et  qu'elle  ne  devient  noire  qu'après  plumi 

>  lieure^  :  qu'au  cnniraire  une  petite  quantité 
»  d'intusion  de  noix  de  galle  produit  dans  l'io»- 

>  tant  une  couleur  beaucoup  plus  intense  et 
y  plus  opaque  ».  J'ai  obtenu  de  plas  une  encre 

I  i'ort  noire  eu  ajouant  un  peu  de  gomme  ara. 
'•  bique  au  mélange  d'une  dissolution  de  sulfate 
p'de  fer  et  d'acide  gallique  ,  en  le  lai-^nant  eipos^ 
}■  à  l'air  libre  ,  comme  aussi  en  dissoliani  le  fer 
■  ■  daufi  une  dissolution  de  l'acide  gallique. 

Lorsqu'une  infusion  de  qoix  de  galle  prodtiii 
un  effet  plus  prompt,  cela  peut  pruvenir 


stifl 

îieffl 
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^  ceque  ses  parties  extractives  et  mucilagineuses 
K' empêchent  Tacide  sulfurique  renda  libre  par 
f  combinaison  de  Tacide  gallique  avec  Toxide 
:   de  fer  >  de  réagir  sur  le  précipité  formé  ,  et 

m 

i  '  qu'ils  augmentent  en  mème-teiss  par  leur  na- 
.  Inre^  indépendamment  de  la  propriété  de  pré- 
cipiter le  fer  ,  l'intensité  de  la  couletir  ;  et  , 
comme  une  décoction  de  noix  de  galle  ,  qui 
%  contient ,  outre  l'acide  gallique  libre  ,  une  por- 
tion de  gallate  d'alumine  en  sollution^  est  plus 
-  éflBcace  que  l'infusion  ,  il  me  paroît  probable 
qu'il  faut  une  moindre  quantité  d'acide  gallique 
combiné ,  si  la  combinaison  peut  être  décom- 
posée par  les  dissolutions  de  fer,  que  d'acide 
libre  pour  précipiter  une  certaine  quantité  de 
sulfate  de  fer,  puisque  les  bases-  auxquelles  l'a- 
cide gallique  étoit  uni ,  se  combinent  avec  Pa- 
cide  sulfurique  de  sulfate  de  fer  décomposé^ 
et  forment  des  sels  neutres  qui  n'ont  plus  de 
réaction  sur  leprécipité  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  gallique  avec  l'oxide  de  fer  du 
sulfate  de  fer» 

Les  dififérens  précipités  qu'on  obtient  des 
dissolutions  de  fer  par  les  divers  astringens, 
me  paroissent  dus  à  la  grande  variété  de  combi- 
naisons que  l'acide  gallique  contracte  dans  tant 
de  végétaux  astringens ,  de  leurs  décompositions 
plus  on  moins  fiicilet^par  lêsdissolutions  de  fer  » 
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et  de  la  diversité  de  leurs  parties  extractlvrs 
colorantes,  qui  se  mêlent  en  mâme-lems  a\ 
pri^cipités  de  fer ,  et  présontent  «es  différenli 
ntiancejj. 

M.  Haussraann  a  prouvé  qu'en  ajoutant  i 
d^codioas  de  sumac  et  de  noix  de  galle,  d 
carboiiale  de  chaux,  il  y  a  une  si  grande  ( 
fervescence  ,  qu'on  en  obtient  plus  de  i 
a>-'ec  l'oxide  de  fer  :  c*est  parce  que  le  gallat 
de  chaux  formé  dans  ce  procédé  ne  peut  pla 
être  enlièrement  décomposé  par  l'oxidedefei 
ralljuilé  de  l'acide  gallique  pour  la  chaux  e^ 
cédant  celle  qu'il  a  pour  le  fer  (  i  )• 

£n  préparant  l'acide  gallique  on  iafase  i 
noix  de  galle  concassées  dans  t'eau  froide,  <]i 
ne  dissout  que  l'acide  libre  et  les  parties  ma 
cilagiueusç^  celles-ci,  eu  exposant  l'ûifuiiioii 
l'air  libre,  se  changent  en  moisissure,  k  i 
sure  que  l'acide  se  dépose  au  fond  et  aux  parg 
du  vase,  sans  que  l'infusion  se  trouble. 


(i)  En  suiviiiil    l'avis  de  M.  Han'^sniann  qui  yieni 
lue  ce  mémoire,  il  faut  que  je  me  reclifîe    et  que  )*» 
fitila  ici  qu'on  obrieor  plus  de  noir  avec  l'oxide  de 
qu'on  a  fait  adhérer  ou  que  t'ou  ft  Ëxé  d'une    ami 
quelconque  sur  une  éiofle  de  lin  ,  de  coton  ,.,do  \ù) 
ou  de  soie.  Les  nuances  que  l'ou  obliecl  au  ntoyea 
celte  addition  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
procurent   les  substances  vfg^lales  propres  à  leîoân' 
Univ,  leiir.ï  que  lu  gautle.  Le  ciu-uu,Bic.,  etc. 
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La  décoction  d«  noix  de  galle  se  trouble  en 
.  refroidissant ,  et  ne  s^éclaircit  qu'avec  peine 
à  cause  du  gallate  d^alumine dissous  par  la  dé- 
coction  et   peu  soluble  dans   l'eau  froide  )  je 
crois  qu'il  empêche  aussi  d'obtenir  un  acide  pur 
de  la  décoction  de  noix  de  galle.  On  peut  ob- 
tenir l'acide  gallique  des  noix  de  galle  d'une 
manière  plus  courte^  quand  on  les  extrait  par 
Talcool  ;la  teinture  alcoolique  donne ,  en  l'éva- 
porant^ un  résidu  qui  a  la  couleur  et  la  fria- 
bilité d'une  résine  j  et  n'attire  pas  rbumidité 
de  l'atmosphère.  On  dissout  cette  matière  dans 
l'eau  distillée^  et  on  ajoute  k  la  solution^  qui 
a  un  gQÛt  acerbe ,  de  l'acide  sulfurique^  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  ait  une  faveur  acide  marquée; 
la  matière  extractive  se  précipite  au  bout  de 
quelques  heures ,  et  le  fluide  surnageant  dé- 
barrassé de  l'acide  sulfurique  par  le  baryte  , 
donne  ^  en  Tévaporant  à  une  lente  chaleur^  de 
Tacide  gallique  pur.  Des  expériencesnombreu- 
ses^que  j'ai  faites  en  traitant  Tacide  gallique 
avec  des  oxides  métalliques^  m'ont  convaincu 
que  tous  les  corps  qui  cèdent  de  l'oxigène  à 
l'acide  gallique ,  rembrunissent  sa  couleur  ;  que 
dans  «es  opérations  Tacide  même^  en  se  car- 
bonisant ,  forme,  par  une  légère  combustion', 
des  parties  colorantes.       .     4.  r-  -  ;  ;«.^. 
L^oxide  de  miuaamtË  ndant 
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Quand  mi)me  ÎI  seroil  possible  de  défruireU 
propriété  asiringenie  de  l'acide  galHqne  par  le  1 
carbone,  je  ne  conçois  cependant  pas  commcnl 
M*  Veâlrumb  en  peut  déduire  des  argumen 
contraires  à  la  nouvelle  théorie ,  il  faut  bien 
qu'il  ne  soit  pas  asiez  famialirrîsé  avec  clip, 
quand  il  croit  renverser  si  légèrement  un  édifice 
dont  les  bases  sont  fondées  sur  des  vérités  iné- 
branlables. 

M>  Girtanera  prouTé,  dans  deux  mémoirn 
insérésdans  le  Journal  do  Physique,  qae  le  prin- 
cipe de  vie  des  êtres  organisés,  tant  dans  les 
animaux  que  dans  les  végétaux,  résidait  daoJ 
rirritabilîtédes  Bbres  appelées  dans  les  aormaDiE' 
musculaires,  pour  les  distinguer  des  6brei  ter- 
reuses ,  dont  sont  formés  les  os  des  âuimaui 
et  les  bois  des  végétaux  ,  et  des  fibres  sensible^ 
ou  nerveuses  ,  qui  constituent  les  nerfs  des  an!-. 
maux  ,  et  dont  les  végétaux  sont  dépourvus;  n 
que  la  plus  ou  moins  grande  irritabilité  dé- 
pendait de  l'accumulatioti  ou  de  l'épuisement 
de  j'uxîgéne  comme  principe  d'irritabilité  danl' 
les  fibres  irritables,  lesquelles  demandent lott- 
jours  des  stimulus  relatifs  au  degré  de  leur  it- 
lilabilité.  Il  a  lait  voii-  que  i'élat  de  la  «anli 
011  le  ton  de  Ja  fibre  ,  consiste  dan»  une  cer 
taine  quantité  du  principeirritable  nécessairel 
!^a  conserva  lion  ,  et  que  pour  maiotenir  cet  ét«l 
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pouvois  apperceyoïr  aucun  globule  de  mercure 
soûlant.  Une  dissolution  d'or  dans  l'acide  nitro- 
cnuriatique  a  été  précipité  en  régule  d'or  par* 
.'acide  gallique.  D'autres  expériences  m'ont  pei'" 
(uadé  que  les  corps  qui  enlèvent  de  l'oxigène  à 
l'acide  gallique^  éclaircissent  sa  couleur.  J'ai 
rendu  une  solution  d'acide  gallique  aussi  décio- 
lorée  que  Teau  distillée;  l'ayant  fait  bouillir 
pendant  quelque  fems  avec  du  carbone  frès-pur 
st  bien  pulvérisé,  dont  j'ai  pris  le  double  du 
poids  de  la  l'acide  ,  elle  gardoit  sa  clarté  aussi 
long-tems  que  je  la  garantissois  de  l'influence 
de  l'atmosphère^  et  précipitoit  le  fer  en  noir; 
mais  il  en  falloit  une  plus  grande  quantité  qu'4 
l'ordinaire^  et  le  précipité  m'a  paru  moins  foncé 
que  celui  d'une  autre  solution  :  à  l'air  libre  ella 
prenait  un  teinte  bleuâtre.  Je  présume  qu'on 
peut  parvenir  à  détruire  la  propriété  astringente 
de  Vacide  gallique  et  de  ses  combinaisons  par 
uue  longue  ébuUition  avec  une  i»uffisante  quan- 
tité de  carbone  très-pur,  qui  dans  cet  état  est 
très-porté  à  se  combiner  avec  l'oxigène  ^  de  ma- 
nière qu'il  pourroit  même  se  faife  une  légère 
combustion  pendant  Fébullition  ,  et  en  dimi- 
nuant sa  proportion ,  cet  acide  végétal  pourroit 
se  changer  en  un  oxide  végétal ,  dont  le  rapport 
des  autres  pgrfîAicoBalUMntei  serait  peut-être 
égaleoMiM    * 
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celles  où  l'on  s'en  sert  avec  succès  dét'ivi 
d'un  relâchement  causé  vraisetnblablemeol 
d'une  trop  grande  accumulation  de  l'oiigênt 
dans  ta  partie  malade,  qui  dioiinue  son  ton  tt 
la  rend  sensible  aux  moindres  stimulus.  £&  ap- 
pliquant un  astringent  &  une  libre  animale  dam 
cet  état,  il  absorbera  l'excédent  de  son  oxigèoe 
ou  le  principe  irritable,  et  lui  cédera  de  »a 
carbone^  par-là  les  molécules  de  la  partie  ma< 
ladb  seront  plus  rapprochées,  et  le  ton  lulurel 
rétabli,  elle  commencera  à  résulter  avec  sci 
forces  ordinaires  aux  stimulus  qui  l'affecleDl 
trop  dans  son  état  malade.  Il  me  paroit  que 
c'est  parce  que  les  végétaux  astringeos  ne  peu- 
vent absorber  qu'une  certaine  quantité  d'uxl- 
gène  de  la  fibre  irritable  ,  qu'ils  ne  produiseni 
jamais  des  effets  au^si  précieux  que  quelqi 
oxides  métalliques  qui ,  en  agissant  de  la  mêi 
manière,  absorbent  bien  l'excès  de  l'oxigène 
la  hbre  malade,  mais  qui  peuvent  la  détruit 
eu  absorbaat  aussi  la  quantité  oécessaiie  k  I 
constitution. 

On  sait  que  des  charlatans  se  servent  quelque 
fois  avec  succès  de  l'oxide  blanc  d'arsenic  poi 
guérir  les  lièvres  inlermiltenles:  appliqué  en e 
fel  de  manière  qu'il  ne  puisse  absorber  quel'exd 
du  principe  irritable,  il  peut  produire  desteSisI 
salutaires  ^  mais  le  moindre  surplus  peut  oi 
stooi 


.J...... 
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'  sîonner  la  destruction  de  la  partie  a  laquelle  il 

est  appliqué  ;  raison  suffisante  des'cu  absle/iir, 

"  C3^  du  moins  de  ne  s'en  servir  eu  médecine  qu'a- 

.  vec  la,  plu6  grande  précaution. 

i 

s  Analyse  du  Sumac. 

J'ai  fait  bouillir  peiidant  quelques  heures 
une  demi-livre  de  sumac  (rhus canara,  Linn.) 
clans  une  grande  quantité  d'eau  versée  par  dif- 
férentes reprises  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  prît 
pius^,  ni  couleur,  ni  faveur.  Comme  je  111- 
trois  chaque  décoction  encore  bouillante^  elle 
passoit  très-bien  par  le  filtre-,  ayant  réuni  ces 
diverses  décoctions^  je  les  évaporai  jusqu'à  la 
réduction  de  deux  livres.  La  liqueur  déposoit^ 
en  se  refroidissant,  une  poudre  jaunâtre;  ayant 
séparé  celle-ci,  il  s'en  formoit  encore  pasl'éva- 
poralion  de  la  liqueur  à  une  chaleur  très-lente  ; 
réduite  ainsi  à  quatre  onces ,  je  la  lai  sai  refroi- 
d  ir ,  et  j'en  séparai  le  précipité.  Ces  ilépôls  lavés 
séparément  dans  l'eau  froide,  dont  j'avais  soin 
de  ne  pas  prendre  beaucoup  à  la  fois^  pour  ne 
dissoudre  que  les  parties  qui  leur  donnoient  un 
goûtsalé^  semblables  en  tout,  étoient  insipides  , 
^  et  l'eau  froide  montroit  peu  d'actioa  sur  eux;  , 
mais  ils  sedis<^olvaicntpresqu*erïlicrementdaii8 
l'eau  bouillante  et  en  partie  dans  Talcool  ;Jè8 
solutions  avoient  éminemment  la  propriété  da 
Tome  XII.  y 
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précipiler  en  noir  le  fer  de  ses  dissolutians  ;ce 


<im  I 


■  fil 


|)ie-iimer  cjii 


ils  éloreiif    une  combî- 


naison  île  l'acide  galli<]iif.  J'altribunîs  d'abord 
la  forniarioii  de  ces  depuis  à  l'absorplion  (i( 
l'oxigène;  ni'iis  comme  ïl  s'en  furmoil  de  n  éme 
dans  des  vaisseaux  clos,  je  voyois  c]u'il  ne  con- 
tribue en  rien  à  sa  formaiion.  Pour  connaître  II 
hase  avec  laquelle  t'acide  gallique  vtnil  cooi» 
biné  ,  je  mPlai  ces  dépôls  obleuiiA  de  l'éTa- 
poralitin  desdéciiciionsd'iine  demi-livre  deiu- 
mac;  ils  pesoient  5o  grains.  J'y  versai  G  gr« 
d'aciJc  nitriijiie  très-pur;  il  ne  s'en  dégageoit 
point  de  gaz  à  troîd  ;  mais,  en  ^i  Ijaulliinl  le 
mélange ,  il  se  fil  une  grande  effcrveicence  , 
et  il  s'en  _dcgsi;<'a  avec  \e  gaz  nitreui  beaucoup 
de  gaz  ai-ide  carbonique;  la  couleur  roug^lm 
de  celle  solution  nitri(]ue  se  p.  rdojt  pendant 
que  je  la  faisois  bouillir  a  une  douce  chaleov 
l'espiice  d'une  dcini-lieure  ,  y  ajout-ml  de  teaa 
en  lenis  de  l'eau  dislillce,  à  mesure  qu'elle  s'i« 
Taporoit,  elle  n'avoit  à  la  fin  pas  plus  de  cou- 
leur que  l'eau;  il  s'en  déposoil  une  poadi 
blanche  qui,  >épBr^e,  pcsoil  3  grains  r  c'était 
du  sulfate  de  cbanx.  Après  avoir  séparé  ce  d^ 
pôt,  j'évapor.is  a  solulion  encore  toute  claira 
juMpTau  poids  de  3  g'*o>;  il  .'•e  fornioil  un  prA» 
cipité  ([ui.en  étant  sép<iré  avec  qucIqueiigouteJ 
de  la  liqueur  dans  laquelle  il  s'étoit  formé,  «e 
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îssolvaît  dans  Tv-an   dislîllée,    il  clécon^po.-oît 
'eau  de  chaux  ,  et  nvoit  toules  les  propiiJiés 
l'un  oxalale  de  magn^î.sîe   Ayant  ('vaporc  \a  H- 
[ueur  doni  j'avais  séparé  l'oxalrite  àc  magiiw- 
j'e,  jusqu'à  ccqu'elle  précenlat  une  masse  saline, 
e  dissiolvois  celle-ci  dans  do  Tcau  disliilue,  et 
l'y  ajoutai  de  Teau  de  chaux  rccemnîcnt  pré- 
parée, jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipitai  rien.  Je 
la  vois  ensuite  cû  précipité   avec   de  J'eau  dis- 
tillée ,  j'y  ver.^ais  de  Tacide  muriaticjiieet  rcx- 
poiois  pendant  quelques  heures  à  une  chaleur 
douce  ;  après  quoi  je  décantai  Taclde.  Le  car- 
bonate de  potasse  en   précîpiloit  à  iroid  trois 
grains  de  carbonate  de  chaux,  et  par  TébuiU 
tion  j'obtins  treize  grains  de  la  magnésie  blan- 
che. Lerébidu.que  l'acide  muriatique  n'avoit 
pas  dissous ,  étoit  de  Toxalate  de  chaux.  Pour 
voir  si  l'acide  nitrique  n  avait  pas  formé ,  outie 
l'acide  oxalique,  de  l'acide  raalioue,  je  verrais, 
dans  la  liqueur  de  la(iuelle  j'avois  déjà  séparé 
lo^alate  de  chaux  et   la   magnésie  blanche, 
lîne  solution    de  nitrate   en    plomb ,   et   j'en 
cbtenois  quatre  grains  de  malate  de  plomb. 

Pour  me  convaincre  ([ue  c'étoit  l'acide  gal- 
lique  qui  avolt  donné  lieu  à  la  formation  de 
l'acide  oxalique  el  malique  par  la  décompoii- 
lion  de  Cî-^s'drpôls  par  Tacide  nitrique  ,  ne  vou-« 
lanr  point  re^jnccr  à  la  possibilité  d'en  séparer 

V  i) 
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Tacide  g.illiqiie  libre  ,  quoique  plusieurs  eBoi 
ne  m'aient  pas  réussi  ;  je  sa'urai  une  solul 
viugl  grains  d'acide  galliiiue  Irès-pur  avec  Jii 
uiibonale  deimgn^sieàla  tempéra lure  de  l'eau 
bouillaule;  il  m'e:i  a  fallu  i6  grains;  il  se  àé- 
gageoit  pendant  la  saluralion  beaucoup  de  gai 
acide  carlionique  ;  la  solution  a  été  Irès-claiw 
pendant  qu'elle  élait  chaude;  elle  avoit  unleiot 
de  vieux  vin  binne ,  mai^  en  se  refroidîsà  .nt  elle 
se  troubloit  et  déposoît  du  gallate  de  magnésie, 
quoique  délayée  avec  se.ze  onces  d'eau  di>lil- 
léej  exposée  à  l'air,  elle  se  rembrunîs!ioit,e(  le 
dépôt  qui  se  formoit  avoit  !a  même  couleur 
et  saveur  que  celui  qui  se  préseuloit  dans  la  de- 
c  clion  de  sumac;  il  se  furmoil  à  la  surface  dl 
,a  suJulioa  des  pellicules  tioiràlres^  qui  reu-à- 
ruse  pivcipîloienl;!agaIlati;  de  magnésie  que 
a  vois  fait  m'a  donné,  trailé  par  l'acide  nilnquc 
i  par  l'incinération  ,  les  mêmes  résultais  que 
e  précipité  formé  dans  les  décoctions  de  sumac, 
'ai  observé  que  les  charbons  obtenus  en  bru- 
ant l'acide  galli^ue  et  ses  combinaisons,  se dé- 
ru"îsenl  plus  diiïicilenieni  enlesconvertissanlen 
centires,  que  ceux  qui  résultent  des  autres  subs- 
tances véj;éiale3. 

J'évaporai  la  décoction  de  laquelle  j'avoii 
séparé  le  gallale  de  magnésie  qui  s't-toit  déposé 
à  la  coHiistaoce  qu'exige  la  formation  de  pîî- 
iiiicsj)e  vei'Sâi  sur  celle  masbe  extractive,  qni 
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pesoît  une  once  deux  gros,  quatre  onces  d'al- 
cool ;  je  la  fis  bouillir  pendant  quelques  piinu- 
tes.  Ayant  dc^canté  l'alcool,  je  trouvai^  au  poids 
du  résidu ,  qu'il  avoit  dissous  trois  gros  ,  la  solu- 
'  tien  alcoolique  déposoit,  en  se  refroidissant,  i5 
grains  de  nitrate  de  potasse  et  une  matière  bru- 
nâttej,  qui  séchée  était  très-friable  ,  et  avoit 
toutes  les  propriétés  d'un  gallate  de  magoésie 
jnêlé  avec  du  sulfate  de  chaux.  La  solution 
surnageante  me  donna,  en  la  traitant  avec  une 
solution  de  nitrate  d'argent  ,  tous  les  indices 
de  la  présence  d'uu  sel  muriatique  ;  mais  ne 
pouvant  pas  l'obtenir  par  la  cristallisatiou 
à  cause  du  gallate  de  magnésie  et  des  parties 
colorantes  ,  que  la  solution  alcoolique  tenoit 
de'  même  en  [dissolution  ,  et  afin  de  connoltre 
au  moins  la  quantité  et  la  base  de  ce  sel  mu- 
riatique ,  j'évaporai  la  solution  de  laquelle 
j'avois  séparé  le  nitrate  de  potasse  jusqu'à  sic- 
cité,  et  je  mcittois  la  matière  dans  un  creuset 
que  j'éehaufFoîs  par  degrés;  elle  exhaloit  une 
fumée  épaisse  et  brûlait  avec  uue  flamme  bleuâ- 
tre. Après  s'être  éteinte,  je  continuois  à  ex- 
poser encore  le  creuset  pendant  quelques  mi- 
nutes à  un  feu  rouge  ;  ayant  retiré  ensuite  le 
résidu  du  creuset ,  je  le  trouvois  noir  et  spon- 
gieux j  il  avait  un  goût  salé  et  pesait  5o  grains  y 
je  l'ai  traité  avec  i  once  d'eau  froide  distillée^ 

Y  iij 
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et  je  l'aï  filtre  quelques  minutes  après  ;  îl  avoît 
perdu  24  grains;  la  liqueur  a  donné  par  le- 
vaporatiou  3o  grains  de  muriate  de  soude  en 
crî::tûux  rrpjl.crs.  Après  les  avoir  ^éparés^la 
liqueur  rt->lanteav(jîî  une  Faveur  alcalîneet  ver- 
c!i:5.?oit  la  teinhire  dé  tournesol  ;  le   la  saturai 
avec  l'acide  actliqiie  ,  et  je  IVvaporaî  jusquâ 
sîccitj;  l:i  m.*î:se  saline  donnait  ,  en  le  traitant 
avec  quelques  goiiltes  d'alcojl  ,  4  gfdins  da- 
tvtite  de  polasse  et  encore  3  grains  de  muriate 
de  soucie.  Comme  Teau  dislillcc  n'a  voit  dissous 
cjne  24  grains,  il  faut  attribuer  l'augmentation 
diipvnids  des  sels  obtenus ,  à  Teau   de  cristal- 
îisaîjon  ,  di  nt  ils  étoient  dépourvus  en  les  re- 
tirant du  creuset.'  Les  26  grains  restans  après 
TaMion  de  l'eau  froide  ont  été  bouillis  dans  40 
oijcrs  d'criu  distillée,  il  ^\\\  dissolvoit  6  grains 
q-îi  Irailc's  avec  î'oxalate  de  polasse  et  le  rau- 
riciic  de   l)'rvle,   5e  compor  oieiit  comme  du 
S:..;:rLC  de  cliaux.  Le  rcsidu  qui  a  refusé  de >e 
(.:    (Uîdîe  cîans  Teau  bniiiilante,  a   été  séi:hé, 
i'\  co..i:n  •  ii  é*»  ît  trJS'charhoiîtnix,  jelecalrfaai 
(jp  i\'cli.  i  K.wvXis  un  creusci ,  juscju'à  ce  qu'il  tîit 
):  iii  ;i;cîïie.il  réduit  en  cendres  grises  qi:i  pe- 
s(\' v'!iî  1*:  f-;raiii5,scdi^solvoi:MUenliercmenîdons 
]  aci.Ij  niiriqiie,  et  se  précî;  ifoienl  en  luagnésie 
Idaiî-'lv.'  ;;ar  i'ébuîîilion  do  la  .^-olution  de  l'acide 
uiiiiiiîJc  avc'c  du  carbonate  cie  potasse. 

La  matière  que  l'alccol  na\oit  pas  di5S0Ltt 
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lesoit  7  gros  )  elle  avoit  un  goût  mucnagîneux, 
^mer  et  salé.  Sa  solution  dans  Teau  froide  se 
<<oaguaiait  par  Taddition  des  acides;  en  l'expo- 
rtant à  feu  nud  ,  elle  se  boursoufTIoit  et  exhaloit 
Zla.  même  odeur  que  les  mucilages ,  quand  on 
3es  brûle  à  feu  nud   Par  la  combustion  de  cette 
matière  ,  et  en  la  traitant  de  la  même  manière 
-^ue  celle  dissoute  par  Talcool ,  j'en  ai  retiré  en 
matières  fixes  de  cendres  par  l'eau  froide  ,  à 
l'intermède  de  l'acide  acéteux ,  6  grains  de  car- 
bonate de  potasse  et  16  grains  de  sulfate  de 
potasse  y  dont  une  partie  me  paroîl  être  prove- 
nue  de  la  décomposition  d'une  partie  de  sulfate 
de  chaux.  En  faisant  bouillir  dans  une  grande 
quantité  d'eau  ce  quej'eau  froide  n'a  pasdissousj 
j*ai  obtenu  6  grains  de  suifate  de  chaux  ,  et  le 
résidu  m'a  donnée  en  le  dissolvant  dans  l'acide 
nitrique  et  en  le  précipitant  par  le  carbonate 
ide  potasse  ,  6  grains  de  carbonate  d.'  chaux  et 
7  grains  de  carbonate  de   magnésie.  Je  crois 
que  ces  précipités  sont  du^ ,  l'un  à  la  décom- 
position d'une  partie  de  sulfate  de  chaux  ,  et 
l'autre  à  celle  de  sulfate  de  magnésie,  dont 
l'acide  sulfurique  a  formé  le  sulfate  de  potasse , 
et  de  même  une  partie  de  potasse  peut  avoir 
été  fournie  par  la  décomposition  d^  quelques 
grains  de  nitrate  de  potasse,  qui  n*ont  point  été 
séparés  par  TalcooL  J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Viv 
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RÉPONSE 
DE     m.     BEnTHOL.L.ET, 

A  la  Lettre 
DE   M.    CHARLES  BARTHOLDl. 

^"^o  s  ex  pt' lien  ces  m'ont  d'aiilanl  plus  ialé' 
ressi;,  qu'elles  ont  pour  objet  de  rectifier  nu 
ibt^orîii  (.jue  j'ai  proposée- 

J'avoue  cepeudaut  qu'elles  ne  m*onlpaseiw 
core  convaincu  >  et  je  vais  vous  soumettre  inei 
raisons. 

i**.  Les  aslrlngens  ne  donnent  pas  nn  prêci- 
pilé  identique  avec  les  disolulions  de  fer:  ainâ 
le  prtîcipilii  de  sulfate  de  fer  par  le  bois 
cligne  est  plus  noir  que  celui  qui  est  dû  à  II 
noix  de  galle  ,  et  il  est  beaucnnp  plus  facile- 
ment alliiié  par  l'air  et  par  l'acide  murialii]!» 
i,,\;géné:  le  i-aniptcbe  eu  donne  un  qui  lient 
plus  du  bleu,  et  qni  présente  encore  d'au(r«î 
propriétés  qui  le  distinguent.  Vous  troQVcrcï 
encore  d'autres  indifférences  dans  celui  que  pro- 
duit le  quinquina  :  celui  que  donne  le  boïs  jaune 
se  rapproche  des  précédens  par  la  couleur- 

Admeltrez-vous  dans  toutes  ces   subsianw 
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Pacîde  gâllîque  ou  ses  comhinaîsons  ,  et  le  re* 
garderez-vous  comme  le  principe  des  précipités 
noîrs  qu'elles  produisent  avec  les  dissolutions 
de  fer?  dans  ce  cas  tous  ces  précipités  devraient 
présenter  les  mêmes  propriétés. S'ils  sont  difFé-. 
rens^  il  faut  les  regarder  comme  des  combi* 
liaisons  d'oxîde  de  fer  avec  différentes  subs- 
tances colorantes^  et  il  faut  chercher  pourquoi 
différentes  substantes ,  qui  par  elles-mênies  ne 
sont  point  noires^  s'accordent  dans  la  propriété 
de  former  du  noir^  ou  d'approcher  plus  ou 
moins  du  noir  en  se  combinant  avec  Toxide 
de  fer  :  il  faut  tâcher  d'expliquer  pourquoi  les 
molécules  qui  sont  formées  par  le  bois  jaune , 
par  exemple ,  et  l'oxide  de  fer ,  et  qui  sont 
jaunes  d'abord  ,  s'approchent  de  plus  en  plus 
du  noir  ^  indépendamment  du  contact  de  l'air 
atmosphérique  ,  il  faut  enfin  déduire  d^me 
cause  générale  une  propriété  qtii  est  commune 
à  plusieurs  substances  différentes.  Cest  ce  que 
j'ai  tâché  de  faire  dans  la  théorie  que  j'ai  pro* 
posée  sur  les  astringens,  et  il  me  paroit  quequel- 
ques-unes  de  vos  expériences ,  celles  sur  l'oxide 
de  mercure  et  l'acide  gallique ,  tendent  à  la 
confimer. 

2^  Une  once  de  noix  de  galle  de  bonne 
qualité  peut  donner,  avec  le  suifale  de  fer, 
près   de  quatre  gros  de  précipité  noir ,  dont 
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à-pen-près  un  huilième  est  dû  à  Toxide  defffi 
Croyez-vous,  monsieur,  qu'il  y  ait  trois  gros 
et  deaû  J'acide  galiicjue  dans  la  décoction  dW 
once  de  noix  dr  galle  ?  le  suniac  peut  doo- 
j:e;'i:n  peu  pins  que  la  moitié  autant  de  préd- 
•pHc:  NOS  expéiiences  prouvent-elles  qu'il  ji 
trouve  dans  le  sumac  près  de  deux  gros  d'à 
cidc  j;aliiquc  par  once  ,  et  que  tout  le  préc 
|>it''  noir  qu'il  produit,  en  provient  ? 

3^.  J'ai  dit  que  l'intusion    de  noix  de  gai 

agissoit   beaucoup  plus  prom pte ment  sur  ui 

dissolulioa  de  sulfate  de  fer  que  racidc-gall  qu 

vousrépondrczque  c'est  parce  que  Pi  nfu^ioDCO 

tient  du  gallated^alumine;  msii^  vouscon^en 

qu'une  infusion  faite  à  Froid   ne  confient  \ 

de  gallate  d'alumine  :  or  une  très-petite  quâ 

tité  d'infusion  faite  à  froid,  agit  beaucoup  pi 

prompîcinent  et  plus  eilicacement  que  Taci 

ga!lic]ue  pur. 

J'espère,  monsieur,  que  vous  nous  ferez  ce 
nf)i(re(!aris  un  plus  grand  détail  les  proprié; 
des  coUibinaisons  de  l'acide  gallique  qucfo 
avez  découvertes  dans  la  noix  de  galle  ctds 
le  sumac  .  el  c|!ie  vous  n'abandonnerez  pas  c 
cure  un  obj<  t  dont  vous  vous  êtes  déjà  ceci 

avec  lanî  de  SLCcè.-\ 

* 

J'ai  i'Jionueur  d'èire,  etQ. 
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EXTRAIT 

D'UNE       LETTRE 

Ecrite  à  M.  Seguin  , 

PAR    M.     GIOBERT. 

O  N  vient  de  constater  à  Césène  les  expé. 
ariences  de  M.  SpalanzaDoi  sur  les  fécondations 
Artificielles^  qui  ont  completfement  réussi  sur 
les  chiens  et  sur  les  poissons.  Vous  savez  que 
cVst  en  injectant  le  sperme  avec  une  seringle 
jusqu'à  Tovairede  la  femelle ,  qu'on  y  parvient. 
On  prétend  en  Italie  avoir  découvert  une  nou- 
velle espèce  de  gaz  hydrogène ,  qu'on  nomme 
asphaltique  ,  et  on  prétend  que  Tasphalle  n^ 
-est  pas  simplement  en  éfat  de  dissolution^  mais 
bien  porté  à  l'état  aériforme  par  le  calorique. 
Dans  l'extrait  que  je  vous  ai  envo3^é  du  tome  II 
<les  Annales  Chimiques  ,  vous  avez  vu  la  dé- 
couverte qu'a  faite  M.  Fabroni  des  briques  des 
anciens  qui  nagent  sur  l'eau.  11  étoit  question 
d'aucun  renseignement  surla  terreavec  laquelle 
il  les  forme.  Ce  chimiste  vient  de  m'envoj^er 
le  résultat  de  l'analyse  qu'il  en  a  faite ,  et  un 


9_ 

*  e  c  c 

I  » 
le. 


5l6  A    M  N  A  L  c  s 

essai  de  la  terre.  Si  voos  voulez  le  joindre^ 
Toici.  Cest  une  espèce  de  farine  fossile. 

loo  parties  en  conliennént. 

Silice 5o 

Magnésie.  •  • '•••  i3 

Alumine lo 

Chaux.  .• •  3 

Oûde  de  fer 

Eau 

Sa  pesanleur  spécifique  est.   •    i,Sj7 

le  même  chimiste  m'annonce  que  Tacide 
citrique  nVxiste  pas  ;  ce  qu'il  vient  de  décou- 
vrir tout  récemment.  En  répétant  les  expérien- 
ces de  ce  chimiste  sur  la  dissolution  du  caout- 
chouckdans  le  pétrole,  j'ai  trouvé  que  les  huiles 
siccatives, et  même  les  huiles  grasses,  peuvent 
toutes  dissoudre  compleltemeut  cette  résine, 
pourvu  qu'on  les  fasse  cuire  avec  de  Tacide  mo- 
riutique  oxigéné.  Dès  que  l'huile  s*est  bien  épais- 
sie, la  résine  se  dissout  promptement  et  asseï 
abondamment  sansêtre  aucunement  altérée;/ ai 
fait  avec  ce  vernis  des  tuyaux  qui  sont  très-pio- 
prés  aux  opérations  des  gaz. 

J 'ai  répété  huit  fois  l'expérience  de  M.  Clouet 
sur  la  matière  coloranle  du  bleu  de  Pnis<e, 
et  toujours  sans  succès  ;  mais  j'ai  employé  des 
tuyaux  de  fer  au  lieu  de  ceux  de  porcelaine 
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cqueje  n*ai  pas  trouvés  ici.  Cependant  rammo- 

=a:nîac  n'a  pas  étc  décomposé,  puisquMI  précipita 

les  solutions   de  fer  de  l'appareil;  mais  il  les 

précipita  en  noir ,  et  je  n'ai  pu  découvrir  au-' 

cune  trace  de  bleu  de  Prusse. 


EXTRAITS 

DE   DIFFÉRENS   OUVRAGES 

Traduits  de  l allemand  du  Journal  de  Crell  ; 

Far  M.  Hassenfratz. 

§.    L 

Observations  sur  la  montagne  du  Hartz ,  ou 
Supplément  à  VHistoire  Naturelle  de  ce 
pays ,  par  M.  G.  D.  S.  Lasius ,  lieutenant  du 
génie  au  service  du  roi  d'Angleterre  ;  se- 
conde partie,  ;/z-8^.  imprimée  à  Hannovre  , 
1789. 

X^A  seconde  partie  que  nons  annonçons  forme 
le  complément  de  la  description  de  la  mon- 
tagne du  Hartz,  dont  la  première  partie  a 
été  publiée  quelque  tems  auparavant.  Cet  ou- 
vrage a  plusieurs  divisions, 

L«i  sepîièaie  division  traite  des  filon»  les  plus 
riches  qui  s'cleiulent  l'espace  d'une  lieue  et 
parolsscut  se  rencontrer  dans  les  endroits  oà 
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s'oSireat  aUemaÙTemeot  des  cooches  fTanicùA  ' 
et  de  cailloux  grîs. 

L'épaisseur  des  riches  filons  de  DorotUe 
Caroliof  »*  t^He  que ,  quoiqu'ils  ne  contieni 
que  1  à4oace3  d'argent  par  quÎQtal  de  galtiie,^ 
ils  ont  pioduit  depuis  64.  ans  4,^3 1,1 10  écc: 
La  profoiideuc  des   puîls  n'excède   cepead^' 
pas  60  toises. 

Le  ptoduit  de  ces  Bloas  eit  plus  considé- 
rable que  celui  du  Mont  St-André  ,  quoique 
celui-ci  soit  d'une  plus  vaste  étendue. 

Indi^peDdamment  des  galènes  de  toutes  bl 
CËpcces,  on  trouve  dans  ces  mines  du  plomb 
spathique,  du  phosphate  de  plomb  verd  ^  du 
souffre,  de  la  mine  de  cuivre  ,  du  zinc,  da 
cobalt,  du  spalb  calcaire,  du  spath  pesant, 
du  quariz  ,  des  pierres  de  cruîx,  du  gyps, 
fluate  calcaire,  du  fer  spathique. 

Les    veines  du   Mont    S.-André    sont 
étendues  que  celles  de  Dorolbée,  et  se  divîi 
en  filons;  leurs  épaisseuis  ont  depuis  qnel 
pouces  jusqu'à  3  ou  4  pieds. 

M.  Lasius  fait  suivre  cette  description  d'une 
théorie  générale  de  la  formation  des  flIon«mc;al- 
iiques  qui  est  pleine  d'iinraisemblan ce  et  d'obs- 
curilié ,  el  que  nous  crojonsinulile  de  placer  ici. 
Lahuiliétne  division  de  cet  ouvrage  a  peur 
objet  lej  miaéraux  du  Hariz  cousjdéréi  sous 
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plusieurs  rapports.  Lasius  les  divise  en  terre  ,  . 
pierre;  métaux ,  substance  calcinante,  selS.  Il 
.les  partage  en  deux  classes  et  les  range  suivant 
la  place  qu'ils  octupent  dans  son  cab.'neu  II 
termine  cette  division  par  un  cat^îîogue  des 
échantillons  des  morceaux  de  minéralogie  du 
Hartz. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  on  trouve  une  carte 
pétrographique  et  géogra  liique  de  la  mon- 
tagne du  Uartz  :  ce  morceau  ,  dont  rexécnlioa 
est  due  à  M.  Tischbein  ,  devient  bien  inté- 
ressant pour  les  amateurs  ;  il  est  très-supérieur 
à  ceux  qui  ont  paru  jusqu'alors  sur  le  même 
objet. 

§.  II. 

Il  vient  de  paroître  un  ouvrage  intiîulvî:  Sur 
le  ncniveau  Louilner.  et  autres  livres  pharma- 
ceutiques ,  zVi-8®.  de  124  pages  ,  imprinrJ  à 
Hambourg  en  1790.  Cet  ouvr.îge  est  unr  cri- 
tique assez  judicieuse,  quoiqu'un  peu  partielle, 
sur  diiFérens  ouvrages  pharmaceutiques  et  en 
particulier  sur  le  nouveau  Lonilner. 

Les  médicamens  en  Angleterre  sont  beau- 
coup moins  eu  usage  qu'en  Allemagne;  c:  Ta».)- 
teur  du  nouveau  Londner  a  cru  ue  dc-voir 
parler  dans  sa  pharmacopée  que  des  mcdica- 
aieui  les  plus  employés.  Jl  est  entré  dans  des 
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détails  mliuitienx  sur  ceux-ci ,  a  parle  Iej;c^rf- 
ment  desaiUres,  et  n'a  rien  dit  de  ceux  (jiî 
l'on  emploie  pluï\ 

L'auteur  critique  ,  rapportant  cet  ouvrage 
aux  habitudes  de  son  pays,  a  blâmé  cette  lé- 
gèreté, cet  oubli  d'un  côté  et  celte  extensionde 
l'autre  ;  ila  relevé  quelques  erreurs  qui  tieûnent 
en  partie  aux  hypothèses  chimiques  qui  règneot 
en  Allemagne,  et  a  particulièrement  trouvé 
mauvais  que  Tauteur  du  nouveau  Londoerait 
osé  hasarder  une  nouvelle  nomenclature  dans 
la  dénomination  de  ses  drogues  ^  quoiqu'il  ait 
fait  connoître,  parle  moyen  d'une  table,  la 
synonymie  des  noms  anciens  et  des  noms  nou- 
veaux, afin  dv  mettre  les  médecins  et  lesphar- 
maciens  à  même  de  se  servir  de  Tune  ou  de 
l'autre  des  nomenclatures. 

§.  II I- 

Théorie  delà  chaleur  ;  dfux  volumes  //z-i2, 
1789.  Cet  ouvrage  se  trouve  à  Florence, 
chez  M.  Jean  Toscani  et  Compagnie- 

On  croit  pouvoir  attribuer  cette  théorie  nou- 
velle à  M.  Jean  Corrodori,  profe^îseur  àPistoic 
Elle  est  divisée  en  deux  parties. 

La  première  partie  est  divisée  en  six  cha- 
pitres. Le  premier  conîient  l'opinion  des  plus 
anciens  naturalistes  sur  la  chaleur  et  le  feu;  le 
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iiecond  renferme  Thistoire  des  opinions  non* 
velles  sur  la  chaleur;  le  troisième  e^t  le  dv  ve« 
lôppement  de  la  théorie  de'Crawford  :  dans  le- 
quel ilparoît  qu^iln'aeuconnoissancede  sanou^ 
^elle  édition  qu*en  finissant  son  travail;  lequa- 
trième  contient  diver';es  opinions  sur  la  chaleuc 
animale  ;  le  cinquième  sert  k  faire  connoître  la 
théorie  de  Tauteur  sur  la  chaleur  animale  ;  et 
le  sixième  sert  4  éclaîrcîr  difFérens  plicnomènc» 
qui  ont  plusieurs  rapports  avec  la  chaleur  ani- 
male. 

La  seconde  partie  est  divisée  en  cinq  cha- 
pitres. Le  premier  traite  des  diverses  opinions 
sur  l'inflammation  des  corps  ,  et  parmi  les- 
quelles il  distingue  celles  de  MM.  Lavoisier  et 
Crawford  ^  comme  les  seuls  admissibles  ^  le  se- 
cond  contient  la  théorie  de  l'inflammation  des 
corps  ;  le  troisième  expose  les  diverses  8ppa« 
rences  calorifiques  dont  le  résultat  est  la  cal- 
cination  des  corps  en tr*euxj  le  quatrième  a  pour 
objet  l'éclaircissement  de  plusieurs  phénomènes 
qui  appartiennent  précisément  à  la  chaleur.  Il 
combat   dans  ce    chapitre    la  théorie  de    la 
chaleur    par  la  vibration  des   molécules  des 
corps   dont  M.   du   Luc  a   déduit    des    con« 
séquences  abusives  ;  et  enfin  le  cinquième  cha« 
pitre  contient  des  observations  de  Fauteur  sur 
la  chaleur  et  le  feu. 
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§.     IV. 

Discours  de  M.  Hi(^demèourg ,  dans  lequel  il 
démontre  que  la  chaleur  et  le  phlogistique 
ne  sont  pas  des  matières  d'une  pesanteur  ab^ 
solue;  //ï-4^.  Imprimé  k  Leipsik  ^  en  i  ygo. 

m 

L'auteur  a  rassemblé  toutes  les  expériences , 
tous  les  argumens  qui  ont  été  publiés  jusqu'à 
ce  jour  en  faveur  du  phlogistique,  et  il  se  pré- 
sente ainsi  dans  Tarène  armé  de  toutes  pièces^ 
pour  combattre  les  naturalistes  et  les  chimistes 
modernes,  et  leur  prouver  que  le  phlogistique, 
principe  calcinant  est  &ant  poids  et  ce  qui 
cause  la  différence  de  pesanteur  entre  les  mé- 
taux et  leurs  oxides  métalliques. 

Description  des  morceaux  de  Minéralogie  qui 
composent  le  cabinet  de/eu  M.  Lesko, rangée 
en  ordre  systématique ,  accompagnée  d^ob- 
servations  ^  par  M.  Karsten;  deux  volumes 
imprimés  à  Leipsik  en  178g,  et  enrichis  àt 
gravures. 

Le  cabinet  de  M.  Lesko  est  divisé  en  cinq 
CuUeclions  ,  à  la  manière  de  A^Vrner. 

1®.  Collection  minéralogiqne  caractéristique; 
3^.  Collection  systématique  j 
3?.  Collection  géognoslique  j 
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4^.  Collection  géographique^ 
5^«  Collection  économique. 
La  première  collection  est  rangée  diaprés  l^ 
#aractère  extérieur  des  substances  fossiles;  elle 
•ontien^  58o  morceaux.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas 
•ncore  très-cotnplette^  elle  a  cependant  exigé 
ée  M«  Karstea  beaucoup  de  caractères  ex(éi  ieurs 
Bouveaux  qu'il  a  indiqués  d*une  manière  assez 
rigoureuse,  lia  particulièrement  introduit  plu* 
sieurs  nuances  de  couleurs  faciles  à  distinguer. 
La  seconde  collection  contient  3.268-mQr>» 
•eaux  ;  elle  est  rangée  d'après  les  principes  de 
M.  Werner.  C'est  celle  que  M.  Karsten  a  soi- 
gnée avec  plus  de  plaisir  ;  cependant  on  trouve 
dans  la  même  classe  les  olivins  et  les  chryso- 
lîtes^  Taigue-^marine  et  les  topases ,  une  éme- 
raude  et  les  améthistes  ^  lé  pechstein  de  Franc- 
fort et  les  opales^  etc. ,  etc. ,  mélanges  sur  les- 
quels tous  les  minéralogistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord ^  et  que  plusieurs  pourront  contester.  Cette 
collection  contient  beaucoup  de  morceaux  ra- 
res ,  un  rubis  rouge  ,  blanc  et  jaune  ;  un  \fevH 
terminé  par  un  cristal  de  roche,  etc. 

La  troisième  collection  contient  1072  mor-  * 
ceaux;  elle  a  encore  été  rangée  absolument 
selon  la  méthode  de  M.  Werner.  Toutes  les 
pétrifications  nouvelles  de  cette  collection  ont 
été  gravées  et  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de 
M.  Karsten.  JL  ij 
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La  quatrième  collection  contient  1909  mor- 
ceaux^ et  comprend  depuis  TAmérique  jus- 
qu'au Portugal  ^  en  passant  par  la  Chine ,  la 
Sibérie,  k  Russie^  la  Prusse',  la  Pologne^  la 
Salicie^  la  Hongrie ,  le  Brabant ,  la  Transylva- 
nie, l'Italie,  la  Suisse^  l'Allemagne  ,  l'Angle- 
terre, la  France ,  TEspagne ,  le  Portugal.  On 
le  voit  passer  des  montagnes  de  la  Forêt-Noire 
dans  celles 'd'Aui riche,  de  Salsbourg,  de  Ba- 
vière, du  Brabant ,  de  la  Bohême  ^  de  la  Mo- 
ravie', de  la  Silésie,  du  Brandebourg,  des  mon- 
tagnes du  Hartz  dans  celles  de  la  Hesse,  da 
Bhin,  des  Pays-Bas,  etc. 

La  cinquième  collection  contient  474  mor- 
ceaux divisés  en  quatre  classes;  i^.  minérales; 
•2^.  économiques;  3"*.  et  4^.  pour  les  arts. 

On  est  étonné  de  trouver  un  collection  aussi 
complette ,  qui  doit  avoir  coûté  des  sommes 
considérables,  formée  par  un  simple  particulier, 
sur  tout  lorsqu'on  ne  rencontre  rien  d'aussi 
complet ,  ni  dans  les  cabinets  des  princes  et 
des  rois  ,  ni  dans  les  cabinets^  nationaux  des 
pays  libres. 
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Manuel  de  Pharmacologie^  etc.^  par  M.Gren; 
Professeur  a  Halle;  i*.  partie,  //1-8''.  1790, 
à  Halle. 

Sous  le  nonv  de  Pharmacologie  ^  M.  Greo 

comprend  la  description  des  substances  médi- 

» 

cinales,  simples  et  composées  ^préparées  et  nbn 
préparées  ^  il  a  classé  toutes  ces  substances  d'à-' 
près  fe  système  de  Linné,  en  se  contentant  de 
distinguer  les  substances  simples  et  non  prépa- 
rées par  un  astérique.  Dans  Tannonce  de  L'ana* 
Ijse  des  substances  médicinales ,.M.  Gren  a  cru. 
pe  devoir  parler  que  de  la  nature  et  des  propor- 
lions  des  substances  prochaines  contenues  dao» 
chaque  corps ,  sans  s'occuper  des  composés 
éloignés  ,  lorsque  la  nature  de  ces  composés^ 
D*est  pas  esseatielle  à  la  connaissance  des  effets 
médicinaux. 

La  pharmacologie  doit  contenir  deux  parties  r 
la  première,  dont  nous  donnons  actuellement 
un  extrait ,  est  divisée  en  deux  sections. 

La  première  section  traite  des  moyens  eu- 
iratifs  en  généraK.de  leurs  vertus ,  de  leurs  effets, 
divisés  en  moyens  évacuans  et  moyens  altérans 
et  moyens  rafraîchissans.  M.  Gren  entre  dans^ 
de  très-grands  détails  sur  ces  moyjens  ,  et  l'aiii 
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sen\\r  lepmiul  avaninge  que  la  médecine  et  U 
pharmacie  («i(  retiré  de  l'analyse  des  substance! 
nii'diuinaltf  dans  leur  emploi. 

§.      V  I  I. 

EJemensde  Minéralogie ,  par  M.  Gmelîn, pro- 
fesseur en  médecine  de  Gottinguej  in-B". 
i,j)piiaié  à  Gottiogue  en  1790. 

L'analyse  continuée  des  Jubstaa  ces  ruinérales, 
lecdéiotiTertes  où  ces  anal  vses  conduisent ,  rt 
les  substances  nouvelles  trouvées  dan»  les  en- 
fra  Iles  de  la  terre,  vieillissoient  tous  les  sv*- 
tt'mes  de  Minéralirgie  connus,  et  nécïaaitoiVnt 
de  nouveaux  élément;  c'est  ce  qiri  a  engage 
M.  Gtnetin  à  écrire  et  à  publier  les  él^mens  dt 
mînéraliigie  <\nv  nous  annonçons  atijourd'hlii. 

L'onvngr  de  M.  Gmeliu  est  purement  ^(e- 
mentaire,  et  smis  ce  rapport  il  devoit  et  il  • 
eUcctiréfnpnt  décrit  toutes  les  général îtéKip  11 
science  minéralogiqne-,  il  a  faitcoanoître  iout» 
Jes  substances  saillantes  et  principales  ,  sansee- 
pendant  eiilrer  dans  des  détails  tniBntienzttU 
îie  peuvent  p'jint  appartenir  à  des  él^mens. 

Afin  de  rendre  facile  l'étude  de  la  niinérs 
logîe  ,  M.  Gmelin  a  pris  un  ordre  inëthodiqnft 
simili'  et  clair;. celui  qui  résulte  de  l'analyfc 
des  décompositions  chimiques:  il  a  dëlermini 
ses  classes  et  ses  ordres  d'après  ces  principes» 
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mais  ses  atifres  sotis-di visions  ont  été  dëler mi- 
nées d'après  les  propriétés  caractéristiques  dei 
chaque  substance. 

La  çainéralogie  de  M.  Gmelin  est  divisée  en 
tr  )is  grandes  classes-,  i  ^.  terres  et  pierres;  a^.  selsj 
3^.  substances  combustibles.  Les  terres.et  pierres 
sont  divitfées  enlalqueuses ,  pesantes,  calcaires  , 
argileuses  ,  et  silicées  :  cette  cinquième  classe 
co/nprend  toutes  les  pierres  silicées  qui  font  feu 
avec  le  briquet  ;  il  place  dans  ce  dernier  ordre 
le  diminuant  et  le  spath  adamantin.  Les  sels 
contiennent  les  sulfates  ,  les  tartrites ,  les  ni- 
trates^ les  borates,  etc.  M.  Gmelin  divise  sa 
troisième  classe  en  corpï  combustibles  propre- 
ment dits  ,  comme  Tambre  j  le  charbon  ,  etc^ 
et  métaux. 

.  Nous  ne  répéterons  pas  que  M.  Gmelin  a 
placé  toutes  les  nouvelles  substances  dans  se» 
Slémen»  de  Minéralogie. 

§.  y  I  I  L 

Journal  de  Physique  par  M.  Gren;  !'•  partie 
dé  Tannée  1 790  ,  avec  gravures 

Ce  troisième  cahier  de  la  première  partie  que 
nous  annonçons  contient  la  description  d^un  nou- 
vel instrument  de  M*  Bokman  pour  indiquer 
le^  plus  petits  degrés  de  l'électricité.  C'est  l'ins- 
trument de  M«  Bennet  perfectionné  par  Tad- 
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dition  de  plu^iears  pièces. M.  Bokman  cke  ph- 
Âeurs  résultats  tronrés  avec  son  électromètre , 
d  Dt  les  plus  saiilans  sont  ceux-ci  z  que  lescorpt 
en  sp  brùlaDt ,  ou  les  liquides  en  s'évaporant^ 
donnent  des  indices  d'électricité  négaiÎTe^etqne 
des  expériences  semblables  donnent  soQTratdfs 
imiications  d'électricité  positive  i  l*air  fibre  et 
d  électricité  négative  dans  des  endroits  dos. 

On  trouve  encore  dans  ce  Joarnnl  des  extraits 
imprimés  par  diverses  sociétés  et  académies  des 
sciences,  des  transactions  philosophiques^ des 
extraits  du  Journal  de  Physique  de  Tabbé  Ro- 
siers ,  de5  extraits  des  Annales  de  Chimie  fiaii* 
çoise,  et  cet  onvr^^ge  est  terminé  par  les  an- 
nonces de  plusienrsou  vrages ,  parmi  lesquels  on 
cite  les  écrits  de  M.  Bokman^  les  Eléraens 
de  Chimie  de  M.  Fourcroy ,  le  traité  de  Chi- 
mie de  M.  Lavoisier^  etc. 

Le  premier  article  de  ce  cahier  contient  une 
dissertation  de  JVI.  Moye  sur  la  pesanteur  né- 
gative du  phlogistique  ^dans  laquelle  il  combat 
rigoureusement  la  théorie  que  M.  Gren  a  ptt-. 
bliécc 
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EXTRAITS 
îDES  ANNALES   DE   CHIMIE 

■a  '':• 

DE.  C  R  M  L  L, 

m 

Par     M.      H  A   8  s   E   N   F   R   A   T   z , 

i%'.^'...:.  Mars  et  Avril    1791. 

•  /  •  •■.<;•  ■     •  ■  ■'••■• 

/V  OUELOUJES' milles  de  Cas&el  est  une  vallée 

,.  de  deux  à  (JT^w^^^^  de  longueur  et  d'une  de 

largeur,  da^srlUquelIe  est  la  ville  de  Wildung.  - 

.Celte  vallée  tiontient  plusieurs  fontaines  dVaux 

minérales  doïxtM.  Stucke  vient  de  publier  Tana- 

-.lyse.     .  ,5;:;.- 

■;  y   La  valléfede  Wildung  est  très- fertille,  elle  est 
entourée  déimontagnes  qui  contiennent  de^  mi- 
nes de  fer ,   de  plomb  ^  de  cuivre  ^  de  cobalt  , 
vjiil^^r  et  d^rgent. 

:'î^jVM>*-iâfqcke  a  choisi  dans  cette  vallée  1  rois 
;\;â)ùt;çes  principales  ;  i*.  celle  de  la  ville  ;  2®.  celle 
...•au  vallon  ,ét  3®.  la  source  saline,  dont  il  a  fait 
v?>ijatià.lyse  ;  il  a  choisi  particulièrement  ces  trois 
Î^Cfl|ôuîr<îe8 parmi  celles  que  l*on  y  rencontre,  parce 
que  ce  sont  celles  qui  sont  les  plus  suivies  et 
les  plus  ^cfiçlierchées . 
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La  source  de  la  ville  lui  a  donné  par  qoînÉsi 
d>ai]  , 

Matière  bîtimineiise 6  grains. 

Sel  coiiiftiMn «78 

Sulfa!e  de  soude  i&elangé  de 

sulfate  de  chaux 1 64 

Carbonate  de  chaux' 340 

C'-irbonate  de  magnésie 3oo 

Fer 367        • 

Silice 23       -  ** . 


Ô47^ 

tuvpEhicei  cubique» 
de  gaz  acide  carbonii]ue. 

lia  source  de  la  valLée  lui  a  donné  par  quio- 
tal  d'eau, 

Alatiere  bitumineuse 67 

Sel  commun i3^ 

Sulfate  de  soude 34  \ 

Fer io 

Carbonate  de  chaux ^7'^ 

Carbonate  de  magnésie*. .  .*. .  22 1  ~ 

Silice 42  1 


639  î 

Il  a  recueilli  de  43  à.5o  pouces  cubiques 
de  gaz  acide  carbonique. 
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L*eàu  de  la  source  saline  contenoît  par  quin- 
tal. 

Matières  bitumioeuse. ...  <  ^5  grains. 

Sel  commun 672 

Sulfate  de  soude Ho 

Carbonate  de  soude ^3o 

Sulfate  de  chaux 703 

Carbonate  de  chaux 6^0 

Fer 2S 

.   ^ilice  • 48 

■  ■■  '  '  *» 

3,g36  grains. 

Il  a  recueilli  de  48  à  60  pouces  cubiques  de 
de  gaz  acide  carbonique. 

S-    1 1. 

La  différence  des  résultats  obtenus  par 
toutes  les  personnes  qui  ont  employé  le  char- 
bon pour  décolorer  différens  sels  et  difTérens 
liquides^  a  fait  naître  une  foule  d*opinions  dif- 
férentes sur  ce  décolorant.  M.  Klaproth  ayant 
décoloré  du  tartrite  acidulé  de  potasse  avec  da 
charbon ,  et  ayant  obtenu  quelques  cristaux  dé- 
colorés sans  employer  le  charbon  ,  croit  que 
son  efiet  est  simplement  mécanique ^  et  n'est 
point  du  tout  chimique. 

M.  Schreder,  vient  de  répéter  avec  beau- 
coup de  soin  ^  la  décoloration  du  tartrite  acU 


• 
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•     .     Ide 
i]ule  de  potasse  ,  la  décoloration  da  TinaîgrejL 

^  s'est  assuré  que  pour  £[ue  le  charbon  agisiel 

d'une  manière  eiGcace,  il  falloit  quMl  fûtpar-j 

lailement  calcine.  I 

§.     I  I  I.  I P* 

_cl 
M.  Gadolin  a  vu  à' Londres  un  alliage  de 

cuivre  et  de  magnésie  :  cet  alliage  étoit  gris* 

blanc.  On  a  assuré  à  M.  Gadolin  que  l'on  avoit 

^ait  plusieurs  essais  à  Birmingham  sur  l'alliage 

du  magnésie^  sans  pouvoir  en  tirer  aucun  parti. 

§.     I  V- 

M.  Hyelm  a  trouvé  ,  dans  la  mine  de  fer  voi- 
sine de  la  fonderie  de  canons  de  Stockolm^  de 
la  miue  de  fer  micadé  qui  avoit  beaucoup  de 
rapport  avec  la  carbure  de  fer  (plombagine). 
M.  Gadolin  pense  que  cette  substance  est  uu 
carbure  de  fer;  mais  M.  Hyelm,  qui  n*estpas  de 
cetle  opinion  ,  se  propose  de  l'analyser  ,  pour 
s'assurei"  de  la  nature  et  de  la  proportion  de 
ses  composans. 

§•    V. 

M.  Stucke ,  ayant  voulu  préparer  du  préci- 
piié  blanc  mercuriel  selon  la  mélhode  de  M. 
.Wiegleb  essaya  d'employer  de  la  potasse  de 
commerce  au  lieu  de  carbonate  de  soude ,  a6a 
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« 

.de  Tobtenlr  avec  une  couleur  moins  jaunâtre  ^ 
observa  que  le  mercure  se  combina  avec  la  po- 
tasse^ et  qu'un  chauderon  de  cuivre^  dans  le- 
quel il  voulut  faire  évaporer  Teau  qui  teaoit  la 
potasse  en  dissolution  ,  fut  entièrement  attaqué 
par  le  mercure.  Il  fit  pour  lors  usage  d*une 
chaudière  de  fer  au  lieu  de  cuivre,  et  il  ob- 
'tint  une  combinaison  d'oxide  de  fer  et  de  po- 
'  tasse ,  qui  précipita. une  grande  partie  de  mer- 
curet 


/ 


Fin  du  Tome  douzlèûic. 
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